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REMARQUES  DÉTACHÉES 

«  U  t         - 

LA    PERFECTION    RÉELLE    DES    LUNETTES 
PAR    Mr-    BEGUE  lin    (*). 


>probation  flatteufê  que  Mr.  ^Aleml^rt  a  bien 

voulu  donner  à  mot)  premier  Mémoire  fîir  It 

I  perfe£lion  pratique  des  hmetres  diopcriques,  & 

les  excellentes  réflexions  que  cet  Uluftre  Géo- 
mètre a  commiftiiquées  a  cette  occafion  à  notre 
Académie  (**)  m'ont  engagea  foire  d'ultérieures  «cherches  relatives  à 
ce  (ujef,  qui  efl  aulfî  intére(Iant  que  difficile  à  épui&n    Je  les  réduirai 

A^i  "fous 


SU  le  s.  Novembre  1770. 
^y  }  Voyez  dans  ce  Volume  ci  les 


M^Mrei  de  la  dafle  Madiématupie. 
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fixça  divers  chefs  généraux  ;  &  toujours  dans  l^inique  but  de  fkdlicer 
aux  artiftes  le  iuccès  de  Texécudon.     . 

ï-  '  ' 

SUr  la  comparaijbn  Je  Véffet  des  lunettes  ordinaires^  des  lunettes*  acAr<h 
matiques^  ^  des  télefcopes  catoptriques^         j 

I.  n  paroit  évident  que  Tunique  obflacle  qui  peut  mettre  A» 
bornes  à  l'efiFet  des  inflrumens  optiques,  tant  qu'ils  ont  un  champ  per- 
ceptible,  c'eft  la  confufion  de  l'image  qu'ils  transmettent  au  fond  de 
l'oeil.  De  là  il  fuit  que,  lorsque  les  trois  efpeces  d'inftrumens  ne  pro* 
duiront  qu!un  même  degré.de  confufion  f  leur  effet  fera  exaâement  le 
même;  &  qu'il  fera  paiement  excellent  lorsque  ce  degré  dé  confdfion 
fera  imperceptible  à  notre  vue,  6c  que  l'image  fera  élément  À  fuâl* 
ûmment  éclairée.  .  ' 

.a.  Il a'yia doiic jproïirémeàt q«e ddotxhofes qûî^oîfftntile^ 
voir  êtte  confiantes  dans  tons  les  inflxameos  de  chaque  efpece,  &  les 
mêmes  dans  les  trois  efpeces;  ,ce  font  le  degré  de  clarté  &  le  degré 
'  de  netteté  :  ce  dernier  èft  déterminé  par  la  mèïare  dé  Tingle  de  la  plus 
grande  confuûon  tolérable;  l'autre  par  le  rapport  de  Touvenure  au 
grofKfTement.  t*.    ^***^  !  v'   "^ 

3.  Ceft  fur  ces  principes  que  les  artifles  confhruifent  les  luneic* 
tes  dioptriques  ordinaires  &  les  télefcopes  à  mirclirr  quelle  que  fbir'la 
longueur  de  l'infbfument,  l'angle  de  confufion  dans  l'oeil  efl  invariaMe, 
auflî  bien  que  la  dané  de  l'inuge;  parce  que,  quoique  la  confufion  ^ 
l'obfcurité  devroient  néceflàirement  augmenter  avec  Id  groflifTemeat, 
les  rapports  prefcrits  entre  les  ouvertures  &  les  diflances  focales  4t 
l'objeâif  &  de  l'oculaire,  compenfent  exaâ:emeht  cette  augmentatioiji. 
.  Mais,  d'un  autre  côté,  ces  rappprts  eux-njême?  empêchent  que  l'effet 
de  cesinfbumens  ne  fbit  en  raifon  de  leur  longueur  *.^  l'effet  d'une  lu- 
nette de  400  pieds  n'efl  que  dix  fois  celui  d'une  lunette  de  4  pî^ds,  6c 
un  célefcope  de  i^  pieds  ne  produit  que  huit  fois  l'effet  du  télefi:6pe 
d'un  pied  .      .  •      -,,... 


Digitized  by 


Google 


«     $     « 

Qtioiqtie,  d'après  ces  rapports/ Pangle  de  conftifion  des  télefôo- 
pes  &  des  laneires  dioptriques  ibit  confiant ,  ù  grandeur  abfblue> 
pour  qu^  (bit  in(ènlible,  n'eft  néanmoins  pas  exaâement  déterminée^ 
&  il  s'en  fiiut  extrêmement  qu'elle  (bit  la  même  dans  ces  deux  e(peces 
^infhnimens.  ' 

4.  Cette  grandeur  n'eft  p^  exa£(ement  déterminée,  parce  qu'elle 
ne  l'a  été  que  d'après  l'expérience  dans  des  cas  individuels.  Une  lu* 
nette  de  M.  Huygens  de  30  pie^s  de  foyer  s'étant  trouvée  excellente 
a  fervi  de  bafe  aux  tables  des  lunettes  ordinaires;  &  par  le  même  mo« 
tif  on  a  pris  les  élémens  des  tables  catoptriques  d'après  un  télefcope  de 
Mr.  fladley ,  de  5  pieds  2|  pouces.  H  eft  ai(6  de  vdir  que  le  phyfi- 
que  entroit  pour  beaucoup  d^ns).la  perfection  de  ces  deux  inffarumens  : 
auflî  l'expérience  a- 1- elle  montré  que  l'effet  peut  être*meilleur,  & 
quelquefois  moindre^  que  les  tables  ne  Tannoncent. 

5.  Mais  ce  qui  doit  paroitre  (urprenant,  c'efî  que  Tarigle  de 
confbfÎQn,  tolérable<kns  le  télefcope  catoptrique,  eft  presque  vingt  fois 
plus  petit  que  ce  même  angle  dans  une  lunette  ordinaire,  comme  je  l'ai 
déjà  feit  voir  dans  mon  fécond  Mémoire  fur  ce  fujet ,  &  comme  Mr. 
d' Alembert  Tavoit  aufli  remarqué.  Il  eft  cenain  que,  fi  la  confufîon 
dont  on  tient  ici  compte,  étoit  la  feule  qui  défigurât  l'image  des  ob- 
jets apperçus,  ;&  qu'elle  fût  de  la  même  nature  dans  les  deux  inftru- 
mens,  le  édt  paroitroit  inexplicable;  mais  il  fuffira  de  développer  la  dî* 
vcriité  des  circonitances  pour  j'éclaircîr. 

6.  Le  miroir  fphérique  qui  forme  l'objeâif  du  télefcope,  ne 
produit  qu'une  efpece  d'aberration,  celle  de  Q)héricité,  qui  fuit,  com- 
me dans  les  kmettes  diftptriques  ordinaires,,  la  raifbn  dire^e  dirquarré 
de  Fmiverture,  &  la  rdfon  inverfè  de  la  diftance  focale  de  l'objectif. 
Cette  aberration  de  longueur,  multipliée  par  l'ouverture,  &divifëe  par 
le  foyer  de  PobJg£tif,  répond  à  l'aberration  latérale,  laquelle  encore  di- 
vifSe  par  la  difhnce  focale  de  l'oculaire^  exprime  le  diamètre  apparent 
de  k  confufÎQn  au  fond  de  l'oeil. 

Soient  donc  6uV  F*> /Vl^^wrertUre,  la  diftance  fiscale  de  l'ob- 

jéSif,  &ceUede  Toctilaire  pour  le  télefcope  à  miroir;  w,  F,/,  les 

-'  '  A  ^  mêmes 
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mêmes  chofes  pour  la  lunette  dioptrique  ordinaire  i  Se  tfùf^^  F^\  f^^ 
les  mêmes  choies  encore  pour  la  lunette  achromatique;  on  aura  dans 
letéiefcope,  puisque  l'angle  de  confuiion  doit  être 'conlfamc  ($.2.) 

FF'/  —  ^* 

&  poiur  la  clarté  confiante: 

pi 
a/:  -^  m  I  :  /i^ 

F' 
puisque  le  grdBîflement  Unéaire  -^  doit  être  en  rai(bn  direâe  de 

Fouverture  linéaire.  Ici  les  lettres  r',  &  af^  défignènt  des  nombres 
cônftans. 

Or,  i  Taide  de  ces  deux  équations,  on  trouve  la  valeur  de  cha- 
cune des  trois  variables  ,  déterminée  par  Tune  des  deux  autres ,  ce  qui 
fourmt  les  fix  équations  fuivantes. 

L     u/  — 1/^.—.  IL    «'zr/W. 

7."Puisque  l'aberration  longitudinale  des  téte(copes  eft rz  ■   ^<-^ 
(>•  étant  le  rayon  du  miroir  concave)  &  que  Ton  a  ici  2F'zi;r,  elle  eft  — ; 

—-=;;  ainfi  la  plus  petite  Aerratîon  latérale  eftn: =-,  x  =r;,   Scie 

32F'  "^  •  ,4.32F'      F'^        r 

diamètre  apparent  delà  confiifion  eft  z;  ——————  Et  comme 
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•fi  a  dans  le  tdc&opé  de  Hadiey     w'  zi  $**',      F*  zz  <Î2,  5"; 

/  ZZ   -2^,  on  a  id  f'  ZZ  r — ^— —  'zn  ^V.  Ainfi  le finos  de  Tangle 
•'  10*  ^«>5'-3 


f' 


deconfttfion  — -  l=  tï'vv  =  0^00083  3  >  ce  qui  eft  le  fînus  d'an 
129 

•ngk  de  173  fécondes,  comme  je  Tai  déjà  déterminé  dans  mon  fécond 

Mémoire  art.  sa. 

IHusque  «'  zz  rp-j,  on^  la  en  ponces  a*  zz.  — ^-^- 

^laj  .,    ,       F'     fu*         12F' 

s:—-;  ouenpiedsA'zz  — : ZZ  -»y-7-zr  125.4=1500, 

diffînâion  qui  n*a  pas  lieu  à  Tégard  de  c',  parce  que 

X 


la»       F'F'/  -~  F'F'/»* 

En  fùbftitoant  ces  valeurs  de  af  6c  c',  ,dan9.1es  formules  pré^ 
dcQtes,  onapourletélefcope: 

Xappcrts  eu  pouce  f^ 
■  ~  IF'» 

t    «0*=:  I  y -- zz  «îf  ^y»5. 
U    F^z=  1^35  ••'♦==^/^ 
lli  y»=V^^i^=zV^T?ioK 
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RajypùTts  en  pieds. 
11.     F'  =  4  ]^  300W^  =  ^^  /n 


3 


_.    ,  a3w'_ 


IIL    /^zz^Vl^'Y^lTTl^yiaoR 

8.  Dans  les  lunettes  dioptnques  ordinaires  ^  ce  n'eft  pas  h 
oonfuilon  de  fphèiicité  que  Ton  fuppoie  confiante ,  c*eft  celle,  qui  ré« 
fhlte  de  Taberration  de»  couleurs,  comme  étant  la  phis  <x>nfidérablé, 
puisqu'elle  occupe  en  longueur,  félon  les  obfervatipns  de  Mr.  Newton, 
la  27I  panie  de  la  diftance  focale  tk  Tobjeâif^i  ce  qui  donne  le  diamè- 
tre du  plus  petit  cercle  de  confUfîon  =1   ^'^  '    *  x^-rt  ZZ  — :  à  ce 

^      ^  2.27,5        F  55 

compte  Tangle  de  confufion  au  fond  de  Toeil,  qui  doit  être  confiant 

fera  —  X  -zr  ZZ — >  6c  Ton  aura  pour  la  clané  Péquàtion  «  zz -r-i 
55       /  55  *".    ^  -  /^ 

d'où  Ton  tire  les  lix  rapports  : 

Lt^ziifc.  IL    «  n:  V  — . 


a 

r 


III.    F=±!l^;  IV.    F  =  f/ca,- 
e 

«  -  '  -  -F 

V.    /=".  VL'fzHV^. 


1. 

Dans  la  lunette  de  M.  Huygens,  on  «voit  «zz 3",  Fzz  3^0^. 
et  f  ZZ  3, 3'';  donc,  c  zz  y  rz  f  |,  &  par  confêquem  leikus 

de 
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derangledcconfufîondansroeilétoit —  ZZ  xlr>  ce  qui  eft  le  fmus 
d*iin  angle  de  57  minutes. 

Et  puisque  a  zn  —\  ZZ  -^ pouces,  on  a  lorsque  les  di- 

40 
tnenfions  font  prifès  en  pouces:  ^  ZH  —  ;  &  lorsqu'on  les  prend 

^>  ^ 

en  pieds,  a  ZZ  ^ —  Zi;  43^)4)  ^^  q^i  donne  pour  la  lumtte  or-^ 

dmairei 

Les  rapports  en  pouces 

L    co  zz  i  V  ^  zz  H/. 

It    F  zz  40.  ««  =  H?V/ 

'    III  /zz  i>iwzz  HV^- 

Les  rapports  en  pieds 

I.a)Z=fV-î-=:l?/ 
120 

IL    F  zz  480.  wwzz:  ^fffV/. 
III.   /=  1,10)=:  le  y  ^. 

9.  En  comparant  maintenant  les  diamètres  apparens  de  la  con- 
Ibûon  Clément  tolérabte  dans  la  lunette  ordinaire,  &  dans  le  téle&o* 
pe,  on  les  trouve  par  ce  calcul  comme  tIt  à  W^isy  c.  à  d.  à  très 
peu  près  comme  ao  à  r.  Or  il  (eroit  inconcevable  que  deux  images 
d'ii&  même  objet,  dont  l\ine  (croit  défigurée  par  une  confufion  quatre 
Mim.  A  Vjkêi.  TmuXXV.  B  cent 
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cent  fois  plus  grande  que  celle  de.  l'autre ,  paruflènr  néanmoins  égale- 
ment di{lin£les;  il  en  ^ut  doncconclurei  que  ces  confuflbnséianr  d'une 
nature  hétérogène,  ne  (àuroient  être  comparées ,  fi  ce  n^eft  pour  dé- 
terminer par  Teffet  de  chacune  combien  une  efpece  eft  plus  nuiûble 
que  L'autre  à  la  netteté  de  l'image.  J'ai  déjà  montré,  dans  mon  fécond 
Mémoire,  que  c'étoit  la  confufion  produite  par  la  fphéricité  qui  de^ 
voit  nuire  le  plus  à  la  vifibn  difUnâe;  fi  donc  nous  nous  en  tenons 
aux  deux  inftrumens  fur  lesquels  oi>a  coaftmit  lesitables  optiques,  il 
réfuhera  que  la  confpfion  des  couleurs  eft  environ  quatre  cent  fois,  ou 
plus  précifèment  393  fois,  moins  luilfible  que  celle  de  figure,  puisque 
les  Hnus  des  angles  infenfibles  de  confufion  font  entr'eux  comme 
15, 8    à   10. 

10.  Ce  réfultat  efl*  d'ailleurs  évident  par  la  nature  même  du 
fujet:  car,  pour  que  l'image  ne  fbit  pas  défigcnrée  par  ta  confufion  des 
rayons,  il  faut  que  le  cercle  de  confufion  foit  imperceptible.  Or> 
quoiqu'il  ne  fbit  pasaifé  d'afligner  pcécifibnent  la  grandeur  d'un  angle 
vifuel  infenfible,  il  tÛ  toujours  bien  cenain  qu'il  ne  fauroit  excéder 
cinq  ou  fix  minutes;  &  qu'il  t%  en  ptufieurs  cas,  cent  fois  plus  petit. 
Puis  donc  que  l'angle  de  confufion  produit  par  les  couleurs  fe  trouve 
ée  57  minutes,  en  fiippofant  la  difperfion  égale  à  une  274*  partie  do 
foyer^  il  faut  de  néceffité,  ou  que  la  difperfion  des  rayotis  ne  fbit  pas  fi 
grande  que  Mr.  Newton  i'afligne,  ou  qu'elle  oe  Coit  pat  fon  fènfible. 

1 1.  EfFeétivement  Mr.  Newton,  pour  œncilier  fes ^bfêrya- 
tions  fur  la  diverfe  réfrangibilité  avec  l'effet  des  lunettes  dioptriques,  a 
déjà  réduit  l'aberration  fenfible  des  couleurs  à  la  125"^  panie  du  foyer 

,  de  l'objeâif,  ce  qui  rétrécit  le  diamètre  du  cercle  de  confufion  jufqu'â 
la  250*  panie  de  l'ouverture:  ainfi  le  finus  de  l'angle  de  confufion  dms 

l'oeil  n'eft  plus  que >  zz ZZ  ^f  r  =  o.  0036^^, 

^       ^      250/        250,  II  ^  ^       :>  y  9 

ce  qui  répond  à  un  angle  de  i2i  minutes.  A  ce  compte  ks  oxffufioiis 

héiérogeoes  &roiem;tiur'éttes  coasne  130Q*   à  275  ^^  ou  coimiio 

r  «304 
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2304  â  lai)  €.  id  à  peu  près  comme  19  à  r.  Donc  encore 
après  cette  réduAion  la  confufion  produite  par  les  couleurs  fera  19 
fois  moins  nuîfible  que  la  confufion  qui  réfulte  de  la  Sphéricité  de» 
lentilles. 

*  •• 

12.  Cette  conféquence  eft  encore  confirmée  par  la  comparai- 
son des  ouvertures.  Nous  avons  vu  (an.  g.)  que  dans  la  lunette  or- 
dinaire Touvermre  eft  en  pouces,  la  36  partie  de  l'amplification,  tan- 
dis que  (art.  7.)  l'ouverture  du  télefcope  n'en  eft  qu'environ  la  42  par- 
tie, en  fi>rte  que  ces  ouvertures  font  emr'elles  à  peu  près  comme 
7  à  ^;  &  exaâement  conune  55a  48*  Or  naturellement  on  devroit 
«'attendre  que,  H  les  ouvertures  n'étaient  pas  exaâement  les  mêmes 
dans  les  deux  inftrumeos,  pour  un  groffifTement  égal,  la  lunette 
dioptrique  aurcnt  la  plus  petite  ouvermre,  puisque  la  xéfraâion  trans- 
met beaucoup  ^us  de  rayous  que  la  réflexion ,  comme  M.  d'Alembeit 
Ta  d^  remarqué.  (Opu£:.  Tx>m.  IIL  §.  576.)  U  airive  néanmoins  I9 
conctaire, .  &  il  eft  3à&  de  vcûr  quec'eft  une  fiiite  de  la  différence  eflea* 
délie  qu'Û  y  a  entre  la  confufion  des  couleurs  &celle  de  la  figure.     Si, 

17/  ^ 

par  «XMçle,  dans  le  télefcope  de  Hadley  où  Ton  a  -^  zz ,   on 

400  ^ 
av(m,commçdanslaJtuiette,  azz  -1—,  ce  télefcope  auroit  eu  une 

il 

27J 
ouverture  cd'  zh  --^i  c.  i  d.  d'environ  sf  pouces:  par  confëquenc 
48 

Vmo^t    de    confufion  '  du    télefcope Xi'éréft    ^^^^    ^^ 


12 


275^.  10        ' 11^.  5 


B^F'f 


-rr — ~r^ r—  :zi  — rj-  ^  o-  0012535,  finus  de  plus  de 

tsSi^^^     Ainfi  cette  confufion  fèroit  à  la  confufion  a^lueUe  di|  télefco- 
pe^ cooune  15  à  10. 

:-'  .   -     -"    ^  .  ^         ^l 

..  B  a        .  Si 
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Si  au  contraire  on  avoir  réduir  l'ouverture  de  la  luoeKe  de  Mr. 

125 
Huygens  à  celle  du  télefcope,  enpoûnt  a  ZH ,  cette  ouvertu- 

re  auroit  été  co  zz  — zz ,  c.  à  a  d'environ  2«^pouces« 

3>3'25  55  '    ^- 

Aînfî  Tangle  de  confiifion  — >auroit  été  zr  -^  —  rr  — r— 

^  55/  55.55-3j3  11^15 

Zz:  Oy  01442  5  9  ou  de  49|  minutes;  au  lieu  des  57  qu'il  a  aânelle- 
ment.  Mais,  comme  il  imponoit  très  peu  de  diminuer  dans  cette  lu* 
nette  la  confufion  de  couleurs  d'une  (eptieme  partie,  &  que  fbn  aber^ 
ration  de  (phéricité  eft  déjà  extrêmement  petite,  on  n'avoir  point  d'il!* 
térêt  dy  réduire  l'ouvenure  à  celle  du  télescope;  au  lieu  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  poflible  de  donner  â  celui-ci  l'ouverture  de  la  lunette  uns 
augmenter  de  moitié  la  confuiion  de  iphéticité,  ce  qui  la  rendroit  ùm 
doute  intolérable.'  Âinfi  une  addition  de  g6  fécondes  à  la  confufioa 
de  (phéricité  eft  plus  nuiiible  qu'un  nstrèncberoeot  de  510  iecoodeg 
inr  k  confufion  de  couleurs  n'eft  avantageux. 

13.  Mais,  en  concevant  pourquoi  le  téle(cope  catoptrique 
n'admet,  pas '  une  plus  •  grande  ouverture,  on  pourroit  demander 
pourquoi  la  lunette  ordinaire,  ;  avec  une  pli|s  grande  ouvenure, 
n'adniet  pas  un  plus  petit  oculaire,  'St' par  bonfSqtiâlt  une  i^liiâ 
grande  amplification ,  puisqu'une  image  plus  ^plifiée  auroit  en- 
core pour  le  moins  autant  de  clarté  que  celle  du  téle(cope?  C7eft 
apparemment  parce  qu'alors  la  confufion  deviendroit  excefilve. 
Si  dans  la  lunette  de  Huygens  .oh  làifi^e  Pouverture  de  tix>is*  j^tM-i 
ces  &  qu'on  fbppofë  fbn  rappon  au  grofiiiTement,  conune  dans^  le  té* 

le(cope,  zz ,  on  aura  le  foyer  de  l'oculaire,  fzz  i^f  pouces  f, 

mais  alors  l'angle  de  confufion  fera  -2 — _  ;^^  ^|^  3-3  0,0185^, 

finus  de  55  minutes,*  ce  qui  feroit  Ans  ^oute  trop  fbn.  Si  d'un  autre 

r    :  côté 
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côté  oadiminue  également  Touverture  Ôcle  foyer  de  Toculaire,  on  aura 
0)/  zz  f  1^  pouces,  Si  mettant  entre  w  &/le  rapport  ordinaire  dé 
loà  II,  on  trouve  f  HZ  3,08  pouces,  &  «  iz:  2, 8  pouces,  k 
confuiion  ne  fera  point  augmentée ,  mats  auffî  TeâTet  ne  fera  gueres 
plus  confidérable  que  celui  de  la  lunette  deHuygens;  il  ne  (èra  que 
comme  117  a  109  >  &  je  ne  doute  point  qu'on  n'eût  pu  l'obtenir,  en 
fe  contentant  d'une  moindre  clané. 

Il  &  pourroit  néanmcàns  auffî  que  la  lumière  ayant  k  parcourir 
un  espace  fix  fois  plus  long  dans  la  lunetto^  de  Huygens  que  dans  le 
télefcope  de  Hadley,  &  cek  à  travers  un  air  libre  ^  agité,  en  foufFrit 
quelque  aâToibliflement,  qui  exigeât  une  plus  grande  ouvènure. 

13.  Outre  la  confufîon  des  couleurs,  les  lunettes  ordinaires  x>nt 
auffî  une  coqfuiion  de  fphéricitê,  &  c'eft  ceUe^d  qui  pourroit  être  légi* 
ttmement  comparée  avec  celle  dçs  téle(copes  catoptriques,  fi  la  confu* 
ûon  c^  réfuke  des  couleurs  ne  la  (iirpaflbitpM  de  beaucoup  enéteoc^et 

L'aberration  lotagitudinale  de  (pbérické  d'une  lentille  U-con<» 
vexe  ifofcele  dé  verre*  commun,   eft  cftimée  ordinairement  n 

~  ^^ — ^— ,  ou  plus  exactement,  çonnne  je  l'ai  déterminéejdans  mon 

feconJMémoirc(art.3.)>  elle  eft  zz:  ^>^7558>a^)^^  .Aii^ledia- 

mecre  apparent  de  la  confufioo  qui  en  réfi^te  dl    ^     i^^r»  ^^  * 

4.  4.  t  tf 


CrJ 


$ 


peu  près  ZZ  rôrî  ^  puisqu'on  a  dans  tes  lunettes  ordinaires 

»  ZZ  }f /,  cette  confufîon  eft  zz  — y^'^y  ^'^û  Ton  voit  qua 

'  •>  '  1 1    •   r  J; 

l^angle  ^e  bônftifîon  de  figure  n'^eft  point  conftant  dans  les  lunettes  or* 
dinaires,  &  qu'il  croit  en  raifbn  inverie  du  quarré  des  groffîfi^emenS| 

■   '       •  .  ^ '       '     *    '  .II* 

ou  en  raifon  învcrfè  dek  diftance  focale,  puisqu'on  a  ici  jf  zz  — —  F^ 

^'•^.■-  :40QQ  T 
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&  par  confêquent  l'tngle  de  eonfudon  de  figure  :zz 


40.  iJ.  F 


Dans  Ifllunene  de  Mr.  Huygens  on  a  Fn:  3^0  pouces  j  donc 

cet  angle  a  pour  finus  j^~^  ±i  tt^^ï,,   =  o,  ooQootfja, 

ce  qui  ne  répond  qu*à  un  angle  d*environ  if  fécondes,  comme  je  l'ai 
déjà  déterminé  pîa:  une  autre  méthode  dans  mon  (ècond  Mémoire 


an.  20. 


14.  Si  l*on  vouloit,  dans  les  lunettes  dioptriques  ordinaires, 
rendre  confiant  Tangle  de  confufion  de  figure,  &  le  fixer'à  3  minutes 
comme  dans  les  téle(c<^pes  catoptriques,  on  auroit,  pwir  peu  que  cette 
lunette  fût  longue,  une  énortne.coiiifufion  de  couleurs;  &  fi  l'on  vou- 
loit vn  même  tems  réduire  cette  dernière  cpnMpfi  i  Tanglé  tolérable 
de  57  minutes,  ou  d'un  degré,  onn'auroit  plus  qu'une  loignened'Opé> 
n  qui  grgffiroit  environ  dbt  fois  ta  diamètre. 

,Sn  «fièt  It  première  fiippofîtion  donne  L'équaiion 


10.  FF/ 
ltkC«aunc  on  a  pour  la  çlané 
F 


;z:  Ç  zz  fia  3 


,/ 


fi  l'on  prends  =:  35  lorsque  F  eft  en  pouces  (art.  8.)  on  aam 

F  •  t 

^~  ii^T^./t»  ^  "y"*'  C  =  o,  000833  (ârtir.)  on  aura 

F=.tÇ3,o;6o833-A      ^  "  *-  .  .... 

r   -  Or 
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Or  la  canfufion  de  couleurs  eft  -^ — >,  (art.  g.)    &  ayahl 

«     =    4.    die   dl    -^^    =    ^'-'^'-^^^iff 
i^f  55.  3«//  5  5 

_  3^^  o,  00833  V  J^ST^^^gJ^     _     Vgg.  0,0833F     _ 

~^  55  55 

^.  OjOoitf^VF  zn  o.  0099^  V  F  pouces.  Ainfi,  quttid  la  lon- 
gueur de  la  lunette  ne  feroit  que  de  36^  pouces  >  la  confufion  de  cou* 
leurs  formeroU  déjà  un  angle  apparent  de  3^  25  minutes. 

Pour  le  réduire  à  Tangle  de  57^,  on  aura  Téquation  :  ^ 

o.  0099^  y  F  pouces,    =z  fin  J7'  zz  o.  015519,   (art.  8) 

^        16529* 
donc  F  zz.  — g-i-  pouces. 

Ce  qui  ieroit  une  lorgnette  de  2}  pouces  de  foyer. 

1 5.  En  (uppolàm  dans  la  lunette  ordinaire  &  dans  le  télefcope 
la  même  longueur,  le  même  effet  &  là  même  ouvenure,  la  confufion 
de  ^héricité  de  la  lunette  fêroir  .treize  fois  plus  grande  que  celle  du  té- 

lefcopej  c«r  l'une  feroit  àr  IViunre  comme  j^~r^    i    T^fif 

(flfi.  13  &?•)>  ^<>^  comme  64  i  5*  Mais  une  telle  confufion  ne  fe* 
roit  pas  fiipportable;  il  faut  donc  diminuer  l'amplification  de  la  lunet- 
te, pour  en  diminuer  la  confufion,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  rac* 
courctifant  le  foyer  de  Tôbjeâif,  ou  en  allongeant  celui  de  l'oculaire; 
&  dans  l'un  &  rautre  cas  il  faut  encore  rétrécir  l'ouverture,  dont  la 
première  gmideur  feroit  non  feulement  inutile,  mais  encore  très  nuifi- 
ble,  puisque  la  confufion  eft,en  ttàSon  du  cube  de  cette  ouverture. 
Aif^  quand  ks  hiaeiies  ordinaires  n'auroîent  d'antre  iaqperfeâion  que 

l'abei- 
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raberrarion  defphéricité,  elles  ne  pourroienr  produire  queJa  moidé 
de  l'effet  d'un  lélefcopè  d'égale  longueur.   En  effer,  fuppofint  F'  zz  F, 

/ 
«'  rz  »w,    /'  zz  — ,  on  aura  pour  des  confufîons  égales,  dans  des 

inftrumens  d'égales  longueurs,  ^  ^^^    ==    IT^FFf'     ^^^ 

n"^  ZZ^iiy  Sy  &  «  m  1,  9  environ.  Ainfî  l'ouverture  delt 
lunette  ne  ^ra  prefque  que  la  moitié  de  celle  du  télefcope  d'égale  Ion- 
gueur^  &  l'ocuhire  étant  d'autant  plus  grand,  les  amplifications  (eroot 
entr'eUes  comme  loi  19. 

16.  Pour  trouver  quelle  (èroir  la  longueur  d'une  lunette  ordi- 
naire dont  les  deux  confufîons  produirôient  un  angle  égal  au  fond  de 

Toeil,  il  n'yfl  qu*4  détenmner  F  par  l'équation  :  — r.  zz 


fff        10.FF/ 

M .  COCO 

laquelle  donne  FF  IZ -,  ou  F  iz  «1/(5,5).    Qr  dans  ces 

F 

ionettes  on  a  w  z=  V  —  (art.  8),    donc  F  ZZ  Vi^V^yF,    ou 

II* 
F  ZZ  — -j  pouces,  ce  qui  fuppo^èroit  F  exceffivement  pedt.    Mai% 

fi  l'on  cherche  quel  (eroit  dans  ce  cas  le  degré  d'ouveitwe  dUm  ob- 
je^bi-convexe  ifbfcele  de  verre  commun  pour  une  telle  lunette,  ayant 

ici  1«  rayon  de  courbure  r  zz  i,  i  F,  on  aura  r  zz  —  V5,î: 

donc  la  demi- ouverture  fera  au  rayon  comme  5J  ft  V  5 5 00a,  ou 
comme  1 1  à  y  (a  200),  c'eft  â  dire,  d'environ  13  degrés  &  demi 

17.  Le  rappon  de  loiîgueur  des  lunettes  ordinaires  ôç  des  té- 
lefcopes  équivalens  n'eft  point  confiant;  plus  ces  inftmmens  ÛM 
^ouns,  plus  Iq  rappon  de kors  longoeurs  &  nppcodM  dei'égalité:  Û 

n'eft 
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û*^  que  comme  6  à  i  pour  une  lunette  de  3  pieds  >  &  il  eft  comme 
50' â  I  pour  une  lunette  de  200  pieds.  La  rai(bn  en  eft  encore  dans 
la  difi^reate  nature  des  confufions  de  ces  inffarumens.  Dans  la  lunette, 
^tH  la  confufion  de  réfrangibilité  qui  doit  erre  confiante  par  les  rai«> 
ions  que  nous  avons  déduites.  Or  Taberrarion  de  réfrangibilité  croit 
en  raifbn  direfte  du  foyer  de  l'objeâif,  ou  de  la  longueur  de  la  lunette; 
pour  compenfer  cet  accroiflement,  il  faut  donc  allonger  à  proportion 
le  foyer  ck  Toculaire;  ce  qui  diminue  d'autant  ramjdificatipn. 

E^)ur  détermuier  en  général  le  rapport  de  longueur  entre  céi 
lunettes  &  les  télefcopes  catoptriques  équivalens,  ona,  parlerap* 

port  des  anjrles  de  coufufion  (an.  8.  &  7.)  — >  :  — ^  r^ir-i^ 
r  D  \  55/      128  F'F'/' 

AAOù         375^^ 
n  2400:  121;     donc  ^-j-  ^^  TrpTTy  ^  fubftituant  pour  tâ^ 

F                  4  F'^ 
•&  a/,  leurs  Yideors  en  F,F' pieds,  iV ,    &  f  V >  on  a 

F  4 

iiofV  zn  /yi2oF'      ou     110^ FF/*  z=  i2o3F'/»î 

120 

OT,àcau£b(kseâSmégaux,onaFy'=zF/;  reftei  10 V^^Fzri 203/^5 

4 

F                   V120F' 
mais  on  a  en  pieds  (art.7.&  8.)  /n  i§  Y ,  &  /  zz , 

ce  qui fubftitué  donne  iio^F'^  zz:  I20^FF.  Ainfi le  quarré de 
k  longueur  d'une  lunette  ordinaire  eft  au  cube  de  la  longueur  du  té* 
kfcope  équWalent,  comme  73205  a  864,  c.  à  d.  comme  84,728  à  i, 
ou  ea  nombre  roiids comme  85*1-     On  a  donc  F  zn  9^0,  V F'^, 

&  F'  zz  0,227^8  l^FF;    zz    ^— . 

I  g.  Reflie  à  compara:  les  lunettes  achromatiques  i  ces  demt 

ioftnnneM.  Comme cea luoecceslbnt ceofêes n^tmr d'autre confuiton 

IfUm.  Jk  VAauL  Tonu  XXV.  C  fenfible 
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ftnfîble  que  celle  de  {phérické^  &  que  cette  e^ce  de  confîifion  eft 
environ  vingt  fois  plus  nuifible  que  celle  des  couleurs  (art.  5.),  il  pa- 
roic  naturel  d'en  conclure  qu'une  lunette  achromatique  dont  Tangle  de 
confufion  n'excédera  pas  trois  minutes,  doit  équivaloir  quant  à  TefFet 
à  un  télefcope  catoptrique  d'égale  longueur,  &à  une  lunette  ordinaire 
de  la  longueur  correfpondante  que  nous  venons  de  détentiiner.  H 
en  réiulteroit  encore  que,  (i  la  lunette  achromatique  avôit  une  confu- 
fion beaucoup  moindre  que  de  trois  minutes  >  elle  pourroit  furpaflcr 
de  beaucoup  TefFet  d'un  télefcope  de  même  longueur,  &  par  confé- 
quent  aufG  l'effet  d'une  lunette  ordinaire  équivalente  à  ce  télefcope. 
Il  femble  enfin  que,  fî  la  confufion  de  cette  lunette  achromatique  étoic 
abfblnment  nulle,  ce  qu*il  paroit  n'être  rien  n>oins  qu'impoffible  d'ef- 
f?£hier,  die  devroit  l'emporter  quant  à  l'effet  fur  le  télefcope  le  plus 
long ,  &  à  plus  forte  raifbn  encore  fur  une  lunette  dioptrique  ordinai- 
re d'une  longueur  immenfè. 

Cependant  Mr*  d'Alembert,  cii  prenant  la  lunette  de  Mr.  Aa- 
theaume  pJour  terme  de  comparaifon,  a  fait  voir  que  lefe  réfultats  qu'on 
trouve  en  comparant  ainii  les  lunettes  achromatique^  aux  deux  aun:e$ 
inflrumens,  s'écartent  beaucoup  de  Tobfèrvation.  H  faut  à  la  vérité  re- 
fnarquer  que  la  Innette  que  Mr.  Antheaume  a  confbruitè  fur  les  dimeiH 
fions  de  Mr. Clairaut,  quoique  très  bonne,  eu,  encore  fort  au- defibus 
de  celles  que  Mr.Dollond  le  fils  exécute  aujourd'hui;  il  s'efl  d'ailleurs 
glifle  quelques  méprifès  dans  les  calculs  numériqjies  de  Mr.  d'Alem- 
btn  :  mais  il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  la  comparaifon  entte  les  lu- 
nettes achromatiques  £c  les  autres,  ne  peut  fe  foutenir  que  jufqu'à  un 
certain  point,  au  delà  duquel  elle  doit  nécefTairement  être  iUufoire  fi 
on  l'appuie  fur  le  rapport  des  aberr^ions.  C'efè  ce  qui  mérite  d'être 
difcCrté  plus  en  détail. 

i^.  Si  la  lunette  de  M.  Antheaume  a  voit  eu  une  ouverture 
égale  à  la  douzième .  partie  de  la  diftance^  focale,  d^  l'objeétif ,  j'ai 
montré  dans  mon.  prenûer  Mémoire'  (art.  3^  Ménûu  Tom.  XVQI.) 
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que  (on  aberration  longîcutHnale  aurok  été  rz  ;  par  confê- 

20.  F'' 

quent  elle  aurok  produit  un  angle  de  confufîon  ZZ '- :^, ,  & 

^  '^  ^  4800000/'  ' 

comme  cette  lunette  groflît  120  fois,    le  fînus  de  cet  angle  (eix)k 

T^Vîj^  ^^  o-  000725 ,  lequel  répond  à  un  angle  de  2|  minutes;  ce 

qui  ne  diffère  gueres  de  fangte  confiant  du  télescope  catoptrique. 

Pour  trouver  (êlon  la  méthode  de  Mr.  d'Alembert  la  longueur 
du^télefcope  équivalent  i  cette  lunette^  il  n'y  a  qu'à  jSippoTer  les  angles 
de  confufion  égaux,  &  l'on  a 

4800000/'      .128.  F' F'/' 
Or  6u'  m  I-  y en  pieds,  (art  7.) 

29. F''      '    '    ^"  8. VF'                              F^ 
donc  -— TjiZi: -^ _ ; 

4800000/  ilj.i28./yCl203)        l2S.l£^fyi2Ç'F^ 

&  puisque  -^  zn  -^^  lorsque  les  amplifications  font  égales  de  part 

&  d'autre,  on  a  ^  - 

125  X  i^x  29.  y  r2o^F*  zr  4800000, 
donc 

F-  -  p  ..^'L  =  |o ^  Î400  !_■  »ox4,»7»  _   .^^ 
*^  c^'*.  120^      *^   29        29       ^'^ 

Si  Mr.  d'Alembert  n'a  trouvé  que  2\  pieds,  ce  qui  s^accorderoit 
mieux  avec  l'effet  de  ta  lunette  de  Mr.  Antheaume,  'qui  produit  à  peu 
près  l'effet  d'un  tékfcope  de  2 1  pieds ,  c'nft  qu'il  a  pris  5000  pour  8  *♦. 
&b(liauio9  iQui  daii^  ce  ças^i  O'eft  p^  aâ*»  appro^ 
j  C  2  2:0.  La 
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20.  Ld  longueur  de  la  Ipuetce  ordinaire  équivalence  (è  trpuve 
par  la  même  méthode  être  de  48  pieds.    Car  oa  a 

0)     29  F'' 

55./  "^  4800000 y  ^ 
&  ayant  en  pieds 

cuzriV  ^jl^CartS.) 

cmaura 

F  29  F' 


I  lo./V  120F  48000007*'  ^ 

donc 

II*.    120.    29*  '^ 

Mais,  puisque  la  confufion  de  couleurs  peut  être  20  fois  plus  grande 

que  cdie  de  (piiéricicé  fins  nuire  à  Tefiec  de  la  lunette,  il  faut  divKer 

le  nombre  trouvé  1 878 1>  par  le  quarré  de  20;  dcTon  aura  la  véritable 

longueur  de  la  lunette  wdinaire  équivalente 

^  4800000*  18781  .  j 

F  zz  — r^ 1 r  zz  — ' —  zr  47  pieds, 

Ii*XI20X29*X20*  400  ^'  *^         ' 

ou  plus  ezaâement  F  zz ZZ  47,  8  pieds. 

ai.  On  raroit  trouvé  cène  même  loi^;ueur  par  la  formule  de 
comparaifbn  entre  les  tèlefcopes  catoptriques  &  les  lunettes  ordinai- 
res (art.  17.)  F  zz:  5,  a  V F'^,  qui  donne  ici  F  zi  9,  2  1/3^ 
=  47>  8  pieds.' 

22.  Tout  ce  qui  réfulte  de  cette  comparaifbn  c'eft  que  (î  la  lu- 
nette achromatique  de  Mr.  Andieaume  avoir  une  ouverture  de  7  pou- 
ces, (ba  aberration  r^;uliere  lui  permettroit  de  produire  une  amplifi- 
cation d'environ  138  fois  en  diamètre;  ce  qui  eft  Tefièt  d'une  hmecte 
wdîoaire  de48  fttfidS)  &d^  lâe&opc  cacopoiqiie  de  s  pieds.    Or 

cet 
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cet  efkty  dans  tine  kmette  de  7  pieds^  (eroic  encore  tu^flbus  de  YetSti 
d'une  lunette  achromatique  de  DoUond,  plus  courte  de  moîiié  que 
celle  de  Mr.  Âncheaume. 

23.  Mais,  conune  Touvature-ile  cette  dernière  lunette  n'eft 

iffiéâivemeat  que  la  28^  partie  de  la  diftance  focale  ^  &  que  c'eft  pour 

F 
une  ouverture  w  ni  —  que  j'ai  trouvé  Taberration  longitudtnde 

ZH  o.  000029  F,  il  faut  faire  une  nouvelle  réduction.  On  iâit  que 
les  abervadons  de  longueurs  font  entr'elks  à  très  peu  près  connne  les 
quarfé^  des  ouvertures;  aiaii  l'aberration  dFeâive  eft  à  l'aberration 
calculée,  comme  le  quorré  de  3  pouces  d'ouverture  au  quarré  de 
7  pouces  d'ouverture,  c.  à  d.  cpmme  9  à  49,  ce  qui  la  donne 
ZZL  0,000053  F.     Ainû  l'angle  de  confuûon  de  la  lunette  d'Ancheaih 

53.  F'f  F'' 

me  n'eft  efieâivement  que  — ^ r-Sîj  &  ayant  -rn  ^^  i^o, 

^      4.28.1000*./''        ^        /"  ' 


il  eft  zr  --— ZH  o,  00005^78,  ce  qui  répond  à  un  ai^le  de 


—  J3'  3      _ 
"^  28 
1 2  fécondes. 

L'équation  pour  le  télefcope  équivalent  fera  (art.  5.)  ca  pieds 
53  F^  î  F 

X    -777    m:      ■  X    -7Ti 


4,28.1000»        /'    ""  ^J[^r         aiTiâN       /'^ 

ou  s^ooo  zz  S3V("0^F'^), 

24.  Le  calcul  de  Mr.  d'Alembert  ne  donne  i  la  vérité  ici  que 
4 pieds,  au  lieu  de  90,  pour  la  longueur  du  télefcope  comparé  ;  msds 
c'eft  parce  qu'il  a  oublié  de  réduire  l'aberration  longitudinale  de  la  lu- 
•ette  idiromatiipieilirroutvenured'uji  2^"*^  dufoyer.    Car  il  eft^o 

C  $  refte 
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reftc  aîfé  de  concevoir  pourquoi  le  télescope  dëcomparaifbn  qui  n'au* 
rbii  que  3  pieds  de  long,  fi  la  lunette  d'Antheaume  avoit  une  ouver- 
ture de  7  pouces,  doit  avoir  près  de  90  pieds,  lorsque  l'ouverture  de 
la  lunette  comparée  n'eft  que  de  3  pouces.  On  fait  que  les  diamè- 
tres apparens  de  la  confufion  qtii  nait  de  la  fphéricité  font  comme  les 
cubes  des  ouvenures;  l'angle  de  confufion  de  la  lunene  achromatique 
«ft  donc  diminué  en  raifon  du  cube  de  7  au  cube  de  3,  c.  i  d,  en  rai- 
fon  de  1 27  à  I  o.  Mais  dans  le  télelcope  cet  iangle  eft  confiant;  ainfi 
pour  que  Téquation  fubfifte,  il  faut  que  l'amplification  du  télefcôpe  fbit 
augîTièntée  d  autant*  Or  le  télefcope  de  3  pieds  amplifioit  Ï38  fois; 
'celui-ci  doit dohc  amplifier  138x12,7,  où  1753  fois;  &c'efHà 
l'effet  d'un  télefcope  de  89^7  de  pieds  ;     car  ofi  a  .  •    . 

VF'  ^ 

/  rr  -f^  rr  ,§^yi2oF'pieds,  (art.  7.) 

.   --      .-     '^'^'  .       / 

&  pofant  F  ZZ  8i?f     on  a 

'    fl  —  T^^-Qx89f  _  V  107^0  ' 
'  200  200     * 

'^ncle  grolEflement  .         '^ 

F'  89.^x200  17933  ^^_ 

y  10750       y, 107^0  *  *  * 

25.  La  lunette  ordinaire  équivalente  â  cette.luoette  achrotmti- 

<a  Ç3  F" 

que  fe  trouve  pair  Téquatioit: . — >  rz  — '  .  ■      *   ,      ^  en 

^  r    .     ^  20. 5î,/        4, 2-8.  1000^      J^ 

'     ■  .       •  .F  * 

mettant  pour  w  û  valeur  zz  iV  — -  en  pieds  (art.  8.)  &  pofant 

jT  _^  F"  I  ,53 

•     ^  f     '  tire 
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rire  F  rz  — -r^ — r.  m  7^88  pieds.      On  auroit  trouvé  plus 

I20.  II*.  53*  *^  '^ 

exaAement  cette  valeur  par  la  formule  qui  compare  les  télefcopes  aux 
lunertcs  ordinaires  F  zr  9,  i  1/ F'^  (art.  17.)  qui  donneroit  ici 
F  ZI  5)  ^  V  89)  681^  pieds  — :  7813  pieds, 

26.  Dans  les  lunettes  dioptriques  ordinaires  on  a  en  pieds 

F  ^ 

/  zz:  IhV (art.  80î     donc  ici 

^  120 

y  —  ièV  11!^  =z  uv 64,06, 

donc  le  grofliiTement  de  la  lunette  équivalente  fera 
F  _        7^8 g'.  20        _ 

./  "^  II.  y  (64, 055)  ~  ^^"^ 

Si  l^eâet  de  cette  lURCtte  n'efl:  pas  précifement  équivalent  à  celui  du 
télescope  (art.  24.),  là:  petite  différence  ^;éiiilte  .de  ce  que  le  rapport 
des  deux  conâifions  hétérc^nes  n^eft  pas  exaâement  quant  à  reffeo 
conime  20  à  i ,  mais  comme  2400  à  12 1  (art.  9.);  aufli  en  prenant 
k  valeur  exaâe  de  F  zz  7813  pieds,  on  trouve 

F 

j  ZZ  |?y(78i3.  ï^o)  zz  1750. 

tl  n'eft  pas  befoin  d'ajouter  que  fi  î^on  vouloit  (uppô(êr  les  deux  ccmr 
fufions  également  nuifibles,  on  trouveroit  la  lunette  ordinaire  encore 
400  fois  plus  longue. 

27.  Il  eft  remarquable,  pow  Toblèrver  en  pafTant,  combien 
Teffet  des  lunenes  ordinaires  diminue  à  mefuré  qu'on  les  allonge;  ici, 
par  exemple,  la  lunette  feroit  4  fois  plus  longue  en  pieds,  qu'elle  ne 
multiplieroit  de  fois  le  diamètre  apparent  de  l'objet;  tandis  qu'une  lu- 
nette de  4  pieds  multiplie  ce  diamètre  40  fois  ;    &  par  confëquent 

«  10  fois  plus  qu'elle  n'occupe  de  pieds  en  longueur.     On  vojt  pac  les 
ia|iles>  &  il  {ktcksà&  de  le  dâmre  depos  fpitqules,  que  le  cas  où. 

ces 
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ces  deux  chofès  {ont  égales,  c'eft  lorsque  la  lunette  auroit  une  lonr 
gueur  d'environ  400  pieds.     Ce  cas  n'arriveroit  à  Tégard  des  lélefco- 

pes  catoptriques  que  lorsqu'on  auroit  —  zr  F' pieds,  &  ayant 

/'  =  T§^  V 1 20  F^  pieds,  (an.  7.) 

200^ 
il  fiiudroît  que  Ton  eût  F'  zz ,  c.  à  d.  que  la  longueur  du  té- 

le(cope  fut  de  f  3|-  millions  de  pieds;  d'où  l'on  peut  conclure  la  pro- 
digieufe  fiipériorité  des^èlefcopes  fur  les  lunettes  diopcriques  ordinai- 
res, à  mefiire  que  leurs  longueurs  re(pe£lives  augmentent* 

28-  L'angle  de  confufion  de  la  lunette  d'Ântheaume,  en  (uppo- 
fànt  qu'elle  groffit  120  fois,  p'eftquede  I2(èc6ndes  (arr.23),  tan- 
dis que  l'angle  confiant  de  confufion  dans  le  téMcope  eft  d'environ 
172  (ècon^  (an.  7.),  &  par.  coi^éqùent  i4|-  fois.  (rf«s  grand* 
Ainfi,  pour  rendre  ces  dei»  angles  ^ux,  il  fiàidrott  que  le  groffiilè^ 
ment  de  k  lunette  achromatique  f&t  environ  14}  ficds  [dus  grand 
^'iln'eft,  c.àd  qu'eUeamplifiât  environ  1720  fois.  Mr.^Akmberc 
trouve  au  conoraire  qu'en  ce  cas -là  Ton  amplification  (èroit  diminuée 
de  120  à  8  5-       Mais  c'eft  une  fuite  de  la  méprife  que  j'ai  indiquée 

53  F^' 

(art.  24.).  En  effet  en  égalant  les  angles  de  confvfion •— x  -7=5 

^        ^^        .  ^  ^  4.28*1000^     J^^ 

de  lahmette  adurofnaoqpie  &  T7V9  du  téleibope,  on  a  {ut.z^&iyj) 

53 E!.'-      X 

F'^        280000 

29.  Le  féibltat  é^  tomes  cet  coneiparai(bi»  eft,  i  ^.  ^en  adr 

fBettamquelftconfuâondeiphéridfiéca  ^^^fbiaplus  nuififate  hV^ 

fkîdaa  îuffaaimeM  opôqpiis^Qe  k  oM&ilkade  jrfÊMgièi&é^  la  coc» 

j  paraiibn 
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p8rd(bn  (è  Ibuncnt  conftamment  entre  le  télefcope  6c  la  lunette  ordi- 
naire.     2^*  qu'an  moyen  de  cette  diftinAiôn^   on  pourroit  encore 
^^ement  comparer  Tune  &  Tautre  aux  lunettes  achromatiques,  ce 
qu'il  feroit  impoffible  de  faire  autrement,  puisque  l'angle  de  confu- 
fion  de  la  lunette  achromatique  ne  fauroit  être  i  la  fois  égal  à  deux 
angles  coiiftans  dont  l'un  eft  19,  834  fois  plus  grand  que  l'autre. 
3^..  que  cependant  cette  comparaifbn,  fi  on  rétablit  uniquement  (br 
l'égalité  des  angles  de  confufîon,  devient  illufbire  à  l'égard  des  lunettes 
•chromadques,  &  doit  nécefTairemênt  conduire  à  des  résultats  abfiir- 
des,  parce  que  par  la  nature  même  de  ces  laneites  elles  n'ont  ni  ne 
peuvent  avoir  l'angle  de  confufion  conAanr,  6c  que  fi  elles  étoienr  por- 
tes au  plus  iiaut  degré  de  perfêâibn,  cet  angle  ieroic  abfblumènt  nul. 
30.  En  effet  le  raifbnnement  fiir  lequel  cette  comparaifbn  d% 
.  établie  (e  xéduic  à  cet  argument;  puisque  Facile  de  confufion  d'une 
lonette  achromatique  qui  groflît  120  fois,  eft  14  à  15  fois  plus  petit 
que  l'angle  confiant  de  confufion  homogène  d'un  célefcope  cêfàgm- 
4]ne,  rpettejkmette  doit  être  capable  de  produire  un  effet  14  i  1 5  fois 
phis  grand  que  celui  qu'elle  produit  aâuellemènt,  t&  par  confëqueot 
elle  efl  équivalente  à  un  télefcope  de  S9  pieds,  ou  i  une  lunette  de 
7^88  pi^s,   qui  groififTent  toutes  deux  à  peu  près  14^  x  xao  fois. 
Cet  argument  feroit  concluant  fi  i  ^.  la  nature  des  inflrumens  optiques 
^omportoit  une  amplification  de  17^0  fois  en  diaaFietre  avec  jan  ob- 
jeûif  dont  la  diftance  focale  ne  feroit  que  de  7  pieds,  &  2^.  fi  ce  fur- 
croît  d'amplification  pouvoit  avoir  lieu  uns  augmenter  l'ouverture  qui 
n'étoit  que  de  3  pouces,    ou  fi  en  ai^gipentant  cette  ouverture  on 
n'augmentoit  point  l'angle  de  confufion,  fiir  la  peritefTe  duquel  tout  le 
ààksl  de  cetfte  comparaifbn  efifondé.     Mais  ^ni  l'une  «ni  l'autre  de  c^ 
^conditions  n'eïjpoflîbte;      Une  lunette  de  V  pî^ds  qui  amplifierbit 
1759  ibis,    devroit  avoir  un  oculaire  de  demi -ligne  de  foyer;    & 
:^atid  jcési  ih:fotixdk^  Ji  champ  de  ^lâfion  :&  réduiroit  i  2  minutea, 
tout  au  plus.       Enfuite,  fbit  qu'on  donne  à  l!ouverture  la  36^  ou  la 
^^.ffffàç^paj^^  il  ,fi|udroit  ^'dlc  fjkkintot 

tu  moins  de  42  pouces,  càU  14  fois  plus  grande* que  dans  la  lu* 
•ndBw.i^/'/fcW.Tdtt.XX\(.  D  nene 
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nette  d'Antheaume;  aînfî  Tangte  de  confufion  de  cette  hraette-  feroit 
augmenté  en  raifon  du  cube  de  14,  donc  2744  fois;  ce  qui  rendroic 
rinftrument  tout  à  fait  défeâ:ueux.  Si,  d*nn  autre  côté,  pour  conferver 
à  cette  lunette  fbn  premier  angle  de  confufion  fur  lequel  on  a  calculé 
l'effet  dont  elle  doit  être.capable,  on  laiffe  le  rapport  de  i  à  28  entre 
l'ouvenure  &  la  difhnce  focale  de  Tobje^tif,  il  éudra^  pour  avoir  Ja 
clarté  néceffaire,  que  la  longueur  de  la  lunette  foie  tout  au  moins.de 
2 S  fois  42  pouces,  &  par  confëquenc  dç  108  pieds.  Mais  alors,  ce 
ne  feroit  plus  la  lunette  de  7  pieds  de  Mr.Ântheaome,  ce  feroic  une  la* 
nette  achromatique  15  fois  plus  longue,  de  qui  produiroit  un  effist 
1 5  fois  plus  grand.  L'yne.ne  feroit  pas  plus  excellente  que  l'autre  en 
fbn  efpece;  &  celle  de  Mr.  Antheaume  feroit  même  i  divers  égards 
préférable  à  la  dermere. 

3 1.  Pour  mieux  concevoir  le  défaut  de  cette  manière  de  cofflf 
parer  les  lunettes  achromatiques  aux  autres  inffa*umens  optiques,  il  n'y 
a  qu^à  faire  attention  que,  puisqu'à  l'aide  de  deux  efpeces  de  verre  3 
efl  très  aîfô  de  cenflruire  des  objectifs  dont  Taberration  foùgîtudinale 
des  rayons  dans  Paxe  feroit  négative,  il  eft  très  pofïîble  àufÉ  de  riendrc 
cette  aberration  exaftement  nulle.  Or  en  ce  cas -là  il  eft  évident  que 
l'angle  de  cônflifion  dans  l'œil,  qu'on  confidere  ici,  feroit  nul  auflî  :  donc, 
en  venu  de  îéquation  de  comparaifbn,  on  devroit  conclure  qu'une  lu- 
nette achronnuique  d'une  longueur  quelconque  avec  un  tel  objeâtf 
feroit  équivalente  à  un  télefcope  catoptrique  d'une  longueur  infinie^ 

,  eu  à  une  lunette  ordinaire  d'une  longueur  plus  qu'infinie. 

32.  Soit  en  général  l'aberration  dans  l'axe  d'une  lunette  «chro- 
matîquc  zz  aF'',  fon  angle  de  confufion  feça  ,ZZ  ^j^uaé  ^  "^^ 

&  il  le  rapport  de  rouvature  â  la  diffamée  focale  eft  od^  zz  — ,  dt 

I* 
a       F"  . 
ahglefcran — x  ^;  qu'on  le  fiippofe  égal  à  l'angle  cohfbm  éfe 
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a       pi 

coirfufion  d'un  télefcope  catoptrique  équivalent,  on  âtara  —  x  — 

"^^^^-^  128.  wî.y(i2oF^3)       -^ 

F'        F" 
^.g.)î  donc,  ayant  par  Fhypothefe-7j  zz  -^,  on  aura 

p/  —  1^  /^ r^TT^  pieds:    ' 

*^  \iao(5ooa)-^y/ 

dooc,  fi  «  :=:  o,^    on  aura  F/^  ZZ  00* 

3  3.  La  nAfon  pourquoi  cette  manière  de  comparer  les  înftru- 
mens  optiques  eft  applicable  aux.  télefcopes  &  aux  lunettes  ordinai* 
ires,  &  qu'elle  ne  Feft  pas  aux  lunettes  achromariques^  c'eft  que  dans  v 
ces  fH^miers  inftrumens  il  y  a  des  rapports  néccflàires  ennre  les  ouvert 
rares  &  les  diftances  focales  de  Tobje^f  &  de  Toculaire,  rapports 
qui  réfultent,  comme  je  Tai  indiqué  (art.  6.  &  80  ^e  ^  confiance  de  Tangle 
de  confufion ,  &  de  la  clarté  néceffaire.  Dans  les  lunettes  achrpmatîi 
ques  au  contraire,  il  n'y  a  que  ce  dernier  rapport  entre  l'ouverture  &  le 
groffiflèment  qui  fbit  liéceffaire;  nciais  le  grolfiflement  ne  détermine 
point  ici  comme  d«s  lesr  deux  autres  inftrumens  la  longueur  de  la  lu- 
nette'* acluxjmatique  :  &  c*eff  néanmoins  du  rapport  delà  longueur  atî 
groflîffement  que  dépend  proprement  la  perfeûion  de  TinArument. 
Ainfi  une  lunette  achromatique  fera  équivalente  au  télefcope  catoptri- 
que ïi,  à  longueurs  égales,  elle  amplifie  autant  que  celui  ci;  elle  lui  fera 
i)lfé^ewe,fi  elle  groffit  moins  i&elleluifei;a  ii4>éi^eure  enperfeâiooyii 
elle  groffit  davantage.  -Ceft  la  ftule  manière  de  comparer  ces  inftru- 
mens qui  puiffe  leur  être  applicable^ 

34.  La  lunette  achromatiqui  de  Mr.  Ântheaume  avec  un  foyer 
^A  pieds  groflit  120  fois.  Un  télefcope  de  7  pieds  gro|&t  260 
^îaJ^i^ni^l^.4%^4s  de  perfe£Uon  deces  deux  inflxumeos  ûmt  commç 
^  i  1 3*  &  ^  lunette  vaut  la  moitié  moins  que  le  télefcope.  Mais  ce  ça$ 
•  M  D  a  in- 
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tnâividoel  ne  doit  pas  décider  de  la  préfiSrence  entre  les^deux  e(peces 
d'inftrumens,  puisqu'on  a  des  lunettes  achromatiques  qui  égalent  en 
groflifTement  les  téle{copes  de  même  longueur,  &  qu'il  n'eft  pas  im- 
poifible  de  les  perfectionner  encore  davantage,  furtoui  en  perfe^ioa* 
nant  la  matière  des  verres. 

3  ; .  Nous  venons  de  voir  TefFer  comparé  que  la  lunette  di  Mr. 
Antheaume  produit  a£hiellement:  cherchons  maintenant  celui  qu'elle 
wroit  dû  produire  par  fa  petite  aberration  eu  vertu  de^  principes  éta* 
blis  ci-  deâus.  U  n'y  a  rien  d'abfolument  déterminé  dans  cette  lunette 
que  la  diftance  focale  de  Ton  objectif  ^  qui  céTulie  des  rayons  fut  \» 
quels  les  badins  ont  été  travaillés;  le  groilîflêment  dépend  de  la  per- 
fe£tion  de  Tobjeâif,  &  l'ouverture  dépend  du  grolfiflement  :  quç  cette 
Ouverture  ïbit  en  pouces,  comme  dans  les  téle(copes,  là  41  f*  partie  da 
'  grôfliffcment,  &  fuppofbns  qu'elle  foit  en  même  tems  la  »•  partie  delà 
diftance  focale  F^;  enfin  pofbns  pour  ba(ê  que  l'angle  de  confuiîoa 
dans  l'œil  peut  aller,  comme  dans  le  télescope,  à  172  fécondes  (ans  défi- 
gurer l'image  de  l'objet,  nous  aurons  Téquadon 

aF" 

— —  X 
4 


«F"  F^ 

donc  -— 3j  =  tïVtt)  &.ayant  -^^  =  ~-^,  (parlapccmiere 

125.  ttCo'^  M 

fiippofition)  on  il —  izr    W^vj    où  lay.  a«"  zz\ — : 

'^^         ^  '  12»  100 

ft                             F"        y    12 
•li^'  n  ^ ^;    mais  û^'  n  —  tz  -^ en  pouces  i    doAC 


m  zz 


nn 
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Or, quand  »  =  i»8,  ooa  «:z:Y^é^v  (^-^4))  &«*«* 
ou  décroît  comme  le  cube  de  Touvenure,  c.  à  d.  en  rttfim  iovèriêda 
cubede  »;       . 
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faidoiiic  n^:  âg*  ZZ  rv^fr^vz'  «» 


n^.  looo*         84*  12500' 
donc  «*  rz — ZZ  i22itf;si,     6c  n  zz  i^,  5- 

lOOOO 

Ainfi)  d'après  fbn  angle  ^de  confuiîon  a<%iel,  cette  lunette  auroit  dû 

84 
ivoir  une  ouverture  co''  zz  — —  HZ  5,  o^  pouces;    &  auroit  dÛ 

*  ^>  5 
amplifier  5,09  x  4^1^=;  212  fois;  ce  qui  (uppofè  que  la  diftance 
^DC^e  de  (bn  oculaire  auroit  été  de  4^  lignes.  H  eft  donc  démon* 
tré  que  l'aberration  de  cette  lunette,  toute  petite  qu'elle  eft,  empêche 
qu'elle  n'eût  pu  être  équivalente  à  un  télefcope  catoptrique  d'égale  lon- 
gueur, lequel  grolEt  au  delà  de  2^0  fois;  cette  lunette  (eroit  par  con* 
£&quent  bien  éloignée  de  pouvoir  produire  l'effet  d'un  télefi:ope  de 
99  pieds^  que  le  calcul  de  comparaÛbn  donne. 

3î.  Il  refteroit  à  découvrir  pourquoi  cette  lunette  ne  produit 
pas  l'eflet  entier  que  &  petite  aberradon  lui  permettoit  de  produire.  On 
en  peut  afEgner  diverfes  raifbiis.  i  ^.  Si  quelques  cau(ès  phyfîques 
incoimues  exigent  quelesinftrumens  dioptriques  ayenr,  à  amplificarions 
égdes,<ihe  jplus  grande  ouverture  que  1^  mftrumens  catoptriques  j  de 
cela  ta  rtàfon  de  7  à  6,  comme  les  Opticiens  ronr  étabH;  il  eft  dait' 
que  la  lunette  de  Mr.  Ântheaume.  n'a  pas  même  pu  produire  une  am* 
plificadon  de  2 1 2  fois ,  mais  feulement  de  1 8 1  fois;  ce  qui  fe  rappro- 

^c)ie  déjà  d'un  fèptieme  de  l'efiët  aâud.  %^.  H  eft  très  probable  qu'un 
inflrument  dioptrique  ne  permet  pas  un  fi  grand  ai^e  de  coofufion 
qu'un  inftrument  catoptrique,  puisque,  plus  l'image  eft  éclairée,  plus 
le;  cercles  de  confufion  à  diamètres  ^ux  doivent  être  fènfibles.  3^. 
C^  angles  ne  renferment  que  Paberration  régulière  de  fphéricité;  o^ 
dms  les  lunettes  dioptriques  Ôt  par  des  objeélâ  à  plufieurs  faces,  il  peut 
Y'wMk  rncore  bien  éés  aberrations  irrégulieres,  dont  la  plupart  dépen* 

.  deoc  de  caufès  phyfiques,  de  laf^inadera  même  du  verre  que  les  rayohs 

D  3  ont 
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ont  à  traverfcr,  ou  aûfl^de  leurdiverfe  réfrangibilitéi  cft/gui  doit 
plus  augmenter  la  confuuon  de  l'objet  apperçu  par  la  lunette ,  que  de 
l'objet  vu  par  le  télefcope  caroptrique,  4^,  Dans  le  calcul  de  rabcmr 
non,  répaiflêur  de  Tobjeftif  eft  négligée;  ce  qui  dans  la  compartifbn 
avecle  télefcopç,où  cettç  épaifTeur  n'eiurepour  rien^  ifeft  pas  abfolu- 
ment  exaît,  furtout  lorsque  Touverture  de  la  lunette  doit  être  grande 
pour  produire  tout  (on  effet,  &  qu'il  y  a  des  rayons  de  feces  fon  petits. 
5^.  L'aberration  fur  laquelle  on  détermine  Tangle  de  confufîon  dans 
Poeil,  n'eft  que  l'abeoradon  du  point  de  l'objet  dans  l'axie;  cdle  des 
points  hors  de  Taxe  rfy  entre  pas.  Or  celle-ci  peut  être  beaucoup 
plus  confidérable  dans  'h  lunette  que  dans  le  télefcopc,  puisque  le 
champ  vifibléeft  pour  l'ordinaire  plus  grand  dans  les  lunettes  achromati- 
ques que  dans  les  téle(copes  catoptriques;  &  auflî,  parce  que  les 
diverfes  réfraftions  par  plufieurs  faces  produifènt  toujours  quelques 
aberrations  irrêgulieres.  6^.  L'obje£Hf  de  Mr.  Âmheaume  a  en  par- 
ticulier le  défaut  cPavoir  deux  faces  dont  le.  rtyon  n'eft  que,  de  rj 
pouces  ;  fi  Ton  avoit  donné  â  cette  lunette  l'ouverture  de  5  poucesj 
que  fan  plus  grai;id  effet  exige, elle  eût  été  le  tiers  du  rayon^  âck  cour- 
bure de  chacune  de  ces  deux  faces auroit  embraffé  un  arc  de  19  degrés: 
cç  qui  rend  les  aberrations  hors  de  l'axe  &  les  autres  aberrations  irrê- 
gulieres, beaucoup  plus  iènfibles.  Il  a^eft  pas  étonnant  .après  cela  que 
cette  lunette  n'ait  produit  que  les  deux  tierf,  ou  Iç^  quatre  ièp(ieme% 
4e  l'effet  qu'on  s'en  pgttvoit  promettre*  .     ,       . 

Il  / 

Séries  propùTtions  les  plus  ayant ageufes^  dans  lès  lunetteà  achromtOtquet^ 
entrt  Fwvèrtureîf'lei  difttmes  focaksi^ 

^oculaire    -  '-\  - 

3  6.  La  recherche  que  je  me-propo(e  de  faire  ici,,  eft  îndiQienfi* 
ble  pour  atteindre  au  plus  haut  degré  de  perfe^op  des  lunçttes  achc^* 
matiques;  &  c'eft  de  ce  but  ièu^  que  «t^ous.  devpçfr  ^k^^la  à&l^ijg^ 
uondcsmeUleutes,propoxuonspp^^^  ni::  !//i.\  .  \    ] iil^i 


Digitized  by 


Google 


•#      -'31 

*  j'ai  montré  dans  h  rctherche  précédente  (oij.  7#  8.)  qwvpar 
nppùtt  aux  lunettes  dioptriques  ordinaires  &  aux  télefcopes  caroptti- 
ques,les  deux  conditions  efTemielIes,  la  netteté  &  la  clarté  de  l'inidge, 
déterminoient  abfblument  les  trois  rapports  de  ot»  à  F,  dùOûkf^  ôc  de 
F  à/.     Dans  tes  lunettes  achromatiques  ce  n'eil  plus  cela:  la  condi- 
tion dé  la  dorté  fufiîfànte  de  l'image  doit  fùbûfter  à  la  véHté  pour  tous 
les  inftrumens  optiques;  &parcon(equentle  rapport  de  l'ouverture  au 
groffiflêment  eft  encore  ici  confliant.     Mais,  û  l'on  peut  anéantir  les 
aberrations,  par  la  fimple  combinaifbn  des  verres,  &  par  la  propor- 
tion des&ces  de  l'objeâif  achromatique,  il  n'y  a  plus  d'angle  de  Coii- 
fufîon,   &  la  condition  de  la  netteté  de  l'image  fera  rempHef,   fans 
qu'elle  établiflfe  de  rappons  fixes  entre  l'ouverture  &  fcs  foyers.  Ainfi, 
dans  cette  fuppofîtion  que  l'angle  de  confufion  eft  déjà  fènfîblement 
nul,    on  efl  encore  libre  de  choifîr  les  rapports  les  plus  propres  è 
augmenter  la  perfe£tion  de  cet  inftrumenn    Or,  après  la  netteté  &  la 
ickrté  de  Pîmage,^  il  nérefl:e  rien  à  défirer  dans  une  lunette,  fi  ce  n'eit 
qu'elle  fbit  la  ^his  courte  que  poffible  pour  une  amplificattcwldonnée^ 
'  êc  qu'elle  en^rafle  totit  le  champ  que  cette  ^anù^lificaticMi  CDâapone. 
L'amplification  réfulte  du  rapport  des  foyers  de  Tobjeftif  &  de  l'ocu- 
Wre;  fi  Ton  obtient  le  plus  grand  effet  en  augmentai  le  foyer  de  l'ob» 
'  jeétif.  On  allonge  néceflMrement  d'autiift  la  luette;  fi  ^n  (Perche  i  o^ 
*  tenir  ce'^ptus'j^raftd  kS^  parla  petitêfTe  du  foyei^dtf  L'oculaire,  il  ne 
^urra  eimbrt^r  qii'ua  1^  petk  diamp.    On  petat  f  H  ieffc  vrai ,  y  re- 
'  médiér'etoâoublanf  ou  triplant  leâ  oéùkires,  de  en^hçanrune  lentille 
'  lîonvexe  dènâ  le  foyer  de  l'o^jeâif ;  mais  il  y  aura  toi^ours  tia  maxi- 
mum au  d^là  duquel  il  ne  convient  pas  is^aller.     Suppofbns  qu'il  faille 
doiiàw  i^Touvertiare  de  li  liiniette'iie|u:omél£^]  U'te 
confiant  de  :^y7 1  qu'elle  a  au  groffifTeiûent  dans  les  Inmtte^ordinai- 

res,  pnaunt  V:  -^j  ;i^;  nj  4005    donc  400.  au"/'  ir  11  F", 

t  ^   ^       ,     f^     ^  >  .     ,  •     • 
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^pratique  î>ouf  éonfètver  un  champ  de  qndqde  émdae,  ^Coit  d'un 
foyer  de  trois  lignes  &  on  tiers,  on  de  o^^,  28  >  on  aura  le  rappon  de 

«^'  à  F"  en  pouces  zr  11.  112,    ou  w"  zz  - — •-. 
^  .10,18 

37.  Mais,  fi  Ton  rétrécit  l'ouverture  fiir  le  rapport  qu'elle  aaa 
groffifTemem  dans  letélefcope,  on  aura  w"  zz  -^ — ry^,  &  poûnc 
toujours  /^^  ZZ  O;,  ^8  pouces,  on  aura  w":  F'^  in;  3.44,  ou 
w"  — ^— z  en  pouces. 

J'ai  dioifi,  dans  mes  Mémoires  précédens^  le  imlieu  entre  c» 
deux  rapports,  en  prenant  Touvertiare  égale  à  la  douzième  partie  da 
ibyerde  Tobje^tif  ;  &  j'ai  crû  ce  rapport  d'autant  ^plus  conven^le  qiie 
^c'eû:  delui^'a  fuivlMr^  DoUond  le  fil$  dans  les  plus  excellentes  luet- 
tes xféon  aH)ju{quU  paient  de  lui  :  je  ne  r^pétecai  pas  ce  que  j'«ji  dit  i 
ce  fujet  (  Mém.  de  l'Ac  Tom,  XVIIL  pag.  3  5 1  .)•     rPar  cette  mécho- 
-de,  le  foyer  de  l'oc^daire  refte  confiant  pour  les  lunettes  dedivedès  loo- 
gueurs;.  coftiine  Mr*  d' Alembert  !'«  très  bien,  remarqué.     Cç .  qui  doo* 
:tierbi^«UKÎttiie«irts  acbrômtji^ues  u^  i|vama^  blpp  grand/ur  les  1|ï- 
«ci^  rordiftaiti^  tSfcjpêine  far  lesi.  i^Jçfcopfls^  c'^efr  que  ^W^  *^«* 
toujours  ipropoifrionp^à  la  longueur  de  l'iiiftfvioieac^,  4^  Mejn  c^e  da^s 
4es*lunQttoS'ordÎ8aii!f841«efrépofidqii'à  kittc^e  quarrée  de  l'app^ 

donc  y  =;  y(^cF).  .1 

Dans  le  télefcope,  on  a  ft)'  ir  y  -y-,  ^ooc  -r  rz  F'tfV; 
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58.  Pour  juger  de  k  plus  grande  perfeftion  poflïble  des  lunet- 
tes achromatiques  ^  il  eft  à  propos  de  rechercher  en  général  jufqu'où 
Ton  peut  efpérer  de  porter  TefFet  des  inftrumens  optiques.  Plus  Teffèt 
de  ces  inftrumens  augmente,  plus  le  champ  de  Tobjetvifible  diminue  né- 
ceflahrcment ,  puisque  la  vue  ne  peut  embraffer  qu'un  cenain  nombre 
de  degrés  à  la  fois,  qu'on  eftime  ordinairement  être  de  90.  Or,  com- 
me les  extrémités  du  champ  apperçu  font  toujours  moins  diftinâés 
que  le  milieu,  û  Ton  domioit  à  ce  champ  une' étendue  de  moins  de 
deux  minutes,  pour  avoir  le  plus  grand  effet,  il  eft  probable  qu'on 
ne  pourroit  presque  rien  diftinguer  dans  Tobjet.  En  poânt  donc  le 
demi- champ  vifible  à  i  minute,  on  a  tang  i':  fin. tôt.  1  zz/:  F, 

^  j:.      .        F  icoooo       ..  ^  .      , 

ou  o,  00029 1  i  zzf:  F,     donc  y  zz  •     Amfi  le  plus 

grand  effet  abfblument  poffible  d'un  inftrument  optique  feroit  de 
^oifir  environ  3400  fois  le  diamètre  d'un  objet.  Si  l'on  pou- 
voir donc  obtenir  cet  effet* avec  un  oculaire  de  o.  28  pouces,  ce 
leroit  au  inoyen  d'une  hinette  achromatique  de  80  pieds.  Un  lé- 
lefcope  capable  de  produire  ce  même  effet  devroit  être  long  de 

F^ 
ai 8  pieds;  car  on  auroit  7^-  zz  3437)     &  puisqu'on  a  dans  le 

4 
télefcope    /  ZT  tiz  y  i2oF^  pieds    {art,  7.)     on    aura    F' 

rr  17,18  V  (120  F0>  donc  F'3  zz  17,  18^.  120,  Ôc 
F'  n:  2 18  pieds;  &  par  conféquent  la  lunette  ordinaire  équiva- 
lente auroit  par  la  formule  F  m  Vj  2  VF^^  (art,  17.)  une  longueur 
de  presque  29750  pieds.  D  eft  bien  certain  qu'on  ne  c<Mîftruira  ja- 
inns  ni  lunette  de  30  mille  pieds  ni  télefcope  de  200  pieds.  Mais  il 
n'eft  goeres  probable  non  plus  qu'on  réufliffe  à  faire  des  lunettes 
achronwciques  de  80  pieds:  il  faudroit  pour  cet  effet  que  le  diamètre 
de  l'objeûif  fût  de  So  pQUces,  ôt  quand  aucun  dœ^cayons  des  faces 
ne  feroit  plus  coun  que  la.di(bmce  focale,  fépaiffeùr  de  chaque  len- 
Mlm.JkVj1cêi.  Totii.XXV«  £  tille 
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tille  Kbfcele (êroit  d^un  pouce  &  deux  tiers;  ce  qui  rend  rexêcurioB 
itnpoflible.  On  parviendra  très  difficilement  à  fondre  des  morceaux 
de  verre  propres  à  en  fidre  des  lentilles  d'une  épaiflTeur  au  delà  de  4 
à  5  lignes;  or,  en  (uppofànt  qu'aucun  des  rayons  des  faces  ne  (bit  plus 
coun  que  la  moitié  de  la  diftanire  focale,  on  aura  le  fînus  verfè  ou  h 
flèche  d'une  lentille  ifofcele  ZZ  24  lignes,  la  demi-  ouverture  étant  h 
24*  partie  de  ladidance  focale,  (era  la  1 2°**  du  rayon  de  courbure;  donc 
elle  répond  au  (inus  de  4^.  47^,  lequel  eft  à  très  peu  près  24  fois  plos 
grand  que  le  finus  ver(e  correfpondant:  l'ouverture  entière  fera  donc 
de  10  pouces,  ôç  par  confèquent  la  plus  grande  lunette  achromatique 
poifible  de  10  pieds;  cette  lunette  produiroit  un  grofliflement  de 
428  fois  en  diamètre,  &  feroit  équivalente  à  un  télefcQpe  de  14 pieds, 
ou  à  une  lunette  ordinaire  de  500  pieds.  Ici  la  tangente  du  plus  grand 
demi -champ  poffible  fera  — :  ^|t  ^^  o^  002335^  Ainfi  le  plus 
grand  champ  pofiîble  (èroit  alors  de  1 6  minutés. 

39.  Telles  rbntVraifemblablement  les  bornes  que  l'Optique  & 
la  Phyfique  menront  toujours  i  l'effet  des  inftrumens  de  la  vue.  *Si 
néanmoins,  par  les  méthodes  que  j'ai  indiquées  dans  mon  (econd  Mé- 
moire (Mém.  de  l'Ac.  Tom.XDC),  on  peut  dotmer  au  plus  petit  rayon 
des  faces  la  longueur  du  foyer  général,  on  pourra  auilî  doubler  l'e&t  des 
lunettes^  achromatiques.  La  demi-ouvenure  (era  leTmus  o.  Ç4166 
d'un  arc  de  2^.  23^,  &  par  confêquent  48  fois  la  flèche  du  même 
àrc  :  ainfi  l'ouverture  entiereaura  un  diamètre  de  4  x  1 2  x  5  lignes  ou  de 
20  pouces;  la  diftance  focale  de  Tobjeâif  fera  de  20  pieds;  TefFetde 
la  lunette,  un  groflîflement  de  857  fois  en  diamètre;  &  le  plus  grand 
champ  poffible,  un  angle  de  8  minutes.        . 

Une  lunette  ordinaire  éqmvalente  (êroit  de  1&50  pieds,  car 

F  F 

elle  auroit  —  zz  857>    &  puisqu'on  tiid  fz=  li  Y  —  en 

pieds  (art.  g.),  ona  F  =  i^^:iiy  — ; 

donc 
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ce  qui  répond  à  un  télefcope  de  34^  pieds,  par  la  formule  (art*  17.)* 

40.  Quelque  difficulcé  qu'il  y  eût  de  porter  la  perfection  des 
limettes  achromariques  à  ce  degré -là,  s'il  n'y  avoir  cependant  d'aurre 
c^ftacle  que  Tépaiflêur  des  verres,  il  feroit  poflîble  d'y  remédier,  foie 
en  panageant  chaque  lentille  en  deux,  dont  une  des  faces  (eroic  plane, 
(bit ,  ce  qui  vaudroic  encore  mieux,  en^uldpliant  les  lenriUes  de  l'ob* 
je£Hf,  en  forte  que  le  plus  court  rayon  (urpaflâc  en  longueur  la  diftancc 
focale  autant  qu'il  {eroit  be(bin  pour  obtenir  le  plus  grand  effet.  Mais, 
outre  les  difficultés  de  l'exécution  qui  en  fèroient  confidérablement  ac* 
crues,  &  la  longueur  incommode  d'une  lunette  de  plus  de  vingt  pied% 
c'efi  qu'il  (eroit  très  difficile  de  donner  à  ces  lunettes  le  champ  entier 
qtf  elles  pourroient  avoir*  J'aurai  occaiîon  d'y  revenir  en  parlant  des 
oculaires* 

41.  Mr.  d'Alembert  n'approuve  pas  qu'on  donne  à  l'objeâif 
fichromatique  une  ouverture  auiîi  grande  qu'eft  la  douzième  partie  de' 
k  ^fiance  focale:  il  y  a  ici  deux  queftions  à  examiner;  i  ^.  doit-on, 
dans  cesluneaes,  mettre  un  rapport  fixe  entre  l'ouverture  &  la  diftance 
focale?  2^.  quel  doit  être  ce  rapport?  Quant  à  la  première  queftion, 
U  eft  très  vrai,  comme  Mr.  d'Âfembert  l'obfèrve,  qu'en  mettant  un 
rapport  fixe  entré  om^^  &  F^^,  on  s'écarte  des  règles  adoptées  dans  la 
cmàfaruâion  des  lunettes  ordinaires  &  des  télefcopes;  mais  ces  règles 
font  une  fuite  nécefTaire  de  Timperfeâion  de  ces  inth-umcns,  qui  ne 
permet  pas  de  prendre  ladiflance  focale  de  l'oculaire  confiante,  ni  par 
conféquent  de  propordonner  conflamment  l'effet  à  la  longueur  de  l'ih* 
ftrument;  au  Ueu  qu'on  peut  le  faire  dans  les  lunettes  achromatiques, 
fous  les  refbiâions  que  j'ai  indiquées  dans  mon  premier  Mémoire 
Art.^.  1rom.XVni.  p.  3  51.  J'eflUne  donc  qu'une  des  grandes  per- 
fections d'une  lunette  étant  d'être  la  plus  coune  poflîble,  on  doit,  dès 
qu'on  le  peut,  proportionner  direAement  l'ouverture  à  la  longueur. 
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2^.  Quant  au  nombre  qui  exprime  ce  rapport,  il  doit  être  tel, 
que  dans  les  lunettes  d^une  grandeur  commode  Fouvenure  ne  (bit 
pas  inférieure  à  celle  du  lélefcope  d'égale  longueur,  puifque  celui- ci  t 
W  angle  de  confufion  déterminé,  au  lieu  que  Ton  peut  diminuer  ce- 
lui de  la  lunette  achromatique.  Or  Touvenure  d'un  télefcope  de  3 
pieds  efl  la  onzième  de  la  diftance  focale;  celle  d'un  de  5  pieds  en  eft 
la  1 2*;  celle  d'un  de  7  pieds  en  eft  la  13*;  celle  d'un  de  9  pieds  en  eft 
la  1 4*  partie.  C'eft  donc  entre  ces  nombres  qu'on  doit  choifir  le  rap- 
port cherché:  j'ai  déji  expliqua  dans  les  articles  36  &  37  les  raifi)os 
qui  m'ont  fait  préférer  le  rapport  de  i  à  1 3. 

43  «  Au  refte,  ces  proportions  ffappôjfèor^  ccnrane  on  a  pu  le  voir, 
que  l'angle  de  confufion  de  la  lunette  achromatique  n'acedera  jamais 
celui  du  tclefcope,  6c  qu'il  fera  toujours  au  defTous  de  3  minutes. 
Or,  en  fidoptantces  proportions,  cet  angle  oe  feuroit  être  confiant  dans 
les  luuctics  achromatiques;  car  l'aberrûtion  longitudinale  de  ^érîdié 
érant  en  raifon  dtrccVe  du  quarré  de  Touvenure  &  inverfè  de  la  difbn* 
ce  focale  de  Pobje^W>  elle  fera  en  raifon  direâe  de  cette  diftànce  fo- 

cik  dès  qu'on  prendra  eo^  zz   — ^.     Soppoions  donc  cette  aberra* 

tioD  de  longueur  =z  41 F^'»  on  aura  Fangle  de  ooofofioo 


c  à  d  qu'il  citùtrt  comme  le  groffiflèment)  ou  (poisqQerocQkire/' 
eft  ICI  cooftam)  comme  la  longueur  de  U  hnene  tchrooaadqoe.  Il 
faut  donc»  dans  ces  kmenes,  radre  lecoeflBcieuderabemDoo  longicu- 
d&Qik  fi  petit)  qu'éianr  mukiplîe  ptrk  groÛiffesMm  quToQ  iê  propose, 
le  produit  dî\Ue  par  4«  n'excède  pas  tyV7>  q«  eft  ie  finns  de  Fangle 
cooftant  de  cooftifion  de  iphéndaè  loléfable  dans  le  ieiefi:ape(art.7.> 


•^  F** 
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fang le  de  confuiîon  de  la  lunette  achromatique  eft    ^  

^  48-0.28      13,44 

Si  donc  Ton  pouvoit  iê  pennettre  dans  les  lunettes  achromatiques  le 
même  angle  de  confufion  qui  (ubfifte  dans  les  télefcopes,  on  aurok 
Pabetration  longitudinale  infenûble 

iiF'^  zz  -^ —  zz.  o,  01 12  pouces  zz  yî^  pouces. 

J'ai  pris,  dans  mes  Mémoires  précédens,  pour  limite  de  Taberration 
de  longueur  infenlible  pne  quantité  trois  fois  plus  petite^ûvoir^l^  pou* 
ces ,  par  les  raifbns  que  je  dirai  plus  bas. 

43.  Mais,  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  fe  flatter  de  i-éuflîr  à  réduire  ht 
aberrations  par  la  conffaniâion  des  objeâifs  achromatiques  à  une  fi  pe^ 
tite  quantité,  que  dans  les  lunettes  de  7  à  g  pieds  la  confufion  fût  moindre 
que  celle  du  télefcope,  il  faudroit  fe  réfbudre  alors  à  conflxuire  ces 
lunettes  fur  les  mêmes  proponions  qu'on  pbfîbrve  dans  la  cbriWtfftion 
dts  lélefcopes  catoptfiques;  Touvenure'  ne  ferolt  plus  eq  raifçn  di- 
reâc  de  la  longueur,  mais  en  raifbn  de  la  racine  biquarréë  dit  cube  d^ 
celle  longueur,  6c  l'oculaire  ne  (èroit  plus  confiant,  tloroîtreit  com- 
me la  racirie  cubique  de  l'ouverture.  (art.yO  Avec  tcmt  cela,  ces  lunet* 
tes  feroient  encore  incomparablement  meilleures  qpe  les  lunettes  ordi- 
naires, ôc  préférables  pair  la  clarté,  le  cfaimp,  &  là  àcilité  de  l'exécu- 
Aon  ai»  lélefcopes  catoptriqueS.  ^ 

IIL 

&!•  le  p/w  grand  m^U  de  confufion  toîêrahk  dans  lès  îunetiés 

achromatiques.  .       ;  .     ^-^  \> 

44.  JTai  déjà  fait  voir,  dans  mon  fécond '^1é^i^oire,  que  lamç: 
fiire  de  cet  angle  dans  les  lunettes  ordinaires   &  dans  les  téîefcope^ 
catopiriques,  ne  pouvoit  pas  fervir  ici  de  règle  bien  fûre,  ^  qu'il  ftu-  - 
droit  pour  cet  effet  conndîdre  exaftement  Tes  dimenfîbns  d*une  excel- 
lente lunette  achromatique.     Depuis  ce  tems-  là,  Mr.  de  la  Lande  a  e\i 
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h  bonté  de  mê  communiquer  les  dimenfîons  qu'if  a  ptiTes  des  trois  len- 
tilles d'un  objectif  achromatique  de  Mr.  DoUond  le  fils,  de  si  pieds 
de  foyer,  qui  produit  l'effet  d'un  télefcope  de  même  longueur.  Ces 
dimenfions,  très  différentes  de  celles  d'une  lunette  équivalente  de  fèo 
M.  le  Duc  de  Cfaaubes,  s'accordent  beaucoup  mieux  ayec  les  forces 
réfHngentes  &  diiper^tes  du  verre  commun  &  du  criftal.  Mais 
elles  donnent  tme  aberration  de  longueur  de  plus  de  3  lignes  ;  ce  qui  for- 
meroit  pour  cette  lunene,  en  la  ilippoûnc  équivalente  au  télefcope  de 
même  longueur,  un  angle  de  confufion  de  iphéridré  27  fois  plus 
grand  que  celui  du  télefcope  catoptriquej  &  par  conféquent  intoléra- 
blé.  Les  dimenfions  de  cette  lunette  font  en  lignes  F  =z  510 
«  =  40»  »•  =  315,  r^  —  450,  r*t  zz  235,  r"'  ZZ  31$] 
r""  ZZ  r^  :=  3aOj  ^  première  &  la  troifieme  tentUles  font  bicon- 
vexes de  verre  commun,  la  lentille  du  milieu  efl:  biconcave  de  crifial 
d'Angleterre^    Ainii  l'équation  de  la  diffamce  focale  eft: 

I 

*'**  ""  («  -  0  (Ht  +  tI îJ  +  tI^)  -  («  -  0  Gf T  +  îhî' 
d'où  l'on  tir» 

(»—  i)  oioii^4«8  —  («—i) 0.007425J  n  0.001^^078* 
Lé  rappon  des  ^erfions  efl  donc 

</«:  Jtt  =Z  74^99%  11^4^8  =Z  i:  I,  s5j, 

ce  qui  efl  affez  conforme  à  rexpérience>  ou  du  moins  M  nppwc  de  J 
i  3  adopté  par  Mr.DoIlond. 

Si  ron  «voit  la  mefiire  du  foyer  particulier  des  lentâles  convexes, 
on  pônrroit  déterminer  exaâement  la  valeur  de  la  force  réfringente  m 
.du  verre  commun.  En  la  fuppofànr,  m  zr  1,  53,  l'équation  donne" 
»  ±1  1,  5,^5  >  ce  qui  n'eft  pas  affez  pour  la  force  réfringente  do 
crifhl.  J'ai  choifi  les  valeurs  les  plus  approchantes  de  l'expérience  qd 
iûtisfoiu  à  cette  équation j  ûvoir  «»zz -1,54 100^,    «zzi,582i5j. 
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La  demi- ouverture  rr  20''',  divUSe  par  diaque  rayon,  don- 
ne les  finus  des  demi  •courbures  des  Âces,  comme  Gm: 

fin.C  zz        o.  0^349*.  C      zz        3*-38',4i7iî. 

fin.  C  zz        0.050301.  C     zz         a*.  3î',  8384. 

fin.C"rrfin.Cy"rz o,b52 jo.  O'zzOUzz^^.  34,  5>P93ï. 

fin.K  zz        o.o85iof.  K      zz        4*.  52,  92854, 

fin.K'  ZZ  fin.C  zz  0.05349s.  K'     zz         3*.  38,  41715. 

Le  fùnple  calcul  des  arcs,  qui  ne  diffère  dans  les  petites  courbures 
que  de  quelques  (ècondes  du  calcul  exaâ  des  iînus,  donnero^  l'angle 
à  Taxe  des  rayons  extrêmes 

^'  ZZ  (w  -  1)  (C-f-C'-^-C/'-f-C/'O  -  («-  iX(fc-4-K0 
zz  0.54Ï009  X  801',  154  —  0.58*195  X  jn',  34579. 
ZZ  433'>4837  —  ^97*i  703*  =  «*.  ij',  78. 
Qr  l'angle  au  foyer  de  ces  mêmes  rayons  doit  avoir  pour  tangente 

=-  zz  Tr>  ce  qui  indique  Taiçle  de  mefiirc  A  ZZ  a®.  14',  74 j. 
F 

Ainlî  l'angle  d^aberratîon  des  rayons  extrêmes  ^^^— A  ferok  de  i  minute  j 
je  Tai  trouvé  moindre  de  f*  par  le  calcul  exaft ,  favoir  de  o,  7944  mi- 
nutes, comme  il  a  dû  l'être,  parce  que  dans  cet  obje£lif  les  courbures 
oéocaves^  lesquelles  diminuent  l'aberration,  font  les  plus  fones.    ^ 

Ayant  donc  Fangle  à  l'axe  (f/^  zn  2^.  15^,  539^,  lacotan- 
gente  de  cet  angle  rapportée  au  finus  total  1»,  qui  eft  ici  zz  20  lignes, 
donne  la  diftance  de  foyer  pour  les  rayons  extrêmes  ZZ  507  lignes, 
&  par  confëquent  l'aberration  de  longueur  qui  en  réfulre  F—  507  zz  3 
lignes,  à  quoi  il  faut  encore  ajouter  la  flèche  delà  dernière  courbure 
convexe,  qui  étant  le  finus  verfe  d'un  arc  de  3  ®.  3  5^  pour  une  demi- 
ouverture  de  20  lignes,  eft  zz  o',  625  lignes,  ce  qui  donneroit  une 
aberration  pofitive  longitudinale  de'  3,  6  lignes;  d'où  réfiilteroit  pour 
un  oculaire  de  3  lignes  |  tel  qu'auroic  un  célefcope  de  cette  longueur. 
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TO  ffl^le  deconfulîon  énorme  zz ^  x  r*r% x  f  ZZ  yVzr 0.023525; 
iinus  de  Ivangle  de  i  *■.  2 1  miontes. 

45.  Il  eft  évident  qu'avec  une  telle  confofion  la  lunette  ne  vau- 
droit  rien;  mais  il  eft  aifë  de  voir  auffi  que  la  moindre  erreur  dans  les 
djmenfions  pouvoir  dminer  ici  une  «berratîoo  de  3  lignes;  car,  pour 
peu  que  les  arcs  concaves  fuflèm  plus  grands,  cette  aberration  devien- 
di-oit  nulle,  ou  même  négative  Or,  comme  on  ne  peut  conclure  la 
longueur  des  rayons  des  feces,  que  par  la  courbure  des  leniJles  qui 
donne  la  longueur  du  finus  verfe  «1  li^es,  une  petite  erreur  d'un 
dixième  ou  huitième  de  ligne  foffit  pour  changer  tout  le  réfùltar.  Les 
feules  dimenfions  iîites  font  celles  du  foyer  ôc  de  l'ouvenure.  Soit  k 
ibmme  des  ûnus  des. quatre  demi- courbures  convexes, 

ûnC  -f-  finC  -f-  fmO*  4-  fmOf^  —  S, 

celle  des  courbures  concaves,    finK  -f-  lînK'  z:;  S, 
on  a  par  la  formule  de  la  difhnce  focale 

P  ^ 4  « ^^^^ ^ 

(m  —  OS  —  (»  —  1)  S' 
donc  ici 

(m  —  i)  S  z:  W  -4-  C»  —  i)  2, 
&  comme,  pour  détruire  kréfrangibiiité,il  f«ut  pnnàredimJ/tzz^S, 
pofent  dmzz  ly    on  A  S  zz  dtt'Zj    &  par  confèquent 

Sz::  ^ — L_____ 

SX.  {{m  —  i)  dn  («  oj' 

Or,  fi  l'on  fuppofc  avec  Mrs.  Dolbàd, 

m  -^  J  =1  o,S37    »  -^  1  Z-  o,  f  83,     «/»  zz  I,  î, 

•n  aura 

^  ^  77^^  =  "*'  *^^^^'        ^'^  ^  =  ">*  «7747; 
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âbttpartiflkûtrerrefir  proporctoneU^  les  Gx  fâces,  on  rroovert 

fin.C            ZZ         o.o7$6^.  donc      C       IZ:         4^.  2o^ 

fin.O         zz        0.05294.  -    •    C     in        3^.  a'. 

fin.a/— fin. C'^^ 2=0.07445.  •     -     O^mC/Z/zz  4^  1 6^ 

fin  K          rr        0*10594.  .    -    K      zz        6^5^ 

fin.K'          zz         0.07904.  -    •     K^     zz        4*».  32^. 

Jçî  la  grandeur  de  Tare  K  {eroit  déjà  beaucoup  plus  que  ûiffifinte 
pour  détruire  l'aberracicm  de  longueur  ^  &  néanmoins  la  plus  grande 
erreur  dans  les  dimenfions  n'iroic  qu'à  o,  2  lignes;  ôc  comme  ces  ré- 
&liars  varieront  encore,  félon  qu'on  déterminera  les  rapports  m^  «j 
éf^y  il  eft  clair,  ce  me  femble,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  découvrir  avec 
}a  précifion  nécefTaire  l'aberration  d'une  lunette  achromatique,  par  la 
fimple  mefiire  des  lentilles  de  l'objeilif,  avec  quelque  exaftitude  que 
Fon  en  prenne  les  dimenfions,  fi  Ton  ne  connoit  pas  immédiatement  la 
longueur  du  rayon  des  baffîns,  ôc  les  forces  réfra£tiyes  du  verre  que 
Tanifle  a  employé  à  cet  objèfttf. 

46.  J'ai  fait  exécuter  pv  le  Sn  Rmg  un  obje£Hf  à  3  verres 
Ubfceles,  de  3I  pieds  de  foyer,  d'après  les  dimenfions  que  j'ai  don* 
nées  dans  mon  fécond  Mémoire,  Art.  44.  Rem.  2.  Tom.  XIX.  p.  55. 
L'aberration  de  longueur  devoir,  feton  mon  calcul,  être  fenfiblement 
oulle  pour  les  rayons  d'un  point  dans  Taxe;  les  verres  convexes,  quoi- 
que remplis  de  petites  bulles,  forment  des  images  bien  nettes.  Mais  la 
kntille  concave  de  criftaL  d'Angleterre  efl  remplie  de  veines,  &  de 
plus  aucune  de  ces  trois  lentilles  n'a  exa£lement  la  courbure  qu'elle 
devoit  avoir;  aulfi  la  diftance  focale  de  cet  objeftif  achromatique  qui 
devoit  être  de  500  lignes,  n'efl  que  de  470  lignes.  En  remefurant 
les  baflîns,  il  s'efl  irouvé  que  le  rayon  de  convexité  avoir  3 14  lignes, 
tu  lieu  de  3 12 ,  &  celui  de  concavité  250,  au  lieu  de  241,  ce  qui  en 
employant  les  rapports  wzzi,  532,  »zzi,  581,  fiirlcfquels 
j*ai  étabfi  le  calcul ,-  donne  exaftement  la  diftance  focale  obfervée,  .  Il 
AUm.  de  V/lcai.  Tom.  XX\\  F  eût 
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eût  été  facile  de  remé^er  à  cette  erreor,  en  pdiffittit  d'autres  Iwtil- 
ks  fur  les  badins  rectifiés,  mais  jufqu'à  préfent  il  n'a  pas  été  poi&ble 
d'avoir  de  bon  flintglafs  pour  en  faire  un  verre  de  trois  pouces  Sa  demi 
d'ouvcnure.  Quoi  qu'il  en  foit,  j'ai  cherché  dedétermifier,  à  l'aide  de 
cer  obje£Hf ,  la  quantité  de  confufioi>  de  fphéricité  tolérable  dans  une 
lunette  dioptrique.  Cette  confufion,  je  parle,  toujours  de  celle  qui  ne 
réfulte  que  de  l'aberration  régulière  d'un  point  de  l'objet  dans  Paxe, 
auroit  dû  être  nulle,  fi  les  lentilles  avoient  eu  exaftement  la  figure 
prefcjrire,  parce  que  l'angle  à  l'axe  des  rayons  extrêmes  éioit  deo, 
19g  minutes  plus  petit  que  l'angle  au  foyer;  ce  qui  donnoic  une  abe^ 
ration  négative,  qui  étoic  exaAement  détruite  par  la  flèche  de  la  der- 
nière courbure  convexe;  laquelle  équivaut  ici  à  un  angle  de  o,  1^5 
minu|es. 

Mais  les  courbures  des  âces  &  la  longueur  du  foyer  commua 
n'étant  plus  les  mêmes,  il  ar  fiallu  refaire  le  calcul;  toujours  en  fuppo 
fimt  l'ouverture  égale  à  la  douzième  partie  du  foyer.  J'ai  trouvé  Tare 
C  convexe  ZZ  3°.  34',   54  &  l'arc  K  concave  zz  4^.  29',  ^44, 

ce  qui,  par  la  fimple  formule  (J)'^  zz  (m  —  i)  4 C  —  {n i)  2  K, 

donne  l'angle  à  l'axe  des  rayons  qui  paffent  à  la  circonférence 
(^^  m  143,  21  î  &  par  conféquent  de  o',  058  minutes  trop  grand. 
Mais  cette  aberration  pofitivc  fe  réduit  à  rien,  parce  que  les  arcs  coI^ 
caves  étant  plus  grands  que  les  convexes  de  54 minutes,  le  calcul  exaâ 
par  les  finus  doit  la  diminuer  de '3  à4{econdes.  En  efïet  le  calcul  exaâ 
donne  ici  ^'^  zz  143',  I55i>  d'où  (buftrayant  l'angle  demcfurc 
A  zz  143,  IJ7I,  Une  refte  qu'un  angle  d'aberration  pofitive  de 
o,  002  minutes,  lequel  fur  une  diftance  focale  de  470  lignes  ne  pro* 
duit  qu'une  aberration  de  o,  0066  lignes;  ôc  par  coniéquent,  fi  la  der- 
nière &ce  de  l'objectif  ér oit  plane,  les  rayons  extrêmes  iroient  tomber 
fenfiblement  au  foyer;  mais  la  flèche  de  la  dernière  courbure  quieft 
le  fiiuis  verle  d'un  arc  de  3^.  34^,  54  pour  une  demi -ouverture  de 

470 

lignes,  fait  tomber  ces  rayons  à  o^  ^i  127  lignes  plvs  près  de 

rob- 
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Pobjeaif  que  n'eft  le  foyer;  çn  forte  que  l*aberratîon  longituainalp  8c 
pofitive  de  cet  objectif  eft  en  tout  de  o.  ^ 1 784  lignes. 

En  adaptant  à  cet  objeÛif  un  oculaire  de  4  lignes,  la  confufion 
dans  rœil,  produite  par  Touverture  endere  fera  donc 

_  a£i784  ^  ^  ^  X  ::::  0.0032179, 
4 
ce  qui  eft  le  finus  îun  angle  d'environ  1 1  minutes,  &  par  confèqueot 

intolérable. 

Or,  en  obfervant  la  Lune&  JUpîter  avec  trois  de  fes  fitellites, 
j*d  trouvé  que,  pour  un  oculaire  de  4  lignes,  cet  objeÛif  ne  foufFre 
qu'une  ouverture  d'environ  2 clignes  :  jufques-là  elle  ne  produit  aucune 
eonfufion  fenfiblc.  En  adoptant  donc  la  règle  que  le  diamètre  de  la 
confufion  décroît  en  raifon  du  cube  des  ouvertures,, on  a  par  l'analogie 

391-':  0.C032179   ZZ   20^:  0.00042848, 
oe  qui  eft  le  finus  d'un  angle  de  8  8  fécondes. 

n  fcmble  donc  qu'on  en  pourroit  conclure  que  l'angle  de  con- 
ftifion  tolérable  dans  les  lunettes  dioptriques  eft  de  8 8  fécondes,  & 
par  conféqùentla  moitié  plus  peut  que  celui  des  télefcopes,  qui  eft  de 
172  fécondes. 

47.  Mais  cette  conclufion  pourroit  bien  n'être  pas  abfolumenc 
juilte,  même  abftraftion  faite  des  autres  fources  de  confufion  phyfi- 
ques  &  géométriques,  auxquelles  tout  objeftif  achromatique,  &  ce- 
lui-ci en  particulier,  eft  aflbjetti.  Il  faut  confidérer  que  ma  lunette^ 
avec  un  oculaire  de  4  lignes,  groflît  118  fois  en  diamètre,  &  que 
pour  une  telle  amplification  les  tables  exigent  une  ouverture  de  39  lignes 
dans  les  inftrumens  dioptriques,  &de  3  3^  lignes  dans  les  télefcopes 
à  miroirs.  Il  eft  vrai  que  ma  lunette  avec  une  ouvermre  de  20  lignes^ 
&  même  de  1 8,  forme  une  image  fuffifiimment  éclairée;  il  eft  néan- 
moins très  probable  qu'une  pluç  grande  clarté  rendroit  un  égal  degré 
de  confufion  plus  fenfible,  &  qu'alors  un  angle  dç  88  fécondes  ne  Çt- 
roir  plus  tolérable. 

F  %  48.  C'eft 
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48*  Ccft  en  effet  ce  que  Texpérience  m'a  fidt  voir  dans  les 
trois  obfcrvations  fuivanies. 

L  J'ai  adapté  à  la  lunette  un  oculaire  de  6|  lignes,  &  la  plus  grande 
ouvenure  fans  confufîon  a  été  de  22  lignes. 

IL  Avec  un  oculaire  de  9'",  j*ai  pu  pouflêr  l'ouverture  à  23'lignes, 
&  même  à  24. 

Jll.  Avec  un  oculaire  de  2  pouces,  j'ai  pu  donner  à  rôbj.eftif  mic 
ouverture  de  30  lignes. 

Or  Tocplaire  6|  lignes  groffit  ici  72  fois,  &  (elon  lès  tabje?, 
cette  ampli<Bcation  demande  une  ouverture  de  23  à  24  lignes,  de  très 
peu  plus  grande  que  notre  lunette  ne  Tadmettoit.  Ici  donc  la  clanë 
eft  presque  proportionnée  au  groffiffement.  L'angle  de  confplion 
pour  l'ouverture  35  f  lignes  feroitici 

==  "T^^T^  =  0.0019802  z=  &.  45"j 
48.  o,  5 

donc,  pour  l'ouverture  22'",  il  eftir  0.00035096  zz  7 2  fécondes; 
ainfi  plus  petit  que  le  précédent  dans  la  raifbn  de  9  à  11. 

L'oculaire  9'^'  produit  une  amplification  zz  52  qui,  felon  les 
tables,  n'exige  qu'une  ouvenure  de  1 7|  lignes  :  celle  de  la  lunette  étoit 
de  23  lignes;  &  par  conféquent  la  ckné  furabondoit  çn  raifbn  de  j 
à  7.     Ici  la  çonfufion  qu'eût  produit  une  ouvenure  de  39  f  lignes  fe- 

roît  zn  —  zr  0.0014302,  c.  àd.  de  4',  54'';  donc,  poor 

une  ouverture  de  23ligti€S^  elle  a  dû  être  m  o.  0028962 8  j  ce 
qui  répond  à  un  angle  de  59I  fécondes,  plus  petit  encore  que  le  pré- 
cédeijyt  dans  la  raifon  de  5  à  6. 

Enfin  l'oculaire  24  lignes  produit  un  groflîfFement  d'eiivîron 
20  fois;  auquel  une  ouvenure  de  S\  lignes  eût  pu  fiiffire;  l'ouverture 
de  tiotre  objeâif  étoit  ^o  lignes,  &  par  conféquent  la  clané  furabon- 
doit en  raifbn  de^  à  2.  La  çonfufion  duc  aune  ouverture  de  39 f  ligàes 
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aoroit  été  zz —  zz  0.00053^32  zz  r.  jo'^j  donc, pour 

une  ouverture  de  30  lignes,  le  diamètre  apparent  de  la  confufion  efl 
ZZ  o.  00024 1,  ee  qui  répond  à  un  angle  de  50  fécondes. 

49.  Il  réfulte  de  ces  obfervaiions  &  de  pluiieurs  autres  que 
je  ne  rapporterai  pas,  que  l'angle  de  cpnfuiîon  lolérable  n*eft  pas 
confiant,  qu'il  eft  plus  grand  quand  l'image  eft  moins  éclairée,  & 
qu'il  devient  plus  petit  à  mefure  que  la  clarté  de  l'image  augmente; 
que,  pour  la  clarté  ordinaire  des  lunettes, ipn  pourroi^  l'eftimer  à  peu 
près  à  70  (econdes,  fi  une  obfervation  individuelle  pouvoit  fuffire  à 
établir  un  calcul,  fi  dans  ce  calcul  toutes  led  données  étoient  bien  pré- 
cifès,  &  fi  j'y  avois  tenu  compte  de  l'épaifTeur  des  lentilles  &  de  la 
&ftance  de  leurs  centres»  Au  refte,  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  aucune 
loi  confiante  entre  les  degrés  de  lumière  &  les  degrés  de  confufion 
tolcrables;  s'il  pouvoit  y  avoir  une  telle  loi,  ceUe  qui  s  accorderoit  le 
mieux  avec  mes  obfêrvations,  fèroit  que  les  cercles  de  confufion 
augmentent  en  raifon  inverfè  fbus-doublée  des  clartés  linéaires,  ou  des 
diamètres  des  ouvertures.  Mais  il  efl  évident,  ce  me  femble,  que  cette  - 
loi  &  toute  autre  auroit  fes  bornes;  il  doit  y  avoir  un  angle  de  confufion 
infenfible  à  nos  organes,  quelle  que  fbit  la  clarté  d'un  objet,  &  pareil- 
lement il  y  aura  un  angle  de  confufion  tel  qu'il  fera  perceptible  aufli 
longtems  que  l'objet  lui-  même  fera  afTez  éclairé  pour  être  apperçu. 

50.  Mr.  d'Alembert  eftime  que,  dans  les  lunettes  achromati- 
ques, l'angle  de  confufion  de  fphéricité  pourroit  fans  inconvénient  ex- 
céder de  beaucoup  un  angle  de  3  à  4  minutes.  En  effet  l'expérience 
des  lunettes  ordinaires  montre  que  cet  angle  pourroit  aller  i  57  minq- 
tes,  fi  la  confufion  de  fphéricité  n'éroit  pas  plus  nuifible  que  celle  des 
couleurs-  Mais  celte  remarque  feule  fuffit  pour  faire  voir  combien 
Taberration  de  figure  eft  plus  nuifible  que  l'autre;  car,  fi  elle  l'ctoit 
moins,  ou  qu'elle  ne  le  fût  qti'à  tih  degré  ^l,  tout  objeftif  achroihati- 
qué^  3  lentilles  devroit  donner  une  lunette  excellente,  quelque  pro* 
portion  qu'il  plût  àrortifte  de  donner  aux  âces,  uns  choix  ni  calcul; 
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puisque  cet  obje£ttf  ne  pourroit  jamais  produire  une  confufion  de 
(phéricité  qui  égalât  celle  des  couleurs  qu'on  tolère  dans  les  lunettes 
ordinaires;  &  rien  n^empêcheroit  de  donner  à  cet  obje£Hf  une  ouver- 
ture beaucoup  plus  grande  que  celle  de  nos  meilleures  lunettes  achro^ 
matiques. 

5 1.  J'avois  adopté  dans  mon  premier  Mémoire  Art.  29.  Rem.  4, 
Tom.XVIlL  p.  37^.  d'après  les  Opticiens,  pour  mefure  de  raberratioa 
infenfible  d'un  objeftif  fimple,  une  aberration  longitudinale  deo.oo37j 
pouces  fur  une  diftance  fc^ade  de  50  pouces,  mais  en  ajoutant  quecenc 
mefure  ne  pouvoir  être  confiante  qu'autant  qu'on  la  rapporteroii  à  une 
amplification  déterminée.  Mr.  d'Alembert  obferve  très  bien  que  Tabcr* 
ration  de  {phéricité  dans  les^lunettes  ordinaires  eft  beaucoup  plus  grande, 
&  qu'elle  eft  conftantej  mais  c'eftque  parla  conftru£lion  de  ces  lunettes 
.  l'angle  de  confufion  qui  en  réfulte  eft  pour  l'ordinaire  fort  au  deflbus 

encore  d'un  angle  de  3  J  fécondes  j  il  n'eft  que  = ,  la  diftance  fo- 

cale  F  étant  réduite  en  pouces  (13).      Ainfi,  pour  avoir  = 

440.  r 

—  0. 0000 1 697  fînus  de  3 1  fécondes,  il  ftut  avoir  F  m — - 

—  ^  ^/  0.0074555 

rr  134 pouces  rr  II  pieds:  toute  lunette  ordinaire,  plus  longue 
que  onze  pieds,  aura  un  angle  de  confufion  de  iphéricité  au  deflbus 
de  3f  fécondes;  comme  d'un  autre  côté  cette  lunejte  re  fut -elle  que 
d'un  pied,  fon  angle  de  confufion  de  figure  (èroit  à  peine  de  40  fécon- 
des; tandis  que  celui  de  couleur  refte  conftamment  de  57  minutes. 

Si,  dans  les  lunettes  achromatiques,  en  donnant  à  l'ouverture 
une  douzième  de  la  diftance  focale,  on  vouloit  confèrver  le  rapport  or- 
dinaire de  10  à  II  entre  l'ouverture  de  l'objeâif  &  le  foyer  de  l'ocu- 
laire, la  mefiire  adoptée  pour  l'aberration  de  longueur,  Tavoir 
0.00007 s. F,  donneroit  l'angle  de  confufion  de  iphéricité  conftem- 
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,  j,     ^  ,  0.000075. F       co 

ment  pour  une  lunette  d  un  foyer  quelconque  zn x  -= 

4  ** 

X  —  zz  -^ ZZ  0.00001704,  ce  quieftle  Cnus  d'un  apgle 

de  34  fécondes;  &  dans  une  telle  conftruftion  il  eft  très  probable  que 
notre  mefure  d'aberration  feroit  trop  petite.  Mais,  pour  tirer  un  avan- 
tage réel  des  lunettes  achromatiques,  il  faut  proportionner  leur  effet  à 
leur  longueur,  6c  alors  la  mefure  de  Faberration  longitudinale  fixée  à 
0.00007 5. F,  fera  plutôt  trop  gfrande  que  trop  petite,  fi  lé  groffiffe- 
ment  efl  confîdérable.     En  effet,  l'angle  de  confuflon  dans  l'cml  fera 

0.000075        F 
totrjours  zi x  -^  zz  0.0000015^2,  multiplié  parle 

groffiffement.  Ainli  cette  mefure  d'aberration  produira  une  confu» 
fion  de  3  2  fécondes ,  fi  la  lunette  grolîit  cent  fois  ;  de  48  fécondes ,  fi 
le  groffiffement  efl  1 50;  &  de  plus  d'une  minute,  dès  que  l'amplifi- 
cation ira  à  200  fois. 

52.  Il  fe  pourroit,  au  refle,  que  l'on  pût  tolérer  dans  cei 
lunettes  une  plus  grande  aberration  longitudinale,  fi  elle  étoit  la 
feule  caufe  de  la  confuiion.  En  fuppofànt,  par  exemple,  que  l'angle 
de  confuiion  tolérable  puiffe  aller  à  70  fécondes,  comme  nous  venons 
de  le  trouver;  fbit  l'aberration  abfblue  de  longueur  que  cette  confu* 
fîen  fuppofè  zz  ^  pouces,  on  aura  avec  un  oculaire  confiant  zz  o,  28 
pouces ,  dans  les  lunettes  achromatiques  dont  l'effet  fera  proportionné 
à  la  longueur  &  dont  l'ouverture  fera  la  douzième  partie  de  la  difhn- 

ce  focale:  —  x  —  K  — r  :=:  fin 70",     ou  i»  zz  0.00033537 

X  48  x  0.28  ZZ  0.00456 pouces:  jteÛe feroit Taberration  abfolue 
tolérable  dans  les  lunettes  achromatiques  d'une  longueur  quelconque. 
En  comparant  donc  cette  aberration  à  notre  mefure,  on  aura  o'A  00456 
zz:  o^'.  000075  F,  &  F  zz  60  pouces.  Ainfi  la  mefiire  de  l'aberra* 
tkm  infènfible,  adoptée  par  les  Opticiens,  feroit  exa£le  dans  une  lunette 

achro- 
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achromatique  de  5  pieds.  On  pourrok  la  prendre  plus  grande  dans 
des  lunectes  plus  courtes;  mais  il  faudroit  encore  la  diminuer  dans  les 
lunettes  qui  excéderoienc  cinq  pieds  en  longueur»  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  fera  toujours  beaucoup  mieux,  ce  me  femble,  de  rendre  Taberration 
de  longueur  tout  à  fait  nulle  dès  qu'on  pourra  le  faire,  puisque  parla  on 
diminue  à  proportion  l'aberration  des  points  hors  de  Taxe  qui  fubfifte 
encore.  *' 

IV. 

En  rendant  nulle  Vaherration  des  rayons  qui  patffent  par  la  cir conférence 
d'un  objeQif^    refie-t-il  une  aberration  fenfible  des  rayons  qui 
pajferit  plus  près  du  centre  de  cet  objeEîifl 

53.  C'eft  à  lafagacité  de  Mn  d'Alembert  que  je  fuis  redevable 
de  cette  recherche.  J'avoue  que  je  ne  m'éiois  pa%  douté  que  l'abcm- 
tion  put  être  plus  grande  dans  uri  anneau  intepnédiaire  de  Tobjcâif 
que  dans  l'anneau  de  û  circonférence;  puisqu'on  adopte  communé- 
ment que  l'aberration  augmente  dans  un  même  objeftif  comme  le 
quarré  de  fon  ouverture;  &  qu'en  effet  dans  une  lentille  fimple  bi- 
convexe, les  trois (burces  de  l'aberration  défigure  que  j'ai  indiquées 
dans  mon  premier  î^^^poire,  croiflênt  avec  l'ouverture,  &  décroif- 
fent  avec  eUe;  en  coi^courant  toutes  à  donner  une  aberration  poiitive. 

Mais^  dans  un  objeftif  achromatique  à  trois  lentilles,  le  cas  cft 
un  peu  différent.  Les  deux  premières  caufès  de  l'aberration  agiflcnt 
dans  les  trois  verres;  la  troilîeme  caufe  n'a  lieu  que  dans  la  dernière 
lentille.  Elle  opère  néceflàirement  une  aberration  pofitiVe  lorsqueh 
dernière  face  eft  convexe-  Les  deux  premières  caufes  donnent  aufli 
une  aberration  poiitive  dans  les  deux  lentilles  convexes,  ôc  une  aberra- 
tion négative  dans  le  verre  concave. 

Lors  donc  que  l'aberration  eft  nulle  à  la  circonférence,  dcft 
que  l'aberration  négative  du  verre  concave  a  compenfè  non  feulement 
l'aberration  pofitive  analogue  des^  deux  lentilles  convexes,  mais  encore 
l'aberration  pofîfive  dé  la  dernière  courbure.  Soit  raberratioa  due  à 
la  première  caufe,  dans  les  lentilles  convexes,  zz  /?,  dans  la  concave,  m  A, 

l'aberra- 
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raberration  dm  à  ia  fiâche  de  dernière  conrbure  n:  ^^  on  a  lorsqud 
Taberration  e(t  nulle  à  la  circonférence  : 

a  ^  t  ^  f  —  A  —  B  —  o. 

Or  raberraiion  h,  B,  dépend  uniquemeni  de  la  grandeur  de  TouvertUr 
re  0),  ou  delà  démî- ouverture  x  rapportée  au  foyer  F  conftant| 
&  lui  eft  proportionnée,  puisqu'on  a  ^  zz  V(FF-\-xx)  — -  F. 

La  flèche  /  dépend  de  même  uniquement  de  Touverture  rap- 
portée au  rayon  cotisant  r   de  la  dernière  courbure,  puisqu'on  a 
/  Z=  r  — .  yÇrr  —  xx). 

Puis  donc  que  l'aberration  négative  A  -f-  B  équivaut  &  dér 
truit  l'aberration  pofitive  à  la  circonférence,  il  faut  que  la  première 
(burce  de  l'aberrarion  A,  celle  qui  rèfulte  du  rapport  variable  des  finus 
aux  arcs,  contribue  à  cefurplus  d'aberration  négative,  équivalent  à 
r  — -  V  (rr- —  xx).  Mais ,  à  mefiire  que  l'ouvenure  diminue,  cç 
rapport  fe  rapproche  de  l'égalité ,  ôc  par  conséquent  l'aberrarion  qui 
en  ré(ulcoit  diminue  aufC  dans  la  même  rai(bn.     Or  le  rapport  de  l'arf 

X^  XX 

ftu  lînus  eft  comme  x  H T  ^  ^y    ^^  comme  i  -4-  -7-  à  i. 

6  6 

Alnfi  l'aberration  a  y  A,  qui  en  réfulroit,  décroît  comme  le  quarré  dé 
Touverture,  tandis  que  les  aberrations  by  B,  /,  ne  décroiflent  que 
comme  l'ouverture  elle-même. 

Que  la  demi-  ouvenure,  .qui  étoit  x  -lorsque  l'^aberration  étok 

X 

nulle,  (bit  rétréciejufqu'à  être  —,  l'aberration  de  l'anneau  correfpon- 

^.  r  ^.*^/AB 

daat  a  cette  ouverture  fera  :     —  -J-  —  4-r — ZZ«» 

PP        P         P        PP        P  ' 

*.        .      f  'ï      ,      *      ,     /  A  B  -,  ^   r 

6c  puisqu on  a H ~ zz  o,    laber- 

^     ^  P    ,       P  P  P  P 

ration  reftante  fera  a  —  ^^         — — .'^^^— ^.      Or  il  eft  vifiblp 

PP  . 

Mtm.  ierAcai.  Tom.XXV.  G  qu'elle 
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qu^etle  ne  peut  être  nulle,  qu'en  fuppofitnt  p  ZZ  ty  et  cpn  îndiqut 
Panneau  à  la  circonférence  de  robjeftif ;  ou  en  fuppofànr  A  m  tf,  ce 
qui  indique  le  centre  de  Tobjeftif  &  revient  k  p  ZZ  QO:  dans  tous 
les  anneapx  intermédiaires  il  fubfifte  donc  une  aberration  de  figure; 
&  ce  refte  d'aberration  doit  être  pofitif  puisque  f  >  i,  &  que  Tare 
concave  eft  toujours  plus  grand  que  l'arc  convexe  dans  ce  (yfteme  i 
3  lentilles  9  où  ces  arcs  font  à  peu  près  entr'eux  comme  4  à  3. 

$4.  Puisque  cette  aberration  reftante  a  eft  nulle  au  centre  &  ï 
la  circonférence,  elle  doit  néceflairement  avoir  un  ma^cimum.    .  Sup- 

(p  —  i)(j 
pofbns  ta  général  A  —  a'  ZZ  q^     on  aura    a  zz  ^^ '\ 

on  a  donc  dâ  iz: ^-^  H -~\  &  par  confëquent  Taber- 

PP  P^ 

ration  reftante  fera  la  plus  grande  lorsqu'on  prendra  p  zz  t.:  elle 
tombe  donc  précifémenr  (lir  l'anneau  qui  occupe  la  place  moyenne  en- 
tre le  centre  &  la  circonférence,  &  fi  grandeur  abfolue  eft  in  \q. 

55.  Il  ne  feroit  pas  aifê  de  déterminer  analyitquement  ta  valeur 
de  ^.  Ceft  la  différence  entre  l'angle  fous  lequel  le  rayon  qui  paffe  par  h 
circonférence  du  triple  objeâif  va  couper  l'axe  en  fe  rompant  felon  la 
raifon  des  finus,  &  l'angle  fous  lequel  il  couperoit  cet  axe  en  fe  rom- 
pant felon  la  raifon  des  arcs;  il  y  a  ici  douze  arcs  de  différentes  gran- 
deurs, dont  chacun  contribue  diverfement  à  donner  cette  valeur  de  f 
On  peut  néanmoins  l'apprécier,  quoique  par  une  méthode  peu  exaâc, 
en  prenant  fimplemenr  la  différence  des  arcs  de  courbures  ï  leurs  fi* 
nus.  Ainfi,  dans  uii  objectif  à  trois  lentilles  ifo(celes,  (Mém.  de  l'Acad. 

Tom,  XIX.  p.  54.)  ayant  le  finus  de  la  convexiré  zz  o.  06675^7, 

#  ^  ^ 

'h  proportion  des  arcs  donne  Tare  C  zz  — .zz  229,9808 

^    ^  o.  0002909 

minutes;  les  tables  donnent  cet  arc  C  zz  3^.  50,  i  ^792  :  la  différen- 
ce eft  donc  o,  17284  minutes.  Le  finus  de  Tare  concave  K  eft  ici 
ZZ    0.0863974^    ce  qui  d(Mineroit  par  la  proportion  des  arcs 
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K  =Z  — '^^  zz  257,909  minutes.     La  table  des  fintis  dolft* 

o.  0002909 

ne  K  zz  4^.  58,  28347.  Ainfî  la  àifFérence  eft  ZZ  o',  3744  mi- 
nutes; on  aura  donc  à  peu  près  —  f  IZ  4(^1  —  i)  0,17284  — 
a  (»—  i)  o, 3774)  & «y^nt  ici  w  —  i  zr  o,  53 1,  »  —  i  zz:  o,  J82, 
on  trouve  f  ZZ  -+-  0,0^72  minutes,  c-àd.  que  l'aberration  néga- 
tive A,  due  à  la  première  caufe,  excède  Taberration  poûtive  a  analo- 
gue, de  o,  0572  minutes. 

Cette  valeur  de  f  eft  plutôt  trop  grande  que  trop  petite,  puis- 
que^  dans  un  objectif  à  3  verres,  l'angle  à  l'axe  calculé  par  les  arcs^ 
n'excède  que  de  0,028$  minutes  ce  même  ai^le  calculé  par  les  fînus 
(Mém.  de  l' Ac.  Tom.  XVIII.  p.  3  j  8.  &  350.).  Il  eft  vrai  que  là  les  arcs 
font  un  peu  plus  petits  qu'ici,  ôc  que  l'excès  de  K  fur  C  n'eft  que 
5  a  minutes,  au  lieu  qu'il  eft  ici  66^. 

$6.  En  prenant  donc  l'angle  ^  zz  o',  0^72,  on  trouvera 
que  fur  un  foyer  de  500  lignes  la  plus  grande  aberration  reftante 
:zz  ^Çy  (èra  =:  0,059  lignes,  ou  en  général  zz  0.000117.FÎ  ce 
qui  fêroit  à  la  mefure  de  rd)erration  infèofible  en  raifbn  de  3  à  2. 

Î7.  Si  ce  refte  d'aberration  qui  n'eft  tel  que  dans  l'anneau  mi- 
toyen, &  qui  décroit  fucceffivement  des  deux  côtés  dans  tous  les  au- 
tres, étoit  affez  confidérable  pour  mériter  qu'on  y  fît  attention,  il  ne 
(eroit  néanmoins  pas  expédient  de  le  détruire  entièrement;  car  pour  le 

foire  il  fàudroit  pofer j 1 :==:  o, 

4       .  a  a  4  a  ' 

pour  l'ouverture  |  x.  Mais  alors  on  anroit  pour  l'ouverture  quelcon- 
que —  un  rçfte  d'aberration  a  =i  ^^ — — i^, 

G  a  Lors* 
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.   *  Lorsque  cette  abfrratioûeftpoûtive^OQ  a  dérz  — ^  "^  -^-A 

%  &  par  cofifêquent  le  OT^jrma^r  donne  jur:  4,  ou  a  zz  yVf>  po^ 
L'anneau  qui  feroictrois  fois  plus  près  du  centre  de  Tobjeâif  que  de  la 
circonférence^ 

Mais,  lorsque  cette  aberration  eft  négative,  c.àd-  que  ^P  <  h 
elle  n'a  de  maximum  que  lorsque  pzno.  Elle  croît  avec  rouvcrture; 
ainli  à  la  circonférence,  où  Ton  a  ;?  Hz  i,  ce  refte  d'aberration 
f^oit  a  in  —  i^;  &  par  çon(èquent  double  de- celle  qu'on  auroir 
voulu  détruire* 

58.  Il  eft  évident,  &par  la  fblution  précédente,  &  par  k  na- 
ture du  rujct,«que  û  Taberraiion  de  figure  eft  nulle  dans  un  anneau  io- 
termédiaire ,  elle  fera  négative  &  toujours  croiffante  de  là  vers  la  cir- 
conférence; qu'au  contraire  de  cet  anneau  vers  le  centre  elle  ièra  pofi- 
live,  &•  qu'elle  ûurû  un' maximum.  Pour  avoir  donc  fur  tout  Tobjeâif 
la  moindre  aberration  poflîble,  il  faut  que  ce  maximum  pofitif -égale 
l'aberration  négative  à  la  circonférence  :  foit  pour  cet  effet  l'aberraiioa 

nvUe  dans  l'anneau  qui  répondra  —,  &  la  plus  grande  aberration  pofr 
tîve  reftante  dans  l'anneau  dont  le  rayon  eft  —  ,    on  aura 
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donc  en  •—    Faberratîon  reftante  pofîtive  fera  a  zz    ^) 

&  puisque  ce  doit  être  la  plus  grande,  on  a,  en  pofant  p  confhnt, 
~ — '    —  0,    ou    fr^zz  2py    donc    a   n    -^• 

TT^  pTTTT  -   >  ^^  4f,pp 

.     •  -    •    -^,  Mais 
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X 

Mais  à  la  circonférence  en  —,  on  aura  Taberration  négative  reftante  : 

—  a  ZZ  ^^- '—^   ce  qui  donne  1  équation  ^^^ -^  ZZ  -^— , 

;?  /^  4PP 

d*où  Ton  tire  f  ZZ  i  zh  V4>  &  puisque  p  doit  être  pofîiif,  on 
aura  (a  valeur  /  zz  1,2071.  Ainiî,  pour  qu'un  objeôif  achromati^^ 
que  eût  fur  toute  fa  furface  la  moindre  aberration  de  figure  poffible,  il 
faudroic  rendre  cette  aberrauon  nulle  pour  l'anneau  qui  répond  au  de» 

X 

mi -diamètre .       Mais  alors  la  plus  grande  aberration  reftante 

fcroit  encore  en  deux  endroits  a  zz  -^ a  ZZ  o.  171^^.      Or, 

I.  207    ^  ^27 

en  rendant  l'aberration  nulle  à  la  circonférence  mênrte ,  le  plus  grand 
refte  «î'aberration  étoit  ^f  zz  o,  2y^.  Tout  ce  qu'on  gagneroit 
donc  à  ne  pas  détruire  l'aberration  précifément  è  la  circonférence  ft* 
roit  de  la  diminuer  de  0.078  f,  c.  à  d.  de  0,01 8  lignes  fur  un  foyer 
de  500,  ou  en  général,  d'une  trente  millième  panie  de  la  diftance  fo- 
cale; ce  qui  n'eft  pas  la  moitié  de  l'aberration  eftimée  in(enfible. 

59.  H  réfulte  de  cette  recherche  que,  de  quelque  façon  qu'on 
s'y  prenne,  il  y  aura  toujours  dans  un  objeftif  achromatique  un  petit 
refte  d'aberration  de  (phéricité,  même  pour  les  rayons  d'un  point  dans 
Taxe;  &que,  pour  rendre  cette  aberration  infènfible,  ce  qu'on  peut  faire 
•de  mieux  eft  de  la  détruire  à  la  circonférence  même,  ou  à  l'anneau  qui 
{croit  d'une  (îxîeme  partie  plus  près  du  centre  de  robje£Hf  que  celui  qui 
paflè  par  la  circonférence  ;  cela  veut  dire  que  les  dimenfions  trouvées 

F 
pour.un  objeélif  achromatique  dont  l'ouverture  fera  «  zz  — ,  'feront 

encore  meilleures  pour  une  ouverture  co  rz: . 

^  10,3 

G  3  V. 
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V. 

'  SfO^  teneur  que  TéfmSèur  des  verres  peut  produire  dans  le' calcul 

de  Pahrratioa. 

» 

60.  Mr.  d'Alembert  fait  encore  ici  une  oblervation  très  jufte, 
e^eft  qu'en  ayant  égçutà  à  Tépaifleur  des  verres  Taille  0^',  fous  lequel  le 
rayon  extrême  va  couper  Taxe^  devient  plus  petit  que  le  calcul  ne  le 
donne  lorsqu'on  néglige  cette  épaifleur.  Si  donc  Fangle  de  mefiire  A 
reftoit  conftant,  commeMr.  d'Alembertlefuppofè,  il  eft  certain  que 
Faberration  trouvée  en  négligeant  répaifleur  des  lentilles  ièroit  moin- 
dre que  le  calcul  ne  la  donne,  lorsqu'elle  eft  poûtive,  ôc  que  cetce 
aberration  fèroit  plus  grande  dans  le  cas  oppofè. 

• 

Mais  il  faut  confidérer  que  Tangle  de  mefure  A  n'eft  ceoilE 
confhnt  qu'autant  que  la  demi-ouverture  Jt^  de  la  dernière  face  de  Tob- 
jeéHf  eft  cenfèe  être  la  même  que  la  demi-  ouverture  x  de  la  prànien 
face.  Cette  égalité  d'ouverture  doit  avoir  lieu  aufli  longtems  que  Ton 
fuppofe  nulles  l'épaifTeur  des  verres  &  leur  difbnce.  Dès  que  cette 
fuppofition  n'a  plus  lieu,  ce  n'eft  que  fur  l'ouvenure  de  la  dernière 
face  que  fè  détermint  l'angle  de  mefinre  A,  puisque  &  tangente  eft  tou- 

x* 
jours  =:  -p  •  J'avois  déjà  fSût  cette  remarque  âuts  mon  premier  Mé- 
moire Tom.XVin.  p.35î'  &  j'en^avois  conclu  qu'ime  diminutioa 
devoit  fenfîblement  compen(èr  Tautre;  parce  qu'en  eftèt  û  Ton  nom- 
me e  l'épaifieur  d'une  lentille,  &  (p  l'angle  i  l'axe  après  la  première  ré* 
fraâion,  la  diminution  que  l'éf^ifTeur  produit  fur  l'angle  ^^  cal- 
culé en  négligeant  l'épaifTeur,  fera  z=  — •  (m  t)e  ûnd,^    ^ 

k  même  diminution  fiir  l'angle  de  mefure  A  fera  m  '—  * — ^i 
or,  puisqu'on  ai  peu  près  »  -~  i  =  |,  &que  dans  les  objeâiâ 
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è  3  verres  ifb(celes  on  aauffi  afiez  (ènfiblement  T  ZZ  2r^  on  peut 

,     ^                ^fintf)         If^  —  i)  ^  fîn^ 
prendre  lans  erreur  —^—  ^^  ^ '. ^^ 

Néanmoins,  comme  il  y  a  dans  ces  objeâifs  n*ois  lentilles,  que 
Fépaiflèur  du  verre  concave  efl:  beaucoup  plus  grande  à  la  circonféren- 
ce que  celle  des  lentilles  convexes,  &  qu'en  général  Tépaifleur  d'un 
ot^eclif  achromatique  eft  bien  plus  confidérable  relativement  à  la 
diftance  focale,  que  ne  Teft  Tépaifleur  d'un  objectif  fimple  dans  les  lu- 
nenes  ordinaires;  il  paroit  qu'on  ne  (àuroit  fe  di(penfer  de  tenir  compte 
de  cette  é[>ai(reur  &  de  la  diftance  des  verres  dans  les  lunettes  achro- 
matiques^  fi  Ton  veut  rendre  l'aberration  longitudinale,  ou  entièrement 

F 

ûnlle,   ou  du  moins  s'aflurer  qu'elle  eft  plus  petite  que  • . 

Ï3333 
Et  cela  étant,  il  eft  clair,  ce  me  (èmble,  que  la  méthode  que  j'ai  propo- 
se eft  la  (èule  qui  puiffe  être  employée  dans  la  pratique,  tant  pour  la 
facilité  &  la  vérification  des  calculs,  que  pour  atteindre  à  la  précifîon 
néceflàire,  &  pour  pouvoir  l'appliquer  également  à  toutes  les  efpeces 
de  verres.  La  méthode  analytique  a  (ans  contredit  un  avantage  bien 
décidé  dans  la  théorie,  en  ce  qu'elle  peut  embrafTer  la  queftion  dans 
toute  fa  généralité;  mais,  fi  Ton  veut  que  les  lunettes  achromatiques 
produifent  un  grand  effet  fans  devenir  incommodes  par  leur  longueur, 
elles  doivent  porter  une  grande  ouverture,  &  dès  lors,  comme  Mr. 
tfAlembert  Tobferve  très  bien,  il  fera  indifpenfable  de  tenir  compte 
des  puifTances  fiipérieures  au  quarré  de  l'ouverture ,  &  de  faire  entrer 
dans  le  calcul  l'épaifTeur,  de  peut-être  même  la  dilhnce  des  verres. 
Or  en  ce  cas  là  il  eft  bien  fl^r  que  la  formule  analytique  de  l'aberration 
d'un  objeâif  à^trois  lentilles  devieinlra  fi  exceflivement  longue  &  corn* 
pliquèe,  que  perfbnne  n'aura  la  patience  d'y  appliquer  le  ^cul  numé* 
rique,  &  qu'en  Pentreprenantmême,  on  ne  fèroit  jamais  bienaffuré 
delajuftefTe  du  réfultat;  les  méprifes  étant  presque  inévitables  dans 
des  calculs  de  cette  longueur. 

Au 
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/-  Aûr^Kèu  quë^  chms  la  méthode  que  je  propofé  aux  artiftts  ^  û- 
voir  de  fuivre  le  rayon  dans. là.  traverfée ,  Tépaififeur  &  la  diftance  des 
verres  n'augmenic  presque  point  la  difficulté  du  calcul.     L'opéradoQ 
rede  la  même;  il  n'y  a  toujours  pour  trois  lentilles  que  douze  angles 
ji  calculer,  qui  fe  vérifient  fans  peine  quatre  à  quatre  par  la  ûmple  for- 
mule (p  =:  (w  -  i)  (C  +  C),     ou  (p  1=  (»  -  i)  (K  +  K'> 
Ces  angles  déterminent  d'eux-mêmes,  fur  Tépaifleur  ou  la  diftance 
donnée,   les  ouvertures  des  faces  correspondantes,    la  première  ou- 
verture étant  prife  zz  j\.  F.       Il  eft  vrai  que  pour  connoître  les 
èpaifTeurs  des  lentilles,  il  faudra  fixer  d'avance  la  longueur  de  la  lunet- 
te dont  on  vt^ut  calculer  l'objeâif.     Mais,  il  dans  la  méthode  analyti- 
que'on  vouloit  trouver  une  (olution  générale,   il  faudroit  fuppofer  les 
coëfficiens  des  termes  qui  renferment  les  puiflances  des  x^  Jr',-i",  &ç. 
des  ^,  t,  ^',     &  des  (î,  ^  ZH  O ,     ce  qu'il  nç  feroit  guerçs  pofll- 
ble  de  faire  fans  négliger  tout  au  moins  la  valeur  d'une  treize -milUeme 
partie  de  la  diftance  focale;   &.par  conféquent  fans  rendre  la  (olution 
défeâueuTe.     Les  difficultâs  q^il  y  a  d'atteindî*e,  &  dans  le  calcul ,  & 
dans  l'exécution,  le  degré  de  prêciéon  nécefTaire,  demanderoient  des 
recherches  d'un  nouveau  genre  pow  fuppléer  à  cet  inconvénient. 
Mais  ce  que  j'aurois  i  propofer  à  ce  liljet  ne  &uroit  entrer  dans  ce  Mé- 
moire, qui  n'eft  déjà  que  trop  long. 


4|  m^niyif^i^^M^i^— —  I  ,^^Jg^|^ 
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CORRECTION 

CARACTÉRISTIQUE    SUCCINTE 

DU    GENKB 

DE   VALBUCA  ET*  DE    VALÉTHRIS  \>Z   LINNE, 
PAR    Mr.    G.LEDITSCa 


Traduit  du  jMifU 

Tandis  que  j'ècois  occupe  à  rédiger  Thiftoire  naturelle  de  Parbre 
qui  porte  le  nom  de  Draco  Clufii^  qui,  contre  toute  attente  Se 
opinion,  a  produit  des  fleurs  pendant  les  mois  d'été  de  cette  anné«| 
dans  le  Jardin  Botanique  Royal  de  Berlin;  une  couple  de  plantes  du 
Cap,  des  plus  rares  &  des  moins  connues,  me  font  tombées  pour  la 
troifieme  fois^fbus  la  main^  non  feulement  avec  leurs  fleurs,  mais  mê- 
me avec  des  fruits  déjà  noués.  La  première  écoit  la  petite  Albuca^  & 
J'jtutre  VAlethris  du  Cgp,  de  Um^*  Dans^  les  années  précédent«^ 
j.*avois  déjà  quelquefois  examiné  une  autre  efpece  de  cette  dernière^ 
que  le  célèbre  Linné ^  dans  (es  Spec.  Fiant.  2.  appelle  AUthris  hyacin^ 
thoides.  Comme  il  y  a  eu  jufqu'ici  diver(es  incertitudes  &  obfcurités 
répandues  dans  la  définition  des  genres  de  ces  plantes,  &  que  les  plus 
habiles  Botaniftes  n'ont  pu  encore  la  mettre  dans  un  jour  fuflîfant,  j'ai  cm 
qu'elles  méritoient  de  nouvelles  recherches  par  rapport  à  leur  çaraâch 
rc  générique.  * 

Et  d'abord,  pour  ce  qui  concerne  le  genre  de  \Alhueê^  J'ai 
{bffi(àmment  compris  par  les  Ecrits  de  Mr.  de  LÀuni^  qu'il  conlUte 
en  deux  efpeces,  qui  ont  l'une  &  l'autre  leur  foi  natal  en  Afrique^ 
.  &  que ,  Tuivant  le^génie  du  fiecle. pafTé  ^  on  n'en*,  a  eticpre^dofiiié-  qiifc 
mm.  ii  VAcêi.  Tom.  XXV.  H  des 
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écs  deforîptîofes  {rfiis  cm  moins  ob(ciires  &  ftpèrfidcîîesi  en  les  rap- 
portant d'abord  au  genre  de  XOrnithogaky  d'où  finalement  chi  les  a 
fait  pai&r  à  celui  de  VAlbuca.  La  première  èfpece  de  VAlbuca^  que 
Mr.  de  Linné  nomme  la  grande  y  fut  communiquée  aux  amateurs  de  la 
Botanique  par  jaques  (^nu  &  Robert  M^rifon;  &  l'antre ,  ou  la  pe- 
tite ,  fut  inférée  pour  la  première  fois  dans  le  Paradifus  Batavus  du  cé^ 
kbre  Paul  Hermann.  Mais,  comme  le  genre  de  ^Alhuca^  (uivant  le 
earaâere  qu'en  fournir  Uk.  de  Lànné^  diâere  manifeftemenc  de  tou9  les 
autres  de  l'ordre  liliacé  entier;  de  même  auifî,  les  e(peces  qui  ont  été 
indiquées  ci-de'iTus,  ne  s'accordent  pâs  tout  i  fait  par  rapport  à  la 
ftruâure  des  fleurs >  en  forte  qu'on  pourroit  être. en  douce,  fi  elles 
doivent  erre  comprifès  (bus  un  feul  &  même  genre  naturel,  ou  non? 

Cependant)  ces  plantes  que  nous  avons  dit  avoir  été  pri(es 
pour  des  Omit hoga les  par  Cornu  ^  Marifon  &  Herm^mn^  ie  foni  fettj 
contrée^  r^ement  dans  nos  Jardins,  de  n'exiAoieht  pas  panout,  de- 
puis le  tems  de  ces  Botamftes;  ou  du  moins,  k  connoifiànce  en  a  été 
fiégligée,  comme  celle  de  tant  d'autres  du  même  ordre,  de  façon 
qu'elles  ont  péri  fans  qu'on  ait  penfe  à  s'afTurer  de  leur  véritable  ca- 
laâere*  Mais  les  Botaniftes  modernes,  qui  font  plus  attentifs  à  ob- 
fcrver  ks  cara£leres  naturels  des  plantes  qu'occupés  i  confhruire  de 
nouveaux  fyflemes,  n'ont  pas  eu  occafion  d'examiner  ces  plantes  vivan^ 
tes,  ou  n'en  ont  vu  tout  m  plus  qu'une  ou  deux:  ce  qui  ne  leur  a  pas 
jpenxHs  d'en  comparer  les  fleursv  T^us  avons  à  cet  égard  un  témoignage 
du  plus  grand  poids,  c'eft  celui  de  l'tlluftre  Litmé^  qui,  autant  qu'il  lui 
a  été  poffibk ,  a  fbumis  à  une  obfèrvmion  exaâe  toutes  les  fleurs  fraî- 
ches  qu'il  a  pu  fè  procurer;  nsais,  ceiks  du  genre  en  queftion  lui  ayant 
0ianqué ,  il  en  a  non  feulement  confédéré  fbuvent  tes  fleurs  fêches, 
mais^  au  défaut  des  pkntes  mêmes,  il  a  en  recours  aux  defçriprions 
fes  mieux  fâires  qui  fè  trouvenr  dans  les  Auteurs;  ou  fè  confiant  à  des 
£gures  bkn  deflinées,  il  a  dreflè  les  caraâeres  des  genres  avec  un 
£iccès  înégaU  fi  eft  ai&z  manifei^  que  les^chofès  fè  (mt  pafTées  de 
cette  manière  à  l'égard  ^  getire  de  YAlhncn  &  de  celui  de  ÏAlethriSn 
Qu'il  me  fi)k  p^mis^  d^aiHurer  à  cette  occafion,  que  Mr.  Oan%^  Pro- 
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itfièar  ^  Médecine  qm  t  beaucoup  de  réputation  â  Vienne  y  dans  fe 
Injlitutioiîes  Regni  vegitabilisy  Ouvrage  travaillé  avec  beaucoup  de  foin, 
a  pareillement  fait  mention  dii  genre  de  XAlbuca^  quoiqu'il  n'eût  vu 
ni  Vune  ni  l'autre  des  efpeces  de  ce  genre  vivante,  &  en  fleur:  ce  donc 
on  peut  aifèment  s'aflurer ,  pour  pçu  qu'on  fbit  verfé  dans  la  Borani* 
que,  en  comparant  les  carafteres  qu'il  établit  avec  les  defcriptions  & 
la  figure  qu'on  trouve  dans  Morifon.  En  effet,  les  fîgnes  qui  cxpri; 
meiK  le  caraâere  eflentiel  du  genre,  exiftenc  déjà  en  partie  dans  les 
Ecrits  de  Morifon  &  de  Linné ^  en  partie  dans  les  nôtres.  Quant  i 
moi,  des  deux  plantes  vivantes  que  Mr.  de  Linné  a  rapportées  à  T^- 
huca^  je  n'en  ai  pu  examiner  qu'une,  favoîr  celle  que  cet  illuftrc  Au- 
x&Lt  ^yç^^  l(t  f^tiu  y  oyx  folds  fululatis  y  qu'on  m^avoit  donnée  (èche  . 
&  aflèz  négligemment  recueillie,  il  y  a  plus  de  trenre  ans,  (bus  le  faux 
nom  d^Aloé  oriental ^  ou  de  Haftula  regia  vera.  j*ai  donc  autrefois 
pris  pour  un  Ornithogale^  fur  la  foi  des  auteurs,  la  première  efpece 
^Albuca  que 'Mr.  de  Linni  défigne  par  le  nom  trivial  de  grande  ^  & 
que  je  n'avois  pas  encore  vue  ;  enfiiite  Je  l'ai  rangée  en  héfitant  dans  le 
genre  de  \Alhuca;  &  aujourd'hui,  à  dire  le  vrai,  à  cauft  de  quelque 
différence  dans  le  caraftere  propofS  par  Mr.  de  Linné ^  quand  on  l'ap- 
plique à  l'autre  efpece ,  je  n'ai  pîi  encore  réuffir  à  réunir  ces  deux  plan- 
tes, fans  apporter  du  changement  au  caraélere  néceffaire. 

En  attendant,  les  plantes  en  queftion,  par  k  valeur  de  leur  ca- 
ractère naturel,  ne  fauroient  entrer  dans  le  genre  de  VOrnithogale ;  & 
les  figures  aufK  bien  que  les  defcriptions  qu'en  ont  données  difïerens 
Auteurs,  ne  font  propres  qu'à  nous  jetter  tout  à  fait  dans  l'erreur,  fi 
nous  ne  fommes  pas  à  portée  d'examiner  les  fleurs  fur  les  plantes  vi- 
vantes. Car,  comme  le  caraûere  le  confirme ,  la  flrufture  des  fleurs 
de  notre  plante  ne  s'accorde  pas  bien  avec  ce  qu'en  dit  Mr.  de  Linné. 
En  eflfet,  cette  efpece  dont  il  feit  la  première  de  XAlbuca^  &  quieft 
appellée  Ornithogalhim  luteo  •  virens  Indicum^  dans  Cornuti  Canad.  \  6q^ 
fig.  I  ^  I  •  diflfere  affez  confidérablement,  quant  à  la  fbuéture  des  fleurs, 
deTautrej  qui  eft  la  nôtre,  &  à  laquelle  lùrmaun  a  donné  le  nom 
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90rmthogédlum  africanum^  flore  viriài^  atMo  akeri  innato^  Pirad 
Batav.  209.  Tab.  209. 

Mais,  pour  parvenir  i  une  plus  grande  certitude  fur  la  différen- 
de  qui  fe  trouvé  entre  les  fleurs  de  la  plante  fusditf ,  &  faire  voir  en 
même  tems  la  néceflité  de  corriger  le  caraftere  générique  de  XAlhuca^ 
rapportons  la  defcription  très  cxafte  de  la  fruftification  de  XAlbucn 
(la  grande)  foUis  lanctolatis^  Linn.  Sp.  P.  2.  438.  qui  eft  la  véritable 
plante  de  Cornu  ^  de  Morifon^  de  Ra^  &  de  Rudbcck,  Cette  defcrip- 
tion a  été  faite  avec  le  plus  grand  foin  par  Mr.  Pierre  ^onas  Bergius^ 
de  Stockholm,  Profefleur  très  célèbre,  &  Tun  des  plus  habiles  Bota- 
niftes  de  nos  jours.  Il  Ta  infërée  dans  fa  Defcription  (en  Latin)  des 
Plantes  du  Cap  de  Bonne -Efpérance,  p.  87.  88,  &  nous  y  joindrons 
fiotre  caraftere  qu'a  fourni  YAlbuca  (la  petite)  foliis  fubulatis  ^  Linn. 
Sp.  PI.  2.  439. 

Voici  d*abord  le  détail  de  la  fruftificadon  de  ÏAlbuc/t  dWès 
les  obfèrvations  de  Mi.MRergius. 

Calix.    O. 

CoROLLA.     Petala  fcx  lincaria,  longitudinaliter  ncrvofa,  mircefccntîa • 
rm  ^:vfmor4  patula ,  lariora,  concàviufcula ,  rubra,  apicc  obtufo' 
fquamula  parva  marginali  inflexa:  tria  iuteriora  anguftiora,  creÛal 
convergcmia,  diluterubra,  niargine  lato  tcnui  membranaceo  albi- . 
do  iKrinque  auûaj  apice  inftruûa,  fquama  membranacea  inflexa. 

S  TA  M I N  A.  FUamemakx  creûa ,  longinidine  corollae,  linearia,  membra- 
nacea, albida,  infima  bafi  concrera ,  receptaculoinferta,  quorum 
tria  altéra  libéra,  nîa  vero  alterna  relîqua,  bafi  latiore^  interiori- 
bus  petalis  infeme  adnata.  /i»/A^r^incumbenti-ereft«,  quarum  très 
alternai  fteriles  emarcidse,  in  fikmentis  liberis,  très  vero  reliqwae  aln 
bidae,  poUine  luteo,  lineares,  utrinquc  obtufa?,  emai-ginatse  fubin- 
curv«,  dorfo  convexae,  antice  plane  concavae,  didymo-fùlcatfiB. 

PlSTlLLUM.  Germen  carttofum,  pyramidalUj^lindricum  obmfum,  ru- 
bro-kermefinum,  glabrum,  apice  tricallofum,  bafi  fubpeduncala- 
tum,  definens  in  dentés  plures,  adpreflbs,  obtufos,  parvos.  Stylus 
craffifi^ua  triquetcr,  compreflîufculus,  angulis  duobus  prioritos 
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bflfi  pflQlulitm  ftttenuatas,  pubeicens»  gennUic  brevioiv      Stiffna 
comprefib-pyramidale  obtufom,  luteo-rubrum,  margine  pubefcens. 

P£JtlCARPiUM.  CapfaU ovalis ,  obmfa ,  glabra»  transverfaliter  nervofii, 
compreiTa,  dorfo  bi-marginata,  trilocularis^  trivolvis.  ^ 

Semina  plura,  orbiculata,  plana. 

Nous  allons  préfentement  donner  le  caraâere  naturel  de  notre 
petite  plante  > 

A  L  B  U  C  A. 
CALYX^    o. 

Cor  DLL  A  monopetala  catnpanulata,  ultra  médium  fexfida,  aegnalis,  hf^ 
pocarpia  peHiftens  :  ^nmoblongis,  lineari-lanceolatis,  margina» 
tis,  integerrimijs,  in  apice  camofis  :  trièus  exterioribus  paulo  lario- 
ribus,  brevioribus  patentibus,  apice  reflexis:  tribus  mtcrioribus 
reâioribus,  apice  planiafculo  patente  donatis,  &  coUo  noqnihil 
coarâatis  :  latehbus  autem  membranaceis  in  tubum  conicum  mel- 
liferum  coalitis  in  partes  canaliculatas  plus  minus  dehifcentem. 

Stamika.    Sex  fubulato,  sgualia,  coroUa  breviora,  fupemeereâa,  'm- 
feme  membranacea  latiora,  comprefla  &  ad  tubi  figuram  incurva, 
laciniis  tribus  interioribus  per  paria  oppofîta,  &  fecundum  longitu- 
dinemadnata.       iluf/ur^  in  collo  tubi  contraâiore  linearcs,  obtu«  , 
fiufculse,  emarginacae,  ereâo-incumbentes  &  nonnihil  conniventes. 

PlS'MLLUM.  Germeu  oblongum,  pedicellatum,  trifulcatum,  trilobum  & 
obtufe  triquetrum.  Stylus  craflus,  infeme  leviflime  trifulcatut) 
iupeme  teretiufculus,  ftaminibus  brcvior:  Stigmd  obtufum  papillis 
fetaceis  teâum,  quorum  très  diftinâse  promînulae. 

PiftlCARP'lUM.  Capjula  bad  cvlindracex  brevi  incidens ,  oblonga y  ob- 
tuiâ,  triangulahs,  trilocularis,  trivalvis. 

S  E  M I K  A  numerofa  y  plana ,  ovato  •  acuminata ,  in tîngulo  loculo  duplice 
ordine  incumbentia  &  columellse  afiixa. 

Par  tout  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  paroit  que  la  defcription  de 
Mr.  Bergius  a  beaucoup  de  conformité  avec  notre  caraâere  à  divers 
égards  ;  maïs  la  diffîreace  eft  totale  tant  par  rappon  i  la  corolle  qu'aux 
fihmcns» 
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Notre  petite  plttue,  donc  nous  avons  trtcé  (îiccintttnent  le  Oh 
raâere,  vit  en  Afrique,  autour  du  Cap  de  Bonne -Efpérance,  dans 
des  lieux  bas>  dont  leibl  eft  fporigieux,  tempéré  &  cirant  à  Thumide; 
c'eft  funout  en  hyver  qu'elle  fleurit,  au  lieu  que,  dans  nos  Jardins, 
c'eft  au  primems  &  en  automne.  Quant  à  (a  confHcution,  elle  eft 
tendre,  molle  &  droice;  Gt  racine  eft  fibreufè;  elle  a  un  pecit  nombre 
de  feuilles  charnues,  de  la  forme  ^xt/ubulato-canaliculntai  k  tige  eft 
fîmple,  déliée  &  arrondie,  aflez  nue&  garnie  (èulemenc  vers  la  pointe 
de  quelque  peu  de  fleurs,  pecices  &  ép^rfès,  qui,  à  cau(ê  de  la  foiblef^ 
{e  des  péduncules,  fê  porcent  du  même  côté  &  Ce  courbent  vers  le 
baisj  mais,  après  Tefflorefcence,  les  péduncules  ft  redreflent.  ^La 
Q)athule  iîmple  a  la  forme  dite  ovato  -fubulata;  elle  eft  petite,  concave, 
permanente  &  revêt  la  bafe  de  chaque  pétiole. 

La  corolle  de  notre  petite  plante  n'eft  pas  hexapétale ,  mais  elle 
eft  vraiment  monopétale,  fuivant  le  caraftere  marqué  ci-deffus;  fes 
trois  découpures  intérieures  n'ont  point  de  connivence,  mais  elles  font 
cohérentes  entr'elles  par  des  bords  membraneux,  &  les  pointes  réni- 
formes  des  pétales  ne  (ont  point  échancrées. 

De  plus,  il  n'y  a  aucun  neBaire  à  obferver,  qui  (bit  diftinél  de 
la  corolle  pétaloïde ,  ou  redreflTé  (bus  la  forme  de  deux  pointes,  (br- 
tanrde  filions  plus  dilatés  dans  la  ba(è  du  germe  ;  c'eft  plcKÔt  ce  tuyau 
qui  naît  de  la  coale(cence  du  bord  des  trois  pétales  mtârieurs,  auquel 
convierment  les  fondions  du  neftaire;  mais  c'eft  ce  que  les  experts 
dans  Tart  ne  (auroient  fuflîfàmment  inférer  de  la  figure  groUîere  &  in- 
complette  de  Tefpece  de  Mori(bn. 

J'ai  trouvé  jpus  les  filnmens  d'une  (êulc  &  même  longueur; 
toutes  les  anthères  ont  auflî  la  même  grandeur  &  épaifTeurj  la  fertilité 
leur  eft  cotnmune  à  toutes,  &  elles  lancent  par  éjaculaiion  une  pouific- 
re  fitrineu(e  fur  \xviftigmah\xta\ât'^  Il  n'y  a  point  d'autres  anihcfes  plus 
longues,  ou  ûériles,  qui  alternent  par  leur  fituation,  quoique  Morifin 
tuilt  bien  que .  Mrs.  de  Umé  &  ^ghs^  en  fa(reni  mention.  Je  n'o(e- 
rois  pourtant  aflirmer,  li  quelque  état  noa-mturel,  le  trop  de  &ve, 
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OU  des  tmlddies  peiTvem  cau&r  quelquefois  dans  les  filamens  ks  chan- 
gcmeus  indiqués  par  les  Auteurs 9  ou  non? 

La  (hti^ture  de  la  corolle  monopétale  continue  eft  fingufiere,  è 
caofè  des  trois  découpures  intérieures  qui  (e  réunifient  par  en  bas  en 
un  tube  qui  donne  du  miel,  &  dans  la  cavité  duquel  les  fîlamens  pren- 
nent naUIànce  &  font  oppo(Ss  à  chaque  découpure  par  paires  :  ce  qui 
k>mK  un  genre  diftinâ  dans  Tordre  des  planies  ^Acées.  M^deUnnéy 
en  voulant  marquer  h  différence  d'e/pece  de  fa  première  j4lbucay  qu'a- 
lors il  n'avoir  pas  encore  vue  vivante^  s'ei^rime  d'une  manière  un  peu 
obfcure  &  incertaine^  à  la  p.  235.  de  TOuvrage  kititulé  Hortus  Cliffor- 
tianusi  &  ^ns  Tobfervation  qui  concerne  k  genre  du  Galanthty  il 
metenqueflion: 

^Si  Vondoft  pr^dre  pour  une  efpece  de  ce  gcnre^  (du  Galon* 
y^the^  }l Omit hogallum lût €0- vit ins j  Inàicumy  Cornuttî 

^e  fer  ois  porté  à  le  croire  y  dit-  il ,  fi  les  trois  friftilks  ttetoient  pas  om^ 
hagés.  Lt^.^ 

Mais>  ayant  acquis  depuis  d^  noui^  plus  cenaîtïcs,  îl  « 
conffruit  le  genre  de  V^ilbuca^  lequel  cependant  >  i  caufe  qu'il  n*a  pas 
été  à  portée  d'examiner  les  plantes  vivantes,  n  inconreftablertem  be- 
&ia  <Fêtre  encore  revu  &  corrigé*  Quant  â  ce  qui  concerne  cette 
prétendue  reflbmblance  extérieure  ^  que  qudques  uns  ont  voulu  trou- 
ver entre  les  corolles  du  Galanthe  &  celles  de  XAlhuca,  rinfpeftioo 
même  des  fleurs  démontre  manileftement  qu'eUe  eft  très  petite,  ou 
même  qa'elle  fe  réduit  à  riea  A  qucH  }e  pourrois  ajouter  la  fituation 
ëa  la  corolle  au  defius  du  fruit  dus  k  Galmthe^  au  lieu  que  le  fruit, 
eu  le  genne  qui  lui  fêrt  de  rudiment  dans  ^Albuca ,  eft  coiuenu  au  de- 
dans de  la  corolle  ;  pour  ne  pas  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  d'une 
fois  de  l'ki&rtiocv  &  de  la  fituatio»  des  étamines  dans  les  âfeurs  de 
X/^buca^ 

Mais  îT  y  anme  autre  reflembTance  de  toute  la  plante ,  qui  fem- 
Ùe  svrâr  rappeUé  de  l'aati^é  le  nom  générique  <k  ^Alhuca^  qui 
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écoit  tombé  dansVobïcurité  &  qu'on  avoir  négKgé.     Ce  nom,  chc» 
les  Grecs  &  ks  Latins,  dénote  V/lfphodeU^  que  d*aatres  ont  aoj(fi  ap- 
^tViit  Anthericum.       Ceft  peut-être  l*e(pece  d*affinité  qui  fe trouve 
entre  \Afphoiele  &  ^Antheticum  dans  l'ordre  liliacé,   par  où  Mr. 
âe  lÀnné^iii  conduit  à  donner  à  fbn  nouveau  genre  le  nom  ^Albuca. 
Dans  les  Ecrits  des  Anciens,  VAlbuca  &  VAlbucium  ne  différent  pas 
beaucoup  de  YAnthericaôc  de  V Anthericum^  par  rapport  à  la  fignifica* 
tion;   &  tantôt  ils  défignent  r^^Ao^/?/?  tout  entier,  qu'on  nommoic 
autrement ////?«//!  ^^gi^y  <>n  heroin;  tantôt  on  n'entend  par  là  que  la 
tige  de  TAlphodcle  chargée  de  fleurs,  ou  (es  fruits,  ou  feulement  fes 
femences*     Si  l'on  s'en  rapporte  à  quelques  anciens  Commentateurs, 
VAntheriXy  VAnthericej  &  VAnthericum  (îgnifieni  la  tige  de  VA/phode- 
U^  ou  fuivant  d'autres^,  fbn  épi  en  fleur:    c'eft  le  fentiment  de  ThéO" 
phrajiey  Lib. L  de  Plant.  Cap. VII.  auquel //^r^iwfe  range:  &  Ton 
peut  y  joindre  les  autorités  déSùiJûSy  d'HfroJotey  de  Diofcoride  &  de 
Piinty  qui  font  pounani  contredites  par  Apollodorus  Dorienfir.       Lt 
racine  tubereufe  en  fonrie  de  navet  de  rAQ)hodele,  qui  entroit  aûtrcf 
fois  parmi  les  mets  des  Grecs  comme  ïAfpergeSxA'Halimusy  s'appelloit 
Alhucum;  &  de  la  racine  feule  venoit  le  nom  à^Albucium^  donné  i 
toute  la  plante* 

Pour  fuivre  f ordee  que  je  m'étois  prefcrit,  je  paffe  préfènte* 
ment  à  la  correôion  cÉrtftôtiftique  de  l'autre  genre  de  plaiites,  que 
Mr.  ^e L/««^ appelle y4&fAr/i,  dans fèsG^^^./'Ai» A  éd. 6.  p.i6j.  gen- 
re dont  j'ai  déjà  fait  xsMkVmi  ci^defliis.  C'eft  ce  célèbre  Botaniftc 
même  qui  efU'auteur  de  ce  genre;  &  il  en  rapporte  quatre  efpeccs 
dans  £ésSp.PL  ^.  456.  Je  n'ai  pas  encore  vu  vivante  la  première  efpece 
à  laqtielleil  a  donné  le  nom  trivial  de  farinevfey  non  plus  que  la  qua» 
irieme  qu'il  a  appellée  fragrantoB.  Mais,  pour  la  féconde,  qui  tire 
ordinairement  fa^  dénomination  du  Ciqp,  elle  a  fleuri  chez  nous  en 
1765  &  1 767  ;  &  la  troifieme  (hyacinthoïdeSy)  a  prévenu  de  beaucoup 
la  féconde  par  rapport  au  tems  de  l'efBorefcence,  6c  nous  lui  avons  vu 
porter  des  fleurs  pendant  trois  ans.  -^ 
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Cette  plfttice  vivace,  qui  efl:  commune  duis  00$  jardins;  quoi- 
qu'elle y  fleurifle  alTez  rarement^  fe  trouve  décrite  &  peinte  par  ie 
célèbre  Trew^  dans  le  Commercium  Noricum^  auffi  bien  que  par  d'au- 
tres Auteurs.     Voici  (es  caraâeres  en  termes  de  Tare. 

Radiée  gaudet  tuberofo-geniculata  perenni,  radicum  Iridis  guodanunod# 
..  xmula,  rotundiori  tamen.  Folia  ejusdem  radicalia  funt  magna,  iancQO- 
lata,  carnoia,  denfa,  tenacia  arque  perennia,  &  quidem  in  varietate 
Grinenfi,  coloribus  ex  atro  &  viridi  undulatim  yariegata,  in  altéra  varie- 
tate autem  longUlîma,  lubuiata  arque  compre(}a.  Caulis  eft  nudus  her- 
baceos^annuus,  infeme  rotundus ,  fuperaenonnihiffulcatus,  totusque 
obfci|re  maculatus,  fpathis  fpaHis  vulgô  veftitus,  floribus  autem  in  pan- 
niculum  laxe  difpolîtis.  Singuli  flores  propriis  pediculis  infidentes,  mo« 


do  folitari  auc  binati,  modo  temari ,  ipathulis  propriis  ovato« 
tb|  carinatis,  in  bafî  a  (è  invicem  diftinguunnir. 


afiumma- 


Cette  plante  en  fleur,  qu'on  trouve  déCgnée  dans  les  Sp.  PI.  t. 
45 (. en  ces  termes,  Alethris  3.  hyacinthdides acaulis^  foliis lancer- 
iûtif^  carnofis^  fioribus  ge^iinatis^  Linn,  fournit  le  cara£lere  fuivant. 

ALETHRIS 
Calyx.    O. 

CoROLtA  monopetala,  tubulofa,  ereûa,  femi-fexfîda,  hypocarpia,  mar- 
cefcens:  Tn^ainflexo,  in  bafi  nonnihil  ventricofo;  Lmi^o  patente, 
Udniit  lanceolatis,  acuminatis,  s^ualibus,  revolutis,  canaUculatis» 
iiMip^e  cxcavaris;  &  in  formam  riiigentem  ferc  dilpofitis. 

S T  A  Ml  N  Av  Fitamenta  fex,.  fubulata,  aqualia,  Umbo  coroUae  breviora,  la- 
ciniisque  oppofita,  quaruni'  ba(î  (non  tubo^  infcrta  funt  Anther^t 
oblongae,  incumbentes. 

P  i  S T I L  L  U  M.     Germen  ovaro  -  oblongum ,  in  fundo  corollae ;   Stylus  fubu- 
latus,  reftus,  corolla  long^.^  Stiffna  minimum^  capiratum,  obtù-* 
fum,  tridentatum,       z         .^  ,: 

PeuïCARPIum/  Capfubovaravoblofiga,  trilocularis. 

S  E  M I N  A  foiitaria,  globolà ,  «  fiogule  loculo. 
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La  féconde  ef^ce  eft  dire  par  Mr.  Je  Linnf^  Sp.  PI.  i.  p.  456. 
Alethris  (Capenfîs)  acaulis^foliis lanceolatis^  undulatis^  fpica  ova- 
ta  y  floribus  nutantibus. 

On  en  trouve  une  defcripiion  plus  étendue  à  la  p.  10.  du  Pr(h 
irom.  in  j^oh.  Burmanni  Fîor.  Capenf. 

Cette  plam^  qui  eft  de  la  plus  grande  beauté,  a  fleuri  avec  la 
Ferrmria  Linnai ^  en  1766  &  1768,  au  Jardin  Botanique  Royal,  & 
dans  le  Verger  de  TEcole  réelle.  Les  Jardiniers  lui  donnent  le  nom  de 
Brunjwigiay  &  les  Emdians  en  Botanique  ne  pouvant  s'accorder  i  fbn 
fujet^  ont  eu  recours  i  mes  confeils.  Je  vais  donc  en  placer  ici  la 
defcription ,  &  conferver  les  termes  de  Tart* 

P/^llif  nondum  (lorens,  bulboiâ,  humilis,  Capenfîs  illa,  primo  Hamam- 
THi  puniceL  Luitu  Sp.  PI.  413.  facic,  fcapo  fuo  florente,  multum  dein- 
de  accedit  forma  ^cxtema  ad  Aloen  (g.  ovariam)  floribus  feffîtibuf, 
refiexis^  imbricatiSy  prijhiaticis.  Linn.  Sp.  Plant.  2.  460. 

Radix  éft  bulbofa^  globofa,  tuoicata^  perennis,  fufci  coloris.  Folia  radica- 
liafeililia,  ovato-lanceolata,  undulata,  obtu&,  fbiata,  verfus  bafin  an* 
gufliora« 

Coulis  t^fcapusÇ\mç\tx  ^  teres,  nudus,  e  foliorum  interftitiis  duorum  pe- 
dum  altitudine  afllirgens,  pollicisque  craflîtie,  in  apice  anguktus,  fpicam 
florum  formans  ovatam  oblougam,  nutantem,  braâeisque  imbricatis 

*  diftinâam;  coroUis  breviflime  petiolatis.  Circa  finguli  petioli  bafîn 
braSea  duplex,  utraque  perfiflens  nafcitur,  quarum  exterior  major,  cor- 
dato-oblonga,  interior  altéra  fubulata  &  mioor  eft. 

Nous  allons  indiquer  les  circonflançes  les  plus  remarquables 
qui  concernent  le  caraélere  de  la  fleur;  parmi  lesquels  il  y  en  a  qu'on 
peut  confidértf  comme  efTentielles,  &  qui  diftinguenc  tout  à  fait  notre 
plante  non  feulement  de  VAletkris^  mais  aufC  de  XAloé^  de  YHyacin^ 
thty  An  Polyanthe^  &  des  autres  geiures  de  Tordre  liliacé. 

Calyx.    O. 

Cor  DLL  A  monopetala,  tubuloia,  oblonga»  hypoearpia^  marcetcens^ 
Tubus  nonnihil  angulatus,  bafin  verfus  incurvus.  Lmbus  eredus,  bre- 
yiffimus^  lèxfidusj  patens,  lacioiis  orato-obtufis^  in  apice  craflîufcalis. 

Stamina. 
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STJiMiKA.  Fthmunta  (ex,  fubulata,  verfôs  latus  infcrius  inflexa,  tubo 
coroUs  paulo  brepora)  eodetnque  tubo  infra  tncdiam  fui  partem  fè- 
cundom  longitudinem  adnata,  &  in  fundum  decurrentia.  âtuheré^ 
incumbente»  oblongae  didymc 

PiSTiLLUM.  Germen oblongum,  trigonum,  trifulcutn.  Styïus fubulatus, 
ftrianis,  fltu  &  flexura  ftaminom,  iisque  brevion     Stiffnaohxxxùm. 

Pericarpium.  Q^fida tumida,  ovato-oblonga,  fuperiùs  attcnuata,  tri- 
bus alis  notata,  trilocularis,  trivalvis,  apice  dehifcens. 

Semika  in  fîngulo  locula  foiitaria,  obovataj  arillata,  receptaculo  co* 
lumnari  afExa« 

En  vertu  du  caraâere  qui  fe  manifefte  évidemment  dans  les 
fleurs  firaiches,  la  féconde  elpece,  rapportée  par  Mr.  de  Linné  à  VAh^ 
thriîy  conititue,  comme  il  a  déjà  été  dit  ci-deflus  un  nouveau  genre. 
C'eft  ce  qu'exige  absolument  la  figure  de  la  corolle,  avec  la  proportion, 
la  ûtuation,  la  flêchifTure  &  Tinfênion  des  fîlamens,  enfin  le  ftyle  mê- 
me; toutes  ces  chofes  réunies  déterminent  pleinement  la  réparation  de 
cette  e(pece  d'avec  celle  de  V A/et  Ans  AyaczntAoUes  qm  la  précède  im- 
médiatement. 

Puisqu'il  s'agit  donc  d'un  genfe  de  plante  nouveau  &  diftinâ, 
je  n'ai  point  balancé  à  lui  donner  un  nouveau  nom,  c'eft  celui  de 
Velth  E  m  I A  ;  à  l'hoimeur  &  pour  con^yer  la  mémoire  de  Mr.  le 
Baron  Je  f^ekheim^  Préfident  du  grand  Tribunal  aulique,  au  (ervice  de 
S.  A.  S.  Mon&igneur  le  Duc  de  Brunft^idc-Lunebouig,  &  Chevalier 
de  l'Ordre  de  HelTe  du  Lion  d'or,  un  dès  principaux  proteâeurs  &  des 
plus  judicieux  eftimateurs  de  tout  ce  qui  i  peut  contribuer  à  l'avance- 
ment des  fciences  utiles  &des  beaux -arts,  en  particuliesrde  ce  qui  con< 
cerne  la  Phyfique,  l'ceconomie  des  végétaux,  la  culture  de^ftrbri^  & 
arbuftes  de  tout  genre.  On  en  trouve  des  preuves  convaincantes  dans 
(on  beau  Jardin  &  dai^  toute  fa  Seigneurie  de  Harpke^  fort  renommée  par 
l'abondance  &la  beauté  de  toutes  les  produâions  fiisdites  qui  s'y  trou- 
vent, &  qui  s'étend  jusqu'aux  confins  du  territoire  de  Helinftaedt. 
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ESSAI 

D'HyCROMÉTRIE  OU  SUR  LA  MESURE  DE  UHUMIDITà 
PAR     Mr.     LAMBERT. 


Quoique  de  tous  les  Inftrumens  donc  la  Météorologie  a  été  enrichie 
depuis  plus  d'un  fiecîe,  il  n'y  en  ait  gueres  ou  aucun  qui  ne  deman- 
de encore  quelque  perfection  ultérieure,  on  peut  dire  que  celle  des 
Hygromètres  eft  reftée  le  plus  en  arrière.  Le  baromètre,  dès  ft  pre- 
mière invention,  parla  au  moins  un  langage  intelligible:  le  thermomètre 
ne  le  parla  pas  d'abord:  Ce  n'efl:  qu'en  1714  qatfkAnmAeit  remi:  àMf. 
WolfàtxxJi  thermomètres  correfpondans,  &  encore  «ajoard'hui  ce  kn- 
gage  n'eft  que  comparanf.  Mais  les  hygromètres  fè  trouvent  toujours 
dans  la  même  imperfeâion  quHls  avoiopl  depuis  leur  première  décou- 
verte. C'eft  cependant  l'infirument  qu'on  a  le  plus  divcrfifîé,  vu  le 
grand  nombre  d'efpeces  irès^jdiffêrentes  les  unes  des  autres  qu'il  y  eti  i. 
Il  femble  même  qu'on  s'eft  plutôt  appliquée  les  varier  &  à  leur  donner 
plufieurs  ornemens,  qnfi  kp  confidérer  de  plus  près,  pour  appreiKli^ 
à  en  connoître  le  laiigage,  &  i  le  rendre  intelligible.  Conune  ce  lan*^ 
gage  ne  laifle  pas  d'être  intéreflànt,  j'ai  cru  ne  point  perdre  mon  tems  mi 
Aiûnt  là-  defTus  les  recherches  que  je  vais  expofer  dans  ce  Mémoire,  6( 
qui  pourront  donner  lieu  à  en  faire  eniuite  bien  d'autres.  Eturona 
pour  cet  effet  en  matière. 

§.  2.  Il  n'eft  pas  nécei!aire  d'expliquer  ce  que  c'eft  que  Ykh 
miàité.  On  n'a  qu'à  pafTer  par  un  brouillard  pour  s'en  appercevoif,* 
car  c'eft  une  humidité  qui  tonîbe  (buslavue&letaâ.  On  la  voit  enco* 
re  dans  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des  fluides  bouillonnans.  Elle  (e  rend 
«uffi  viiible)  quand  pendant  Thyver  elle  s'attache  aux  fenêtres^  ou  qu^elle 

couvre 


Digitized  by 


Google 


•    ^     « 

«ouvre  les  objets  expofSs  à  Pair  en  forme  de  bruine,  ou  enfîn  lors-  • 
qu'elle  (è  pré^nte  en  forme  de  rofêe,  qui  couvre  la  furface  chevelue 
des  plantes  d'une  infinité  de  petites  gout^.  Enfin  elle  s'attache  vifi- 
blement  aux  corps  vitrés,  métalliques  ôcc.  lorsque  pendant  Thyver  on 
les  tranfpone  du  fîroid  dans  des  chambres  chauffées*  En  tout  cela  il 
n'y  a  rien  qui  ne  foît  connu  de  tout  le  monde.  Un  corps  (e  nomme 
fec^  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'humidité  perceptible;  mais,  fi  l'humidité  va 
à  un  degré  exceflif ,  alors  le  corps  efl  dit  mouillé^  ou  encore  trem^ 
pi^  lorsque  pour  le  mouiller  on  le  plonge  dans  l'eau  ou  quelque  autre 
liqueur  aqueufe.  L'air  eft  humide^  lorsqu'il  eft  fenfiblement  chargé  de 
ptmcules  aqueufes;  &  quand  il  ne  Tefl  pas  fenfiblement,  on  dit  qu'il 
eft  fee.  Le  degré  £  humidité  de  Voir  c'efl  la  maffe  ou  encore  le  poids 
de  touces  les  particules  aqueufes,  qui  nagent  dans  un  certain  volume 
p.  ex.  datis  un  pied  cube  d'air.  Voilà  donc  à  quoi  dote  fè  réduire  le  lan- 
gage des  hygromètres.  Celangagefêra  le  pkis  intelligible,  &en 
Phy£que  il  y  a  quantité  de  recherchés  iqui  l'exigent.  Il  iaœ  favoir  ce 
langage  lorsqifH  s'agit  delà  viieflfe  du  (bii.  Il  tfl  encore  d'un  grand 
QÛge  dans  la  théorie  des  hauteurs  barométriques.  Il  fait  un  article 
effentiel  dans  toute  la  Météorologie.  Et  même  l'oeconomie  peut  en 
tircîriplus^  d'un  uâge,  ne  fût-ce  que  l'eflimation  du  plus  ou  moins 
d'hninidité  des  demeures,  qui  non  feulement infkie  très  confidérable- 
meac  furla  ianté ,  mais  encore  fur  tout  ce  qti'ôn  y  garde  6c  fur  les  de* 
meures^cdles-mêâies.  Ce  même  langage  répandra  encore  du  jour  fiir 
la  mitrition  des  végétaux,  auxquels  l'humidité  peut  être  &  utile  &  nui- 
fîbift.  Tâchons  donc  de  la  pourfiiivre  dans  1^  principaux  phénomè- 
nes qu'elle  of&e  pour  être  évalués  &  mefurés.  Commençons  pow 
cet  effiet  à  la  voir  dans  fa  naiffance. 

§.  3.  Tout  le  monde  fait  ce  que  c'efl  que  Vév^poration.  L'eati 
l'évaporé.  C'eft  un  phénomène  qui  ne  fàuroit  être  plus  connu.  Pour 
fScher  un  corps  mouillé  quelconque,  on  fait  qu'on  n'a  qu'à  l'expofer  i 
Taie  On  £ait  qu'il  fëche  moins  vite  lorsque  l'air  efl  humide,  &  que 
poœ  le  ficher  plus  promtement,  c'eft  au  feu^u'il  fitut  l'expofer.  On 
faic encore  que  lefbjeil  d'été  feche  efficacement,  ôc  que  pendant  l'hy- 
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ver  le  fourneau  chàufFé  le  ftùc  également.  Tout  cela  èft  conrai,  & 
même  très  connu.  En  eft-  il-  de  même  de  la  me(ure  de  tous  ces  e^ 
fets?  Ceft  ce  que  je  ne  âuf^  pas.  Ce  n'eft  pas  cependant  qu'on  n'ak 
rien  fait  à  cet  égard.  Les  meuniers,  i  qui  il  impone  quelquefois  de 
ménager  Teau,  funout  en  temps  de  fècherefife  &  dans  les  endroics  où 
les  (burces  font  peu  abondantes  ou  même  fujettes  i  tarir,  les  meuniers, 
dis-je,  ont  depuis  longtems  eu  occafîon  de  tenir  compte  de  révaporanoo 
de  Teau.  Mais  tout  cela  ne  (e  ftûfbit  qu'en  gros.  La  fameu(e  queftion 
fiir  l'origine  des  fburces  &  des  rivières  occafîonna  des  recherches  plus 
exaâes;  &  de  là  vint  aufli  que  parmi  les  inftrumens  météorologiques 
on  rangea  encore  ceux  qu'on  fit  pour  medurer  la  quantité  des  ploies  & 
celle  des  évaporations. 

§.  4.  Dans  les  expériences  qu'on  a  faites  à  cet  égard,  il 
n'étoit  d'abord  quefUon  que  defâvoir  en  gros  combien  d'eaq^il  s'évapo- 
re par  an.  MT.àtMuJfchenbroek  paroit  avoir  été  un  des  premiers  qui 
ontfbngé  à  examiner,  fi  Tévaporation  s'accroît  fîmplement  en  raifofl 
des  furèces,  ou  fi  la  profmideur  de  l'eau  entre  également  en  ligne 
de  compte*  H  crut  pouvoir  déduire  de  fes  expériences,  qu'à  iurfàces 
égales  la  quantité  d'eau  qui  s'évapore  en  tems  égaux  des  vafes  cylin* 
driques  ou  prismatiques  eft  en  raifbn  des  racines  cubiques  des  hao- 
feurs,  de  forte  qu'un  vafè  de  8  pouces  de  hauteur  évq>oreroit  deux 
fois  plus ,  qu'un  autre  qui  ne  fèroit  que  d'un  pouce  de  hauteur^  toutes 
chofès  d'ailleurs  égales.  J'ignore  fi  cet  illuffare  Phyficien  a  eu  ^ard  i 
toutes  les  circonflances  ;  mais  je  vois  bien  i  quoi  la  queftion  pcut^tic 
réduite  lorsqu'il  s'agit  de  la  confidércr  phyfiquement;  On  fait  quH 
s'élève  de  l'eau,  furtout  lorsqu'on  la  chaufé,  un  grand  nombre  de  pe- 
tites bulles  d'air.  Leur  mouvement  en  montant  eft  accéléré,  &  ofk 
cfl  très  vifible.  Enfuite  elles  augmentent  de  volume  d'une  façon  hffir 
lement  vifible.  La  raifbn  de  l'un  &  de  l'autre  phénomène  eft  très  cki- 
re.  «La  vîteflê  s'augmente  parce  que  ces  bulles  font  800  fois  plus  lé- 
gères que  l'eau.  Enfuite  elles  font  moins  comprimées  à  meftire  qu'd- 
les  montent  davantage.  Enfin  en  montant  il  s'y  joint  encèrede  l'airqui 
fèorouve  dans  les  interftices  de  l'eau,  par  lesquels  elles  fë  font  chemm 
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en  montant.  Tout  cela  eft  très  clair,  &  fulceptible  d'un  calcul  que 
j'ai  fait  il  y  a  plus  de  1 2  ans,  mais  que  je  fupprimçrai  ici ,  parce  que  je 
le  rrouve  aflez  étranger  au  but  que  je  me  propofc.  Je  dirai  donc  feu- 
lement que  ces  bulles  d'air,  quand  elles  parviennent  à  la  furfiace,  la 
foulevem;  ce  qui  fe  comprend  aifëment  par  les  forces  de  cohéfîon. 
Quelques  unes  reftent  dans  cet  état  pendant  plus  ou  moins  de  tems*. 
Enfin  la  pellicule  d'eau  qu'elles  élèvent  s'exténue  en  ce  que  l'eau  dé- 
coule, comme  dans  les  bulles  dé  (avon,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elles  crè- 
vent ea  une  infinité  de  petites  gouttes,  dont  les  pbs  grofles  retombent 
dans  l'eau,  tandis  que  les  plus  petites  nagent  dans  l'air.  On  voit  que 
par  là  le  volume  de  l'eau  diminue  du  moins  tant  (bit  peu ,  &  fi  c'étoit 
U  la  feule  caufe  de  l'évaporation,  il  eft  clair  que  la  profondeur  de  l'eau 
enoreroit  en  ligne  de  compte,  &  que  par  la  même  raifbn  l'évaporation 
dépendroit  encore  de  la  figure  du  va(e.  On  voit  auflî  que  l'évapo- 
ration fe  feroit  dans  une  raifbn  beaucoup  plus  forte  de  la  profondeur 
que  celle  que  lAx.àtMuJfchenbroek  affîgne.  Car,  comme  à  la  bulle  qui 
monte  fe  joint  tout  l'air  qu'elle  rencontre,  il  eft  clair  que  l'accroiflè- 
ment  de  fbn  volume  dans  chaque  élément  de  Tefpace  eft  en  raifba 
de  la  (urface  du  volume  qu'elle  a  déjà  acquis. 

§•  5.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  foit  là  la  feule  eau- 
fe  de  l'évaporation ,  quoique  fans  contredit  elle  foit  d'un  grand  effet 
dans  les  évaporations.  violentes  >  je  veux  dirç  dans  la  fermentaiion  & 
dai^  l'ébullition,  où  c'eft  par  force  que  l'ai^  eft  chafTé  des  interftices 
qu'il  occupoit.  Mais  ^anout  où  cet  état  violent  n'a  pas  lieu ,  le  nom- 
ke  des  bulles  n'eft  pas  fort  grand  &  il  diminue  même  jufqu'à  ceffer 
enfin  tout  à  fait.  Mais,  comme  nonobflant  cela  l'évaporation  va  fbn 
Vcmy  il  eft  clair  qu'il  faut  en  chercher  une  autre  caufe.  Avec  tout 
^  la  queftioQ  dçfJa  profondeur  ^e  l'eau  fubfifte  encore;  car  il  eft 
èàt  que,  fi  la  caui^  de  l'évaporation  fe  trouvoit  dans  l'eau  même,  elle 
croitroit  plus  ou  moins  en  raifbn  de  la  profondeur  &  généralement  en 
raifbn  de  la  maffe  de  l'eau.  L'expérience  de  Mr.  de  Mujfchenbroek  fèm- 
blc  Finfinuer,  &  favois  fait  moi-même  au  mois  de  Janvier  1755  une  ex- 
périence qui  me  conduifbit  aiunême  réfuitat  ;  car  ayant  verfé  dans  un  petit 
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vafe  paràllélipîpede  140  grains  d'eau ,  &  Tayant  fufpendu  k  une  des 
balances  que  j'ai  décrites  dans  les  Aàa  Hetvetica  y  dans  une  chambre 
qu'on  chaufFoit  deux  fois  par  jour,  je  crouvai  l'évaporarion  plus  forte  au 
commencement  que  vers  la  fin.  Il  eft  vrai  que  le  froid  extérieuf 
augmentant,  la  chambre  s'en  refTentit,  au  point  que  le  thermomètre 
de  Réaumur  reftoit  de  4  degrés  plus  bas-  Mais  je  ne  crus  pas  d'abord 
que  cette  différence  pût  altérer  confidérablement  la  vxteflè  de  l'éva* 
por^tion.  Enfuite  le  réfiiltat  diÔ'éra  totalement  de  la  règle  de  Mr.  de 
Mujfchenhroek.  Je  vis  don-c  qu'il  fiilloit  entrer  plus  avant  dans  cette 
recherche.. 

§.  6.  Comme  cependant  je  difFérois  d'une  année  à  l'autre, 
le  8"*  Tome  des  Mémohres  de  l'Académie  Royale  de  Suéde  me  tomba 
entre  les  mains;  j'y  vis  que  Mr.  Wallerius  non  feulement  révoquoit 
en  doute  la  règle  de  Mr.  de  Mujfchenhroek  ^  mais  qu'en  détaillant  les 
nombreufes  expériences  qu'il  avoît  faites,  il  établit  que  Tévaporarion 
fe  fait  fimplement  en  raifon  des  furfàces,  fins  que  la  profondeur  y  entre 
pour  rien.  Il  conclut  encore  que  la  vîtefTe  de  l'évaporation  dépend 
de  la  chaleur  &  du  vent,  &  enfuite  il  rapporte  un  grand  nombre 
d'expériences  faites  fur  l'évaporation  des  eaux  filées  &  d'autres  li- 
quides. '  Toutes  ces  expériences  paroifTent  faites  avec  beaucot^  de 
foin,  quoique  pour  la  plupart  d'entr'elles  Mr.  Wallerius  n'ait  employé 
que- quelques  heures  ou  tout  au  plus  un  ou  deux  jours,  la 
principale  loi  qu'il  établit,  c'eft  celle  des  furfàces;  &  je  n'héfite 
pas  d'en  inférer  que  la  caufe  de  l'évaporation  ordinaire,  c.  i  d.  non- 
violente,  (§.  4-)  n'eft  pas  dans  l'eôu,  mais  qu'elle  doit  être  cherchée 
dans  la  contiguïté  de  l'air  &  de  l'eau,  ou  pour  parler  plus  clatremcnt, 
il  faut  envifager  l'air  comme  un  fluide  corrofif ,  diflblvant  &  abfor- 
bant,  &  établir  que  l'évaporation  fè  fait  par  manière  de  folution^ 
ou  que  l'eau  fe  difTout  dans  l'air  comme  les  fels  fe  diffolvenc  dans  l'eau, 
0U  les  métaux  dans  l'eau  forte  ou  régale. 

§/  7.     Le  but  de  ce  Mémoire  exigeant  des  expériences  faites 
fur  l'eau  douce,  j'ai  cru  devoir^faire  moi-même  toutes  celles  qui  pour- 
ront 
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ront  y  être  de  quelque  utilité.  Je'  comtneiiçai  tkmc,  pour  tnWurçr 
de  la  tegle  des  {ur&ceS|  en  ob(êrvanc  révaporadon  qui  (e  feroîc  de  plu- 
fieurs  verres  à  très  peu  près  cylindriques  >  ik  de  diï^érenre  grandeur, 
non  pendanc  quelques  heures,  mais  pendmt  plufieurs  moîs^  c  à  d. 
depujs  le  24  Avril  1767  ju(^u'au  5  Septembre  de  la  même  année* 
J'aurois  même  continué  <:es  expériences  quelques  Semaines  de  plus^  fi 
je  n'avois  délogé  alors.     En  voici  le  déeaiL 

Je  pris  5  verres  à  très^peu  près  cylindriques,  &  j'en  mefural  la 
hauteur,  le  dîamen^  de  la  baie  &  celui  d*enhaut,  en  lignes  du  pied  de 
Paris.  Je  numérotai  c*  verres  par  N^.  i,  2,  3, 4,  y.  Ceft  ce  que 
fobfêrve  ici,  afin  de  pouvoir  y  rapporter  ce  que  je  dirai  dans  la  Cmi9 
de  ce  Mémoire*    Les  mefiires  fc  trouvèrent  être 


HauKur 

N».  1 

80 

2 

59i 

3 

38 

4 

29 

5 

35 

Diam.  de  la  bafè 

Diam.  d'enhauc 

Volume 

31 

341 

39  pouces  cub. 

28 

3* 

«4è 

26 

3* 

•4f 

18 

»of 

5- 

14 

18 

3 

Enfuite  je  les  remplis  d^eau  que  j'avois  eue  plulîeurs  heures  dans 
la  chambre.  Tous  ces  verres  furent  placés  fiir  le  fourneau,  qui  dès*lors 
ne  fe  chaufFoit  plus.  Pendant  tout  le  tems  de  l'obYèrvarion  ils  y  refte- 
rent  (ans  que  perfonne  y  touchât.  Au  bout  de  quelques  jours  il  s*y  po- 
fi  futceflivement  un  peu  de  pouffiere,  mm  qui  parcie  coula  à  fond, 
parue  s'attacha  au  verre  à  mefure  que  Tévaporarion  fit  baiflèr  la  furface 
de  Teau.  De  cette  façon  Teau  elle-même  refta  claire  pendant  tout  le 
tems  de  Tobfèrvationt  Afin  d'en  mefiirer  la  panie  évaporée ,  /avois 
d'avance  collé  à  chaque  verre  en  dehors  une  échelle  divifèe  en  lignes, 
en  fone  qu'en  mettant  Tœil  de  niveau  avec  la  fiirface,  je  voyois  fans 
peine  à  quelle  haureur  elle  s'arrêroit  chaque  fois.  Le  fourneau  étoit 
de  côté ,  en  forte  que  le  vent  n'y  paflbit  pas  direftcmenr.  La  plus 
grande  partie  du  tems  de  ces  obfervatîons  une  fenêtre  du  côté  de  l'O- 
rient «fta  ouverte  de  jour,  &  pendant  les  grandes  chaleurs  ^u'il  fît 
Klém^dil'j1câd.TBm^XXV.  K  cette 
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cette  année  •  là  aa  mois  d^Aoûr^  je  la  latflai  encore  ouverte  de  imifi 
quoiqu'en  abaifTant  le  rideau.  Ce];>endant  je  vis  que  tout  cela  n^alcérât 
pas  beaucoup  Tévaporation^  quoique  toutes  les  fois  que  la  fenêtre 
refta^  fermée^  elle  diminuât  fenfiblement*  Mais^  pour  aller  d'abord  ail 
devant  des  doutes  qui  pourroient  en  naître  au  {ujet  de  la  règle  de  Mr. 
de  Mulfchénbraeky  on  voie  qu'il  étoii  néceflàire  de  prenchre  des  verres 
de  trèsdifFéretue  hauteur.  Cétoit  le  moyen  d^avoir  les  réfultats  fi- 
multanés  &  (ucceflifs  de  Tévaporation.  Les  quatre  premières  (emaines 
me  nûrene  en  état  de  juger  du  refle*  De  là  vient  auili  que  vers  la  fin  je 
me  bornai  à  répéter  TobOervatioii  une  £)is  par  iemaine  >  en  négligeant 
même  les  circonftances  du  tems. 

^  §^  9^  Je  renfemieraî  les  réfultats  ob{ervés  dans  la  table  (bivao» 
te^  où  la  première  colotme  marque  les  jours  &  les  heures,  le  fîgne  — - 
fignifianx  avant  midi  &  le  figne  -f-  après  midi»  Les  cinq  colonnes 
fiiivantes  marquent  les  hauteurs  de  Teau  obfervées  dans  chaque  verre 
en  lignes  &  parties  décimales  de  ligne.  La  feptieme  colonne  indique 
Tétat  de  Tair^  la  huitième  la  hauteur  du  baromètre  ,  que  je  crois  avoir 
été  d'une  ou  de  deux  Kgnes  trop  bas,  la  neuvième  les^  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur  &  enfia  la  dixième  fait  voir  il  la  fenêtre  a  été 
ouvene  ou  noit. 
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,9'57*i  3Ç|6!27,t  21^0  couvert 
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76,^5  55>8|?+3!^6,i|l9>8  clair 
7^^i55>43î>925^7!t9*Heliur,^  niiéeff 


Temps. 


«7.11 


7Î.5M55>^ 
75>3'5*8 
74>8;54.4 
74A54>o 
74»ik3x7 

7?>î!5î*ol 


Biurom. 


Th. 


"i 

ici 
ici 


33^25,di8)6'Coumt,  nuées: 

îia  24,81  i8,2Jclair 
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27.11I 
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28-  2 

28^  lil 
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II 

II 
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7 

2< 

Ublcil 

fermée 

84-4 

72.55*. 

30,5  21,8  15.2  nuÉes 

37.11 

II 

ouverte 

9 

29,821,1  14,4 

foltil,  phue 

fermée 

10-4-  3 

72.0 

51.7 

foleil,  pcdré  pluie 

27-  9-î 

«3 

ouv«  un  peu 

.'  Il  -+•  4 

7i>i 

5i.5;a9.5! 

ao,9  i4,o,nué€s,  pliue        | 

27.10 

13 

fermée 

12-4-4 

7M5»'2 

29.2 

20,6 

13,6 

nuées,  folea 

27-lOi| 

I2è 

ouv.  6  heures 

134-  7 

70.950.9 

28,7 

«9.9 

12,9 

foleil,  clair 

^7-9f 

«4i 

ouv.  loheur. 

Ï44-  3 

70.6 

50»5 

28,4 

»9.7, 

12,7 

ièrein 

27.  9i 

17 

ouv,  de  jour 

«54-4 

70,2 

50,0 

27,9 

19.3 

IM 

£.|>1.  nuées 
loleil,  p«pl* 

27AOi 

i6i 

•    •    • 

164-  5 

69.3 

49.5 
49»» 

27.4 
26,9 

18,7 

11,9 

27- 8i 

17 

-    -    • 

17+  ii 

18,1 

".3 

clair 

27.  9î 

17 

-    -    •, 

19  +  6 

68,8 

48,5 

26,4 

17.7 

io,8 

pluie,  foleil 

27.  Vi 

16 

-    -    - 

19 

foleil,  nuées 

•    -    - 

20+  3 

68,0 

47.8 

25,6 

16,9 

9.9 

nuées,  foleil    . 

^jai 

'7 

-    *    - 

21 

• 

clair,  nuées 

-    -    - 

2a4-< 

67,0 

46,8 

24,7 

15,8 

9.2 

clair 

W-8i 

17 

-    -    - 

234-9 

66,5 

46.5 

24,2 
23,8 

154 

8,8 

plme 

27.8 

16 

•    -    - 

24-*-  3 

66,0 

4S.9 

15,0 

8,3 

pluie,  foleil 

27.  7i 

13 

ouv.apr.niidi 

254-4 

65.7 

45,5 

234 

14.6 

7.6 

couv.  pL 

27..  8i 

13 

fermée  , 

-  s6  +  3  * 

65,3 

45.2 

23,0 

14.2 

7,2 
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I3i 
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45.0 
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^-  5 

I2i 

-   .•    • 

28  4-4 

29 
30 
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44.7 

22,3 

13.7 

6,7 

27.  6 

13 

ouverte 
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-    .    • 

314-3 
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63.3 

43,2 

21,0 

^2,5 

5.4 

foleil,  nuées 
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17 

-    -    - 

jl 

clair,  ferein 
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4 
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19.4 
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18 
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8,0 

1,8 
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»7 
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y 
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§.  9.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  (aire  de  longues  comparaifbfls 
entre  les  nombres  de  cette  cable,  fandis  qu'on  les  fera  comme  d'un  Coi 
coup  d'œil  qiland  ces  nombres  £e  changent  en  figure.  "  Car  on  com* 
prend  6ns  peine  que  le  tems  peut  être  rcpréfemé  par  des  abfcifles,  & 
Planche  I.  que  les-  ordonnées  pourront  repréfenterla  hauteur  de  Toaù.  Oeft  et 
F*JS-  *•  que  j'ai  fait  dans  la  première  Figure ,  où  on  voit  la  ligne  des  ab(ciflê$ 
divifëe  en  femaines  à  commencer  depuis  le  26  Avril.  On  y  voit  en- 
core les  cinq  lignes  courbes  i,  2,;^^4, 5,  dont  les  ordonnées  expriment 
k  hauteur  de  l'eau  dans  les  verres  répondans  à  ces  numéros.  :L'or 
donnée  du  26  Avril  efl  divifèe  eq  pouces,  &  le  premier  pouce  eo 
12  lignes,  (ervant  d'échelle  pour  les  ordonnées.  De  cette  manière 
on  voit  d'abord  que  ces  cinq  lignes  courbes  ne  (e  courbent  pas  beau* 
coup,  mais  qu'elles  gardent  entr'elles  un  certain  parallélifine.  D'à* 
bord  elles'  ne  baiflent  pas  beaucoup  ^  &  cela  vient  de  ce  qu'au  mois 
de  Mai  la  fenêrre  étoit  fouvent  fermée  &  la  chaleur  très  petite.  Mais 
vers  le  mois  de  Juin  ce  double  obflacle  de  l'évaporation  ceiTa^  &  cela 
fait  aufll  que  ces  courbes  dès-  lors  baiflent  davantage/  Vers  la  fin  de 
ce  mois  la  chaleur  diminua  &  la  fenêtre  ne  fut  pas  toujours  ouverte  { 
auflî  voit -on  que  ces  courbes  alors  baiflent  un  peu  nioins,  quoique 
toujours  fort  parallèlement.  Il  eft  donc  viiîble  que  la  règle  de  Mr. 
fFûI/erius  efl:  très  fondée,  &  qu'on  peut  établir  que  l'évaporation  fîiit 
fimplement  la  raifbn  des  furfiices^,  ou  bien  que  la  hauteur  verticale  di- 
minue en  raifbn  Ample  du  tems,  toutes  chofcs  d'ailleurs  égales^  ,c.  à  d 
même  expofîtion ,  même  chaleur,  même  air  &c. 

§.  I  o.  Comme  dai]^  ces  observations  les  verres  fe  trouvoient 
dans  la  chambre,  il  eft  trèsliaturel  de  conclure  que  l'évaporation  fe  fît 
plus  lentement  que  s'ils  avoient  été  expofës  i  l'air  extérieur,  de  flir- 
toutiun  air  d'été  bien  fêc.  Je  trouve  cependant  qu'en  prenant  un 
terme  moyen  l'évaporation  pendant  1 20  jours  avoit  été  de  66  lignes 
ou  5|  pouces,  ce  qui  pendant  toute  une  année  projduiroit  à  très  peu 
près  I  8  pouces.  Et  c'efï  là  précifement  la  hauteur  moyenne  de  lâ 
pluie  de  toute  une  année.  On  voit  qu'il  y  a  là  des  circonflances  qui 
fc  compenfent.  Car,  quoiqu'en  été  i'évaporapon  fbit  plus  fone  en 
plein  air  y  itn'ell  pas  douteux  qu'en  échange  elle  ne  (bit  beaucoup 

moins 
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moins  forre  en  cTtutKS  f  ems,  &ibrtout  pendant  les  grands  froids,  ou  lors- 
que fair,  pourétre  déjàfurdiargpé  d'humidité,  n'en  reçoit  plus  davantage* 

§.  II.  Mais,  pour  voir  ce  qui  arriveroit  non  feulement  en 
plein  air,  mais'  même  au  (bleil  de  la  canicule,  je  me  prévalus  de  qua- 
tre beaux  jours  fucceiffifs  qu'il  fit  depuis  le  6  jufiju'au  9  Août  de  la  même 
année.  Je  remplis  donc  les  verres  N®.  2, 3,  4,  5,  &  je  les  expofai  à 
mie  fenêrre  ouverte,  où  le  fbleit  donnoit  depuis  le  matin  jufqu'au  fbir, 
vu  que  la  fenêtre  avoit  le  foleil  du  midi  en  face  à  environ  5  degrés  près. 
Et  quoique  le  beau  tems  fût  interrompu ,  je  ne  laiflai  pas  de  continuer 
ces  obfervations  jufîju'à  ce  que  Teau  fût  toute  évagprée,  ce  qui  arriva 
de  la  façon  qu'on  va  voir  dans  la  Table  fuivantc. 


J.     H. 

I. 

2. 

3- 

34.0 

4. 

26^2 

5- 

20^2 

Temps. 

Th. 

Fenêtre 

Août  6~  10 

48,5 

(èrein 

* 

ouverte 

7+1 

44>2 

28,7 

2O58 

14,2 

fèrein 

22 

rideau 

8-8 

40,5 

25,7 

18,0 

10,2 

(èrein,  clair 

25 

abaiflè 

9-2 

36,5 

22,3 

13)8 

5,3 

ferein 

25 

10-8 

33,î 

19,2 

11,0 

h5 

clair 

25 

n-8 

30,5 

16,0 

7,5 

couvert,  clair 

25 

t2-8 

Î7,2 

12,8 
S>,8 

4)5 



clair 

25 

i3--7ï 

* 

24,0 

clair 

.14-8 

20,5 

7,0 

clair,  nuées 

21. 

15—10 

17,5 

2,5 

nuées,  pluie 

20 

16-S 

15,4 

clair,  pluie 

15 

17-8 

'1,7 

foleil,  pluie 

17 

18-8 

10,0 

nuées,(bl.couv. 

'   17 

15-9 

8>o 

pluie,  couven 

17 

20—8 

7,» 

couvert,  foleil 

15 

ai-8 

5,3 

nuées,  pluie 

15 

22—8. 

4,3 

foleU 

15 

23-8 

3.0 

couven,  foleil 

17 

24-8 

ï,S 

nuées,  pluie 

17 

25-2-8 

0,5 

foleU 

17 

X 
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§.  1 2s     On  voit  bien  qu^ici  tout  alkrit  ç\vts  vice.     En  efiêt  le 

verre  N^.  5.  fut  mis  à  fec  en  4^  jours  >  undis  que  dans  Texpérience 

précédente  il  fallut  45  jours,  &  partant  ro  fois  plus  de  tems.       Sur 

cette  cable  j'ai  confhruit  la  féconde  Figure,  où  on  voit  les  quatre  lignes 

courbes  N^.  2,  3,  4,  5,  répondantes  aux  quatre  verres  employés  dans 

cette  expérience.       L'abfcifle  eft  divifèe  en  jours,  depuis  le  6  d*Aoùr 

ju(qu'au  14,   &  le  première  ordonnée  repréfènte  les  pouces  &  lignes 

Fig,  t.    de  la  hauteur  de  Teau.     Les  courbes  font  encore  ici  fort  peu  courbes, 

mais  le  parallélifme  n'cft  plus  fi  bien  obftrvé,  furtout  la  tourbe  N*^.  5. 

baiffe  plus  fortement,  ce  que  je  crois  venir  de  ce  que  le  verre  ayant 

été  plus  petit,  il  pouvoic  fe  chauffer  plus  facilement.     Enfuite,  pour 

fermer  la  fenêtre  vers  là  nuit,  il  fàlloit  ôter  les  verres,  &  la  <lifficul(é 

de  les  remettre  dans  la  même  pofition  paroit  avoir  produit  l'anomalie 

qui  fe  voit  dans  la  courbe  N^.  4,  depuis  le  10  d'Août.       Enfin  les 

verres  ne  pouvoient  pas  tout  à  fait  être  placés  en  forte  que  le  ibleil 

commençât  &  ceflat  d'y  donner  dans  un  même  inf tant.       Avec  tout 

'cela  on  voit  que  les  courbes  (ont  presque  droites,  &  qu'elle  afFe£bnt 

fenfiblement  le  parallélifme.     J'en  infère  qu'encore  dans  les  cas  où  le 

foleil  contribue  à  accélérer  l'évaporation,  elle  fuit  fîmf^lement  la  loi  des 

furfaces,   en  ce  que  la  hauteur  de  l'eau  diminue  enrai(bn  fîmple  da 

tems,  toutes  cho^  d'ailleurs  égales. 

§,13.  Au  mois  d'Oftobre  je  remplis  encore  le  verre  N®.  3, 
&  je  le  plaçai  devaiu  une  fenêtre  vers  le  Nord ,  où  le  foleil  ne  donnoit 
point.  L'eau  dans  ce  verre  depuis  lie  22  Oftobre  ju(qu'au  15  No- 
vembre baifla  par  la  fimple  évaporation  d^uis  3  3  %nes  tle  hauteur 
jufqu'à  24,7  lignes,  &  partant  de  8,3  en  24  jours,  ce  qui  eft  mans 
que  dans  la  première  expérience.  Auffi  le  thermomètre  pendant  ces 
i4  jours  s'arrêta  toujours  entre  5  &  5  degrés  au  delTus  du  tempéré. 

§.  14.  Mais,  pour  achever  d'examiner  la  règle  des  Airftces, 
je  profilai  de  Th)  ver  fuivant,  pour  placer  les  verres  fur  le  fourneau 
chauffé*     Je  n'y  mis  d'abord  que  le  verre  N®.  3 ,  afin  d'en  voir  le  ré- 
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(bltat  comme  en  gros.  Comme  le  froid  n'étoif  pas  encwe  très  fort, 
je  ne  fîs  chauffer  que  le  marin.  Le  thermomètre  en  plein  air  fè  trouva 
d'un  ou  de  x  degrés  ao  defllbas  du  terme  de  congéîationy  &  dans  la 
chambre  if  varia  emre  g  &  12  dqgrésy  iufpendu  près  de  la  fenêtre. 
J'obiervai  la  hauteur  de  Teau  diaque  rnatm  avant  qu'on  chauffllt,  & 
elle  fe  trouva 


le  3  Décembre 
4 

6 

7 
8 
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SO,5 

17,0 
10,5 

5,  S 

o 


lignes 


De  U  je  vis  que  TévaporatioÀ  étoît  très  confîdérable  y  &  qu'elle  n'étoit 
gueres  inférieure  à  celle  du  6  -^  10  Août  produite  par.  le  fbleil  e% 
plein  air. 

§.  ly.  O-deflus  je  plirçat  fur  le  fourneau  les  verres  N^.  2)  3,  JT) 
&  l'évaporaiioa  iè  trouva  être 
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48,0 
46,0 

42>7 
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$.1^.  Ces  ob(èrvfl(ions  confirment  afTez  (enfiblemeot  kloi 
desfurfkces.  Les  petites  irrégularités  qui  s'y  obfervent,  provied* 
ncnt  non  (èulement  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  chauffer  également^ 
mais  de  ce  que  peu  à  peu  il  falloit  chauffer  davantage  à  caufe  du  froid 
qui  alloit  en  augmentant  >  de  fone  que  le  1 5  il  commença  à  geler  &  le 
26  le  thermomètre  en  plein  air  b^a  jufqu'à  8  degl-és  au  defTous  du 
tenue  de  la  glace,  L'évaporation  en  devint  plus  forte  &  même  d'une 
fiçon  affez  régulière*  Je  dois  encore  remarquer  que  les  verres 
N^  2.  &  5.  fè  trouvèrent  placés  affez  également;  mais  le  verre  N^.  3. 
avoit  été  plus  prés  du  mur.  Cela  fît  auffi  qu'il  fe  chauffa  moins,  & 
que  l'évaporation  en  fut  plus  lente.  Du  refte  je  fupprime  les  lignes 
courbes  que  j'ai  conflruites  d'après  ces  obfèrvations.  Elles  fe  cour- 
àttm.  it  VAauL  Tem.  XXV.  L  bent 
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bent  ailez  régt(lieremenî>  en  (b)rte  que  y  nonobftmi  les  pentes  in- 
flexions journalières  qui  leur  doqnenc  une  figure  fèrpentante^  elles 
tournent  la  concavité  vers  Taxe^  ce  qui^ft  une  marque  de  l'évaponi- 
tion  accélérée.  J^at  par-là  appris  encore  qu'il.falloic  les  répéter  d'une 
façon  plus  dératllèe)  dç(urtouc  qull  fàlloit  mettre  dans  Teau  un  thermo- 
mètre >  afin  de  tenir  dompte  des  çhangemens  de  chaleur. 

§•17.  Pour  cet  efïet  je  n'employai  que  le  verre  N^.  3^  que 
je  plaçai  tout  près  de  la  partie  fupérieure  du  foumeaq.  J'y  plongeai 
un  thermomètre;  j'en  avois  un  autre  à  côté  de  la  fenêtre  du  midi^  j& 
un  troifieme  en  plein  air  au  Nord,  je  marquai  encore  le  tems  quH 
faifoit  y  &  l'heure  où  le  fourneau  fut  chauffé.  Ces  oWèrvations  duif 
rent  depuis  le  2  Janvier  jùfqu'tiu  6;  le  s  il  ûllut  remplir  de  nouvean 
le  verre ^  &  te  7  je  le  remplis  encore^  en  le  plaçant  un  peu  plus  près 
du  mur.     Void  les  obfervatîons  telles  que  je  les  ai  £ûtes. 
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Dans  ces  expériences  il  arriva  à  propos  que  les  trois  prenûers 
jours  Teau  ie  chauf]^  à  un  degré  près  également.  Cela  m'engagea  i 
comparer  la  marche  du  thermomètre  avec  l'abaiflemeiit  de  Teau  dans 
Fîg.  ).  la  troifieme  Figure.  L'axe  y  eft  divifë  en  jours  &  le  premier  jour  en 
heures.  On  y  voit  de  même  pour  les  ordonnées  une  échelle  qui  re- 
préfente  les  lignes  de  l'abaifTement  de  Teau  &  une  autre  qui  représente 
les  degrés  du  thermomètre.  La  courbe  pour  rabaiflènient  de  l'eau 
descend  en  (erpentant,  mais  on  voit  que  cela  ie  fait  les  trois  premiers 
jours  entre  deux  droites  parallèles;  le  cinquième  elle  defcend  au  d^- 

foQS 


Digitized  by 


Google 


85       # 

iôaS)  mais  aafli  alors  le  thermomètre  avoit  été  de  lo  degrés  plus 
baat,  &  cela  explique  l'anomalie  qui  (e  voit  là  où  la  courbe  va  joindre 
Faxe.  Comme,  les  trois  jours  précédens,  la  marche  du  thermomètre 
étoit  à  très  peu  près  la  même,  on  voit  aufïï  que  les  inflexions  de  la 
courbe  de  Févaporarion  font  très  fèmblables.  Il  s'enfuit  donc  que  la 
loi  des  (iirfaces  a  lieu  encore  quand  Teau  eft  chauffée  jufqu'au  50  degré 
du  thermomètre  de  Réaumur.  On  voit  encore  combien  le  degré  de 
chaleur  influe  fur  la  vif efle  d.e  l'évaporation. 

§.  1 8*  Comme  dan^outes  ces  expériences  je  me  fuis  borné 
à  mefurer  la  hauteur  de  Teau^  afin  de  ne  point  i^muer  les  verres,  il  efl 
clair  que  cette  hauteur  ~a  toujours  été  augmentée  parla  dilatation  produi- 
te par  la  chaleur.  Mais  Tefitt  n'influe  presqu'en  rien  fur  le  réfultat  de 
ces  obfervations.  Car  Teau  fe  dilate  à  peine  la  moitié  autapt  qu'un 
efprit  de  vin  médiocre,  de  forte  qu'encore  que  nous  fuppofions  une 
dilatation  de  40  Tur  1000  pour  l'intervalle  entre  la  glace  ôc  l'eau  bouil- 
lante, cela  ne  produiroit  qu'une  dilatation  de  2  5  fur  1 000  pour  les  50 
degrés  du  thermomètre,  de  forte  que  la  hauteur  de  l'eau  n'en  fut  atig- 
mentée  que  d'une  ^V  partie,  tout  au  plus.  Or,  comme  l'eau  fê  chauf- 
fa fort  vite,  l'effet  qui  en  réfulta  fut  que,  tandis  que  le  fourneau  fut 
chauflfé,  ou  tandis  que  le  thermomètre  monta,  la  hauteur  de  l'eau  refla 
presque  la  même,  &  qu'elle  en  baiflla  enfiiite  un  peu  plus  vite  quand  le 
thermomètre  defcendit.  Mais,  l'eflTet  étant  très  petit,  j'en  ai  fait  abfbrac- 
tibn,  quoique  du  refle  il  eût  été  &cile  de  faire  la  réduction  requifè. 

§.  19.  Pour  ce  qui  regarde  Tobiervatien  du  6  Janvier,  je  l'ai 
repréfêntée  plus  en  grand  dans  la  quatrième  Figure.  L'abfciffe  tA  di-  Fig.  4, 
vifte  en  heures,  &  la  première  heure  de  10  en  i  o  minutes.  Pour 
les  ordonnées  on  y  voit  deux  échelles,  dont  la  première  efl  pour  le 
thermomètre,  la  féconde  pour  l'évaporation.  La  courbe  ABC  fait 
voir  la  marche  du  thermomètre,  ou  réchauffement  de  l'eau.  Et  la 
courbe  DE  F  oflfre  l'abaiffement  de  fît  furface.  Je  me  fuis  fervi  d'une 
femU&le  figure,  mais  deflinée  plus  en  grand,  pour  comparer  la  vitefl^ 
de  révapondon  avec  les  degrés  de  chaleur.      Pour  cet  effet  il  fallut 

L  3  pour 
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pour  chaque  ordonnée  P H  tirer  une  tangente  E  G ,  afin  cTen  inféra: 
Comme  le  tems  PG  eft  à  ËP,  ainû  un  tems  de  24  heures  i  un  qua- 
trième nombre,  qui  exprime  combien  de  lignes  s'évaporent  dans  Ko- 
teryalle  d'un  jour  lorsque  la  chaleur  de  Teau  eft  pendant  tout  ce  tems 
CZ .  P  H.     Par  ce  moyen  je  trouvai  qu'il  répond  à  la 

dialeur  i'évaporation 

*  de  diurne  4e 

6i*         --••--         ^7  lignes 

49 39k 

35  ......         17,2 

as 8,7 

Ces  nombres,  avec  une  légère  cbrreâion  qu'il  fidlut  donner  au  dcr- 
f  îg.  f,  nier,  forment  la  courbe  de  la  cinquième  Figure.  Les  abfciffes  font 
divifëes  ea  degrés  du  thermomètre,  &  les  ordonnées  en  pouces  & 
lignes  de  I'évaporation  répondante.  Con^me  la  courbe  tourne  û  con- 
vexité vers  l'axe,  il  s'enfuit  que  I'évaporation  augmente  en  plus  forte 
raifon  que  les  degrés  du  thermomètre. 

§.  20.  Dans  ces  expériences  la  chaleur  n'alloit  que  jufqu'an 
60  degré,  tandis  que  l'eau  bouillante  va  jufqu'au  80™.  Il  reftoit 
encore  à  voir  ce  qui  arriveroit  lorsque  l'eau  bouilliroit  exceflîvemear. 
'  Pour  cet  effet  je  pris  u!i  cylindre  de  fer  blanc,  d'un  diamètre  de 
16  lignes,  &  de  la  hauteur  de  22  lignes.  J'y  verfai  de  Teau  bouillan* 
te  &  l'ayant  misfurlabraife,  pour  continuer  Tébullirion,  je  trouvai 
que  dans  l'elpace  de  2  5  minutes  toute  l'eau  s'étoit  évaporée.  Le  cy- 
lindre ayant  été  rempli  à  20  lignes  de  hauteur,  cela  donne  48  lignes 
ou  4  pouces  par  heure,  &  partant  96  pouces  ou  8  pieds  par  jotar. 
Cette  quantité  cft  très  cotifidérable.  Mais  ce  n'efl:  plus  la  fimple  éva- 
poration  qui  la  produifit.  L'eau  bouillonna  exceffivemenr,  &  jetta 
une  infinité  de  petites  gouttes  dans  l'air,  dont  une  grande  partie  ne  re* 
tomba  plus  dans  le  cylindre  à  caufe  du  peu  de  largeur  qu'il  avoir.  Do 
refte  j'ai  déjà  obfervè  ci-delTus  ce  qui  arrive  dans  cette  eipece  d'&vi^- 
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ration  violente  (§.  4.)  &  cela  fait  qu'elle  ne  ûuroit  être  comparée  ave6 
les  expériences  que  je  viens  de  rapporter. 

§.21.  Il  fèroit  aflez  diflScile  d'aflîgner  a  priori  une  équation 
algébrique  >  qui  fatisfit  à  la  courbe  qu'offire  la  cinquième  Figure.  II 
faudroit  pour  cet  effet  mieux  connoîire  la  façon  donc  Tair  agit  fur  Teaa 
&  les  forces  de  cohéfion  qui  s  Y  oppofent  dans  Teau  même;  mais 
nous  pourrons  toujours  indiquer  les  fympiomes  généraux,  auxquels  ^ 

cette  courbe  doit  (àtisfaire.  D*abord,  on  ^i  que  la  venu  corrofive  00 
diiTolvante  de  Tair  agit  encore  fur  la  glace.  Cela  faic  que  le  point  A, 
quoiqu'il  réponde  au  terme  de  congélation  >  n^eft  pas  le  commence- 
ment de  la  courbe>  mais  que  la  courbe  y  coupe  Taxe  ou  la  ligne  des 
abfciifes  ions  un  angle  fînt^  de  forte  que  Tabfciffe  peut  encore  devenir 
négative,  quoique  iuivant  toute  apparence  il  y  aie  pour  les  premiers  de* 
gr^  négatifs  quelque  pedte  anomalie;.  Enfuite,  comme  la  courbe 
loorfte  affez  uniformément  fa  convexité  vers  la.  l^e  des  abfciflês»  il 
n'eftp^  douteux  que  cela  ne  continue  au  delà  du  <Jo"*^  degré  de  cha- 
leur, quaiqu'à  mefixre  qu^elle  s'approche  du  go"* degré,  les  effets  de 
Févaporation  violente  (§-4*)  commeiicent  à  devenir  fenfibles  &  à  pré^ 
dominer  enfin.  Cela  feit  donc  croître  les  abfciflfes  encore  plus  forte- 
ment qu'elles  né  croifTent  dans  la  figure  ^  qui  ne  s'étend  que  jufqu'aa 
60"^  degré.  On  peut  tirer  de  cette  courbure  quelque  conclufîon  re- 
lativement aux  forces  qui  agiffcnt  ^ans  Tévapôration,  Car,  comme 
Tévaporarion  fuit  la  l(À  des  furfaces,  ji^en  ai  déjà  inféré  ci-deflus  que 
la  force  a£live  doit  êire  cherchée  dans  Tair  (§.  6.).  Cette  force  agît 
avec  plus  de  facilité  lorsque  les  forces  de  cohéfion  dans  l'eau  fe  trou* 
vern  diminuées,  <Sc  il  eft  clair  que  la  chaleur  y  contribue  par  la  dilata^  l 

tion  qu'elle  produit.  Cette  dilatation  diminue  les  forces  de  cohéfion^ 
parce  qu'on  voit  que  l'eau  efl  d'autant  plus  fluide  qu'elle  eft  plus  chau* 
de.  Enfîiite  elle  amplifie  les  înterilices  qui  fe  trouvent  entre  les  parti- 
cules d'eau,  &  cela  donne  un  accès  plus  libre  aux  panicules  d'iair^ 
pour  abfbrber  celles  <ie  l'eau  avec  plus  de  facilité.  La  courbe  fait  voir 
que  cet  efiPêt  va  en  augpientant.  Cepen^nt  Je  ne  dirai  pas  que  l'or- 
donnée  qui  répond  au  So*^^  degré  de  chaieur>    en  foit  TaTymptate. 
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Car,  quelque  forte  qtfy  foit  Tévaporation,  l'expérience  rapportée  à 
deffus  (§.  20.)  montre  qu'elle  n*cft  pas  mftantanée,  mais  qu'elle  a  un 
degré  fini  de  vîtefle.  ^  Enfuice  on  fait  que  le  degré  d'ébulUtion  de  Teau 
dépend  de  la  hauteur  du  baromètre  ^  &  que  dans  la  machine  de  Papin 
on  peut  lui  donner  un  degré  de  chaleur  conûdérablement  plus  grand 
On  fait  encore  qu'en  jettant  de  Teau  dans  du  cuivre  fondu ,  cela  pro- 
duit une  efpece  d'ébullition  inftantanée  &.  même  très  dangereufe. 
JEnfin  on  fait  qu'en  la  jettant  fur  l'argent  fondu,  elle  y  refte  en  grande 
partie,  &  qu'elle  ne  s'y  évapore  que  fort  lentement.  Il  ftmble  que 
dans  ce  cas  l'air  en  eft  d'abord  entièrement  chafTé,  &  que  les  partica- 
Jes  terreftres  de  l'eau  s'y  chauffent  jufqu'à  s'embrafer.  Il  efl  donc 
clair.que  la  courbe  de  la  cinquième  Figure,  après  avoir  paffé  l'ordon- 
née du  80"*  degré,  ou  en  général  celui  de  fon  ébullition  ordinaire, 
non  feulement  continue,  mais  qu'elle  y  fuit  des  loix  qu'il  eft  affez  diiS- 
pile  de  prévoir.  On  pourra  cependant  voir  là-delîus  un  petit,  mais 
excellent,  traité  de  Mr.  Leidenfroft^  infiprimé  à  Duisbourg  en  1 7j6,  & 
dédié  à  l'Académie  :  De  aqua  communis  nonnullis  qualitatibus. 

§.  22.  Quoique  donc  la  courbe  de  la  cinquième  Figure  ne 
foit  pas  fi  facilement  déterminée  par  la  théorie,  cependant  quand  il  De 
s'agit  que  d'en  faire  ufage,  nous  pourrons  en  attendant  nous  borner  i 
lui  fubftituer  une  courbe  du  genre  parabolique,  qui  ne  s'en  écane 
pas  fenfiblement  depuis  ojufqû'^u  tfo""'  degré  de  chaleur,  ce  qui  fuffi- 
ra  du  moins  pour  les  effets  de  l'évaporation  fimple  ou  non  forcée. 
Voici  donc  ce  que  j'ai  trouvé.  Soit  x  le  degré  du  thermomètre  au 
deffus  du  point  de  congélation ,  y  le  nombre  de  lignes  d'eau  qui  s'cNt- 
porent  dans  l'efpace  de  24  heures,  lorsqu'elle  a  le  degré  de  chaleur  4r; 
il  fera  à  très  peu  près 

3  ZZ  r\x  -h  ^5^x»  -h  yîVej^*3  ^  Sec 

Ou  bien,  en  comptant  les  degrés  par  dixaines,  foit  ^  ni  tçx^  & 
il  fera 
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CoBiparons  cette  formule  aux  ordonoées  de  la  c^ucbe.     Il  &n 
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On  voit  de  là  que  les  différences  Coat  coûtes  au  defTous  d*4Uie  %lie; 
Mais  il  y  a  dans  la  formule 

>  ±=  1$  ^  ii^  H-  H^^  4-  &c. 

ane  autre  circonftance  qui  mérite  quelque  attention;  c^eft  qu'oa  s^a 
qu'à  en  (baftrairè 

pour  avoir 

$«23.    Cela m*a  ^  préûuner  qu9  poorToit  bien  écrt 

J^aidonc  cherché  à  adapter*  aux  ordonnées  ime  i^uatioa  logarithmi- 
que» &  j'ai  trouvé  que  la  fui  vante 


^(}^^}=ro^'' 


Y  firisfait  i  environ  une  ligne  près.  Cette  formule  (e  trouve  en  met-* 
tant  pour  bafe  les  ordonnées  o,  i  j  J  6f\  qui  répondent  aux  abfcifles 
équidiftantes  o^  30^  60.  En  la  comparant  aux  ordonnées  delà  figu- 
re, on  trouve 


-  •■•  *i 
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X 

ordoflhëcy 

caîcùl 
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d'où  Ton  voit  que  les  différences  font  très  peiices.  En  admettant  cetR 
Êbrmule  qui  Ct  réduira      ' 

M  (y  -h  ~)  =  ^  H  ï*  -H  log  Y' 

on  voit  qu'il  faudra  tant  (bit  peu  abaiflêr  rabfirifle  AB,  afin^delil6se 
coïncider  avec  Ta/ymptote  dé.laeourbe  AC.  Etifuite  le  commence- 
ment des  abfcifTes  A  doit  être  avancé  un  peu  vers  la  quatriemcFigore 
ou  Iç  devant  de  la  t£ble;  ce  ^m  mm  Heu  efi^o(|nc<~   ' 

13 


y-^-T 


r-T— -7.   log  -^  Z=  «• 


z^ 


On  aura  par-li 

•u  bien 
ce  qui  donne 

c^eft  à  dire^  raccroiflêment  de  Tévaporarion  di|  eft  en  raifoo  conipo- 
ffe  du  degré  de  Tévaporacion  i|  &  de  racçroifl^neoc  de  la  chaleur  à^ 

-  ce 


t  loir  I  ff 
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Ce  qui  ¥eat  éhàore  ditet^u'en  pofànl  di  r±:conft.  la'cflufè  qui  ac- 
célère l'évaporaiion  eft  proporriooelle  à  Tévaporacion  même.  Cette 
loi,  qui  e(l  irès  iimple,  ne  dok  pas  être  étendue  aux ^viporadons  for- 
cées; car  die  n'a  écê  déduite,  que  des  tévtporacions;.  (inÀples^  qui  fe 
foqc  (ànj  fermœwton  &  ans  éfautUtion.  vîoleœe,  maïs  uniquemenc 
fNur  l'action  difbrbaote  de  Pair,  aidée  par  la  chaleur.  Elle  donne  pour 
le  go"*  degré  de  chaleur  170  lignes  d^évaporatbn  (impie.  On  voie 
bien  que  cela  diffère  beaucoup  des  8  pieds  que  donne  Texpérience 
rapportée  au  §.20.  J'en  ai  fi^âmment  déraillé  i^xaifon,  de  {bït« 
que  cette  différence  n'ôce  rien  à  TadoûifibiMcé  de  la  formule  tjw 
nous  venons  de  trouver. 

§^  24,  L*évaporatîon  dépend  encore  de  différentes  autres  cir; 
confiances.  D'abord  il  eft  fort  à  prcfumer  que  la  hagtçur  du  baromè- 
tre ou  le  poids  de  ratmoipherey  influe.  Les  vapeurs,  les  brouiilards 
&  les  nuées  montent  &  dcfcenderit  affez  régulièrement  avec  le  baro- 
mètre. .  "  Réciproquement, ^  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  érant  plus 
grande  à  mefure  que  le  baromètre  s'élève  d'avant;ge,  il  s^enfuit  que 
l'eau  bouillante  s^évapore  plus  facilement  à  mefure  que  l'air  eft  moins 
comprimé.  Mais*,  pour  déterminer  ces  effets,  il  faudjroit  comparer 
l'évaporation  qui  fe  fait  fiir  les  plus  hautes  montagnes  avec  celle  qui 
Sobfeh^e  au  niveau  de  la  mer,  routes  chofes  d'ailleurs  égales,  c'eft  à 
dire,  même  eau,  même  chaleur,  même  humidité  de  l'air  &c.  On 
fait  aiUfi'que,  même  dans  le  vuide,  Teau  engendre  peu  à  peu  un  nouvel 
âir  &  des  vapeurs ,  quoique  cela  fe  faffe  fort  lentement.  [ 

\  ^  §.  2S>^  En&ife  Tévaporation  eft  moindre  à  mefure  qoe  Talf 
eft  pldî  chargé  d'hurtiidité.  Et  gomme  les  vapeurs  ne  s'envolent 
quWez  lentement  de  la  furface  de  l'eau,  il  s'enfuit  que  l'air  voifm  eft 
toujours  fort  humide.  Voilà  donc  une  des  caufcs  pourquoi  le  vent 
accélère  l'évappratîon,  c'eft  qu'il  emporte  l'air  humide  Ôc  en  ^mede  de 
1^  fec^  ;  A  cette  caufè  il  s'en  joint  une  autre  ^  c'eft  que  le  vent  don-' 
VÈOt  fbrreau^  lenforce  l'aâion  ^ibrfa^te  de  l'air.  Pour  établir  là*' 
^teAig^cenaÎM8fc^lç8|  il&udra  commencer  par  comparer  l'évapora- 

M  a  tion 


Digitized  by 


Google 


92  # 

tioif  wtc  te  degré  iThutnidicé.  Mais,  cormne  les  expéfiencef  ipttfm, 
Eûtes  là-  defiu»  font  encore  relatives  aux  hygromètres ,  il  convient  de 
commencer  par  examiner  ces  inftrumens. 

§^26.  'Je  ne  donnerai  pas  ici  la  defcription  de  toutes  les  e(p0- 
ats  A'hygrwùtîKS  qu'on  a  imaginées^  On  les  trotive  dans  la  plûjput 
des  traités  de  Phyfique  expérimentale ç  avec  plufieurs  remarque^  ior 
leurs  différend  degrés  de  bonté  &  de  fenfibiliié.  Ceux  qu'on  fait  de 
leHmbîbent  l'humidité  afTez  facilement,  mais  ils  ne  la  i^elâchent  qu'avec 
peiner  Ceux  qu'on  fait  de  i^ois  ne  paroifTent  pas  être  fort  durâtes, 
fiirtout  (1  d'abord  on  y  a  employé  du  bois  frais;  il  perd  peu  à  peu  la 
facilité  qull  avoit  de  gonfler  par  Thumidité  de  l'air,  quoique  peut-être 
vers  la  fin  ilfe  mette  dans  quelque  état  de  permanence.  J'ai  vu  des 
planches  de  bois  de  (apin,  qui  avoient  en  fëchant  perdu  au  delà  d'une 
30"*  partie  de  leur  largeur.  Mr.  Leutmann  dans  fon  Traité  des  inftru- 
mens  météorologiques  vante  fort  les  hygromètres  faits  de  cordes  de 
violon,  imprégnées  de  quelque  fèl  alcalin.  H  dit  que,  même  après  un 
.  intervalle  de  dix  ans,  il  les  a  trouvées  encore  de  la  même  bonté  &  fen- 
fibilité.  J'ignore  de  quelle  manière  il  s'en  eft  afluré,  &  je  crois  que 
k  fel  ne  devoit  (erVir  qu'à  les  rendre  plus  fènfîbles.  Mais  l'expérience 
m'a  fait  voir  qu'elles  le  font  afTez  indépendamment  du  fel.  Il  y  a  plus 
de  1 5  ans  que  j'en  ai  fait  pour  des  obfèrvations  météorologiques,  &ns 
m'appercevoh"  qu'elles  fe  fbient  fcnfîblement  gâtées.  H  convient  de 
n'en  point  employer  qui  foient  huilées,  parce  que  l'huile  ne  fcche 
qu'avec  une  lenteur  extrême.  Mr.  Leutmann  confèille  de  prendre  des 
cordes  fort  grofTes;  ce  fera  probablement  pour  qu'elles  en  fbient 
plus  roides  &  moins  fujettes  à  fk  courber.  Mais  on  conçoit  dfément 
qu'elles  font  plus  fenfibles  à  meiure  qu'elles  font  plus  minces.  Les  hygro- 
mètres qu'on  fait  des  éponges  ne  font  gueres  fênïibles ,  à  moins  qu^cMi 
ne  ks  imprègne  de  fel.  Ils  ont  l'avantage  d'indiquer  le  poids  de  l'hu* 
mîdité.  Mais  comme  ils  doivent  refier  expofës  à  Pair,  on  ne  fauroit 
empêdierque  peu  à  peu  il  n'y  tombe  de  kpoufnere,cequi  eh  augmonce 
k  poids  ans  que  l'air  en  fbit  d'autant  plus  humide.  Ainii  ks  coide» 
fiâtes  de  boyaux  fi>nt  toujours  préférables.    Mais,  comme  dias  tout 
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•ek  on  n'a  encore  ni  des  principes  théorénques,  ni  des  expériences 
fiites  à  deflein,  pour  voir  clair  dans  cette  niatiere,  il  faudra  entrer 
dans  un  champ  qu'on  n'a  point  encore  cultivé  du  tour.  Commençons 
à  le  défricher. 

§.  27,  On  fait  que  les  cordes  fiutes  de  boyaux,  de  chanvre, 
de  lin  Sec.  changent  de  longueur  &  qu'elles  fe  tournent  fuivant  les 
changemens  d'humidité.  On  rapporte  des  expériences  qui  font  foi 
du  changement  de  longueur.  Svhwenter  dit  que  les  cordes  dont  il  fe 
fervoit  pour  l'arpentage  s'étoient  raccourcies  de  la  feizieme  partie,  ou 
d'un  pied  fur  fèize.  On  raconte  encore  que,  pour  achever  d'élever 
l'obélisque à^ Sixte-quint ^ïtMizhmicxtn Font ana  fevit  obligé  de  mouil* 
1er  les  cordes  pour  les  raccourcir.  Je  ne  fais  pas  conmient  ces  cordes 
étoient  faites  ;  car  ayant  mouillé  des  cordes  de  boyau  &  des  ficelles  de 
chanvre ,  je  vis  qu'elles  fè  détortilloient ,  qu'elles  gonfloient  &  que  je 
pouvoiSj  fans  y  employer  beaucoup  de  force,  les  allonger  confidéra- 
blement ,  &  que  je  ne  pouvois  pas  le  faire  lorsqu'elles^  étoiem  feches. 
DaUncé^  dans  fon  Traité  des  baromètres  &c.  dit  que  les  cordes  de 
boyau  s'allongent  lorsqu'on  les  mouille  ;  ^f^olf^  Sturm  &  plofieurs  autres 
prétendent  qu'elles  fe  raccourciflent.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'expérience 
efl  facile  à  fkire  pour  quiconque  veut  entrer  là- defTus  dans  quelque  re- 
cherche. Je  n'ai  pas  fait  ufàge  de  l'allongement  des  cordes  pour  mes 
hygromètres,  mais  bien  de  la  qualité  que  les  cordes  ont  de  fe  tordrç 
en  avant  &  en  arrière  fuivant  que  l'humidité  de  l'air  varie.  Elles  s'en- 
tortillent  lorsque  l'air  efl  plus  fec,  &  elles  fe  détortiilent  quand  il  eft 
plus  humide,  &  la  corde  n'a  pas  befbin  d'être  fort  longuç  pour  que  ce 
changement  fbitfenfîble.  La  longueur  de  2  ou  3  pouces  flifHr,  'au 
lieu  que  pour  la  variation  de  longueur  elle  doit  être  de  plufieurs  pieds. 
Voici  mainteiumt,  conunent  mes  hygromètres  font  faits. 

$.  'aS*     A  eft  un  cercle  de  carton  appuyé  fur  trois  pieds  faits  planche  lA 
d«^fi!  dôj^.     AB  eft  un  fil  de  fer,  tourné  en  forme  de  vis,  qui  porte    ^»g-  »• 
to  Ckircle  FG  ftûr  de  papier  de  cane ,  divîfé  en  heures  &  minutes  ou 
«tf  éogtiBJSb  troué  au  centre  C      Par  ce  trou  paffe^a  corde  de 
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hoy^ù  AB,  affermie  «n  A  aVec  de  la  cire  d'E^âgncîôc  portent  T» 
dex  ou  raiguille  D  K,  qui  eft  faice  de  bois  légtr.  On  voit  que  h  vis 
fert  également  pour  laifler  à  l'air  un  accès  libre  i  la  corde  &  pour  la 
fourenir  dans  une  direction  droite  de  verticale.  L'ufàge  des  pii^ds  de 
fil  d'archal  paroîrr^  dans  Ja  defcription  des  expériences.  J'ai  cmr 
ployé  trois  hygromètres  faits  fur  Je  pied  que  je  viens  de  dire,  &  crois 
autres  où  la  corde  pafle  par  une  caifle  parallélipipede ,  ouverte  par  eil . 
bas,  comme  fi  c'étoit  l'axe  d'une  aiguille  d'horloge.  Auflî  dans  ces 
trois  derniers  le  cercle  eft  divifé  en  heures  comme  dans  les  horloges, 
ôc  les  heures  font  fiibdivifëes  de  5  en  y  minutes.  La  façon  dont  les 
cordes  font  tordues  fait  que,  dans  le  tems  fèc,  l'aigaille  tourne  fuivant 
l'ordre  des  heures,  au  lieu  que  dans  le  tems  humide  elle  tourne  en  (eus 
contraire.  Les  trois  premiers  hygromètres  font  divifôs  en  degrés, 
mais  en  fens  contraire,  de  forte  qu'ils  indiquent  en  croiflant  les  degrés 
de  l'humidité  ou  fon  acproifiement.  Les  cordes  font  de  boyau,  mais 
de  différente  grofleur.  Je  défignerai ,  pour  éviter  toute  confufion, 
les  trois  hygromètres  faits  en  forme  d'horloge  par  les  lettres  A,  B,  Q 
&  lés  trois  autres  faits  de  la  façon  décrite  dan§  la  1 2""  Figure  par  les 
lettre^  D,  E,  F.  Les  hygromètres  B,  D,  E  font  faits  d'une  corde 
plus  groffe,  &  les  hygromètres  A,  C,  F  d'une  corde  plus  mince. 
Or  il  ^agiffoît  d'en  connoître  les  diamètres.  je  m'y  pris  de  trois  fa* 
éons  différentes.  D'abord  je  coupai  de  la  corde  mînce  la  longueur  d^ 
^  pieâs  ou  ^6  pouces,  mefure  de  Paris,  &  j'en  trouvai  le  poids  de 
^l  grains,  poids  de  Berlin.  Je  coupai  pareillement  18  pouces  de  la 
groffe  corde,*  Ôcj'en  trouvai  le  poids  de  12  grains,  ce  qui  pour  3Ô 
pouces  donné  24  grains.  Suppofanc  donc  la  gravité  fpécifique  des 
deux  cordés  égale,^  il  s'enfuit  que  les  quarrés  des  diamètres  font  cota* 
Aîë  2  ^  j,'  ce  qui  ddnne  les  diametrts  comme  ï  i  iy)  du  plus  exatie- 
ment  comme  ïp  à  12.  Enftrite  je  les  meforai  moyennant  une  loupe 
&  une  des  échelles  de  verre  kuf^  par  Mr.  Branàâr  y  célèbre  Méchani- 
cien  à  Augsbourg.  Sur  cette  échelle  la  ligne  du  pied  deP^ris  &  tl$)Vth 
ve.divifèe  en  dix  parties  avec  une  délicaceffe  &ç  um  ex^âibide  furprot' 
namcs.      MoyeapamlceUlJe, trouvai  ^e  diameur»  4e  U|  grof&  cOrtW) 
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de  r%  Kgnes  <xa£lsraent,  &  celui  de  la  mince  de  -^^^  ligne».  Le 
rapport  eft  =  30:  19  :=  ^9'  i2tV,  ce  qui  ne  diffère  presque 
point  du  tout  du  premier  rapport.  Enfin  je  "pris  un  cheveu  dont  i'é- 
paifTeur  étoit  à  peine  ^V  de  ligne,  de  la  longueur  de  1 3^  pouces,  & 
je  vis  que  ce  cheveu  tourné  autour  de  la  groffe  corde  avoit  la  longiienr 
de  85  circonférences,  mais  tourné  autour  de  la  p«ite  corde,  il  avdi 
la  longueur  de  135  circonféîences.  Ce  rapport  eft  n:  27:  17 
ZZ  19:  I  i|f)  &  partant  encore  très  peu  différent  du  premier,  qui 
tient  même  le  orilieu  entre  les  deux  dernières  mefures.  J'établirai 
dbnc  le  rapport:  des  diamètres;  comme  19  à  12.  La  derniwe  mefure 
donne  encore  te  diamecre  de  la  ^rofle  corde  :=:  o,  607  lignes  &  celui 
de  la  mince  =  6,3  8  3i  ce  qui  ne  diffère  que  d'une  yV  &  d'une  tI^c  par- 
tie de  la  mefure  faite  moyennant  l'échcKe  &  la  loupe,  de  forte  que  la  grof- 
fe corde  peut  erre  confidérée  comme  ayant  un  diamètre  de/^de  ligne, 
&  la  mince  de  VW'^.  Enfip  il  refte  encore  à  indiquer  la  longueur  des 
cordes  employées  dans  les  fîx  hygromètres,  &  nommément  la  lon- 
gueur de  la  p-ârtie  expofëe  à  l'air.  Car  on  conçoit  bien  que,  pour  af- 
fermir la  corde  en  A  &  en  H  avec  de  la  cire  d'Efpagne,  il  felloit  la 
ficher  en  A  dansée  carton  &  en  H  dans  le  bois  de  l'aiguille,  &  que 
la  partie  qui  entroit  dans  le  carton  &  dans  l'aiguille  avec  de  la  cire 
d'Efpagne  fondue,  ne  pouvoit  plus  produire  aucun  effet  relativement 
&  l'humidké.    Voici  les  longueurs  en  lignes  du  pied  de  Paris. 


Hygromètre      longueur 

A  -'" 

B 


confiruAion 
eafbnne  d'horloge 

dans  la  forme  de  1» 
1  a"*  Figure 

Voilà  donc  ce  qu'il  ftlloit  dire  d'avance,    afin  d'être  enfuite  &  plus 
«kir  &  plus  bre£    ConfidéroQS  maintenant  un  peu  les  cordes  &  leur 

§.  «5. 


C 
D 
£ 
F 


12' 

14 
23 
18 

33* 


corde 

mincel 

groffe  > 

groffe 

mince 

grpffe 

miiKe 
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rkncHeU.  §.  29.     Oh  ûit  qu'on  Ics  fait  de  boyaw  vuidi» &  kv^/   Les 

^*S-  'J*  boyaux,  enflés  d'air,  forment  des  cylindres  qui  fe  tournent  en  (pirales; 
&  non  enflés,  on  peut  les  applatir  en  forte  qu'ils  forment  une  longue 
bande,  dont  les  bords  font  paraUoles.  Cefl  dans  cette  pofition  que 
ces  boyaux  bien  mouillés  doivent  être  tordus  ^our  former  d^s  cordes 
bien  faites.  Mais  en  les  tordant  les  bandes  commencent  à  fe  plier  longi* 
uidinalement,  &  cela  aide  à  remplir  le  creux  qui  refleroit  au  milieu  de 
la  corde,  comme  cela  arrive  lorsqu'on  enveloppe  un  fil  de  fer  cylindri- 
que avec  une  bande  de  papier  en  forme  de  vis  (ans  fiin>  ce  qui  efl  âufa- 
ble  fans  que  le  papier  prenne  des  plis.  J'ai  deflîné  dans  la  1 3°"^  Figure 
une  corde  en  profiL  On  y  voit  l'axe  AB  marqua  par  une:ligne  pon£luée. 
'  On  y  voit  encore  les  jointures  des  bords  de  la  bande  &  les  fiiamens  Ion*, 
gitudinaux  plus  comprimés  que  les  autres.  Ces  jointures  peintes  en  pro« 
fil  repréfentent  une  ligne  courbe,  qui  efl  celle  des  finus,  ainfi  appellée 
pivLeibmtZy  parce  qu'en  prenant  fur  l'axe  les  arcs,  les  ordonnées  repré^ 
(entent  les  finus  répondans.  £)ans  mes  cordes  ces  courbes  ainfi  pro; 
jettées  coupent  l'axe  fousun  angle  de  45  diegrés.  J'ignore  s'il  en  eft 
de  même  dans  toutes  les  cordes;  car  cela  dépend  du  plus  ou  moins  de 
tours  qu'on  donne  à  la  roue  pour  les  tordre.  Les  «ordes  de  chanvre 
ou  de  lin  différent  à  cet  égard  CQnfidér^lemeqti  fiartout  celles  qui  ibnt 
faites  de  deux  ou  trois  fils  tordus  feparèment*  L'angle  conitant  dç 
45  degrés  fait  que  lorsqu'on  conçQÎt  la  fiurface  delà  cord(9  étendue  en 
plan,  les  jointures  repréfentent  des  lignes  droites  FG,  EH.  Et  le 
point  G  étant  la  continuation  de  E,  la  droite  EG  eft  perpendicu- 
laire à  HG  &  m  H  G.  i  Cela  a- lieu  lorsque-la  corde  eft  faite  d'un 
feulboyaii.  Mois,  c^mmepour  des  cordss  plus  groffes  on  emploie 
plus  d'un  boyau,  alors  le  nqmbre  desidiiBOres-fè-^louble,  en  forte 
qu'entre  HE^  G  F,  il  y  eiï  â  encore  tind,  deiwc, -trois  &c.  autres. 
Or,  comme  dans  le  cas  d'un  fcultoj'au,  GI  marque  la  largeur  du 
boyau,  on  voit  aifement  combien- les  fibres  longitudinales  ont  d^ 
.  >êfre  fefferrées,  pourêtii^c  rédijûtesri une  fi  petite  ta^i^r.  'Ce «cm 
•^ewfte  daiis  ^  corde^  mince  ,de  o^ça^hy^ometres;  elle  n'eft  .£ûic  que 
d'un  boyau.     Le  diamètre  de  ceue  corde  étant  zz  o,  6  lignes^  oa  ei 
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ctouve  la  circonférence  EG  zz  — —  lignes i    ce  qui  donoe  Qt 

12   2 

iz:  — ~.  V4  HZ  I-  lignes.     H  eft  ckir  qae  la  Itrgear  do  boyau  a 

7     . 

été  plufiems  fois  pks  grande.  If  eft  chir  auiC  que,  pocur  reflerrer  les 
fibres  longimdinales,  elles  ont  dû  être  confidérablemenc  aUongées. 
Mais,  quoi  qu'il  en  Coity  la  longueur  qu'elles  ont  obcenue,  eft  la  fomme 
de  toutes  les  droites  G  F,  HE,  dont  chacune  pour  k  corde  mince 
eft  de  f  lignes. 

§.  30.  Or  on  (ait  que  la  corde  gonfle  à  mefure  qu'on  la 
mouille  davantage.  Il  eft  clair  auili  que,  fi  cela  arrivoit  également. en 
tout  fens,  la  corde  ne  courneroir  pas.  Mais,  comme  eUe  tourne  en  fe 
détortillant*,  il  faut  que  les  fibres  gonflent  davantage  en  largeur  qu'el- 
les ne  gonflent  en  longueur,  c'eft  à  dire,  davantage  fiiivant  la  di- 
reâion  GI  que  fisivant  la  dtreâion  G  F.  Nous  pouvons  même 
iuppofer  que  ce  dernier  effet  eft  imperceptible  en  comparaifbn  du  pre- 
mier. Et  comme  par  Thumidiré  le  diamètre  de  la  corde  augmente,  fit 
que  l'angle  EH  G  refte  très  fenfiblement  le  même,  il  eft  clair  que 
c'eft  tout  comme  fi  on  tournoit  un  même  fil  en  forme  de  vis  autour 
ë'un  cylindre  plus  grand.  Le  nombre  des  tours  qu'on  lui  fera  faire 
fera  en  rai(bn  réciproque  des  diamètres-       Or,  comme  pour  la  corde 

mince  nous  venons  de  trouver  EG  rz  -^—  Dgnes  zz  HI,  il  eft 

clair  que  pour  70  tours  il  y  faut  une  corde  de  132  lignes  ou  î  i  pou- 
,  ces  de  longueur.  L'Hygromètre  A  h'ayaqt  que  1 2  lignes  de  lon- 
gueur, il  n'a  non  plus  que  6 /y  tours.  Mais  du  temis  le  plus  humide 
au  tems  le  plus  (ce  je  l'ai  vu  faire  |  tour,  ce  qui  étant  la  xV  Partie 
des  6 retours,  il  s'enfuit  que  l'augmentation  du  diamètre  peut  aller 
dépuis  1 5  à  17,  ce  qui  veut  dire  depuis  0,383  à  0,434  lignes.  En 
tnouillam  la  corde  mince,  ftn  vis  groflîr  k  diameire  jufqu'à  d,  5  lignes. 
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§.  $1^  Si  d'âne  mêitie  corde  on  ftic  des  hygromètres  de  dif* 
Uremes  longuent»)  alors  les  vartaiions  de  ces  hygromètres  répon- 
dantes  à  une  même  variation  de  Thumidité,  font  en  raifQn  des  Ion* 
gneurs  des  cordes»  Car,  comme  chaque  tour  GF,  HE&c.  ycoti* 
tnbue  également,  il  eft  clair  que  les  variations  feront  en  raikm  di) 
Bômbredeces  tours*  Abislenoidbredecestowseilencaîfbn  4^1t 
longueur  de  la  corde.    Donc&c. 

$^32.  La  vlrefTe  avec  laquçUe  les  aiguilles  tournent,  croit  éga- 
lement en  raifbn  de  la  longueur  des  cordes;  car  cette  virefTe  eft  la 
ibnune  des  viiefTes  qui  font  dues  à  chaque  tour  GF^  HE  &c. 

§.  3  3.  Si  les  cordes  ne  font  pas  de  la  même  groflèur ,  qucn* 
que  de  la  même  longueur,  les  variations  des  hygromètres  feront  en 
ndfbn  réciproque  des  diamètres;  car  les  tours  feront  également  en 
faifbn  réciproque  des  diamètres. 

$.34.  Dans  le  même  cas,  les  viteflês  des  variations  feront  en- 
kment  en  raifbn  réciproque  des  diamètres;  car  Thumidîté  n'entre  que 
par  les  furfaces  des  ccnrdes,  tandis  qu'elle  doit  fê  difhibuer  par  tout 
leur  volume.  Donc  la  vitefTe  avec  laquelle  cela  jfe  ftàt  eft  en  raifbn 
des  furfaces  divifSes  par  le  volume,  &  partant  en  raîfi>n  des  diamètres 
divifls  par  les  quurés  des  diamètres,  c'eft  à  dire,  en  raifbn  réciproque 
des  diamètres.  Delà  il  fiik  que  les  tems  dans  lesquek  les  aiguilles  par* 
courent  un' même  nombre  de  degrés,  font  en  raifbn  réciproque  des. 
diamètres.  H  convient  d^obfèrver  qu'en  tout  cela  on  fuppofe  des  cor* 
des  d^une  même  ftruâure  &  qualité,  quoique  difFérentes  en  grofTeur. 

^35.  Ces  propoiitions  méritent  bien  d'être  eicaminées  par 
des  expériences.  H  s'agir  d'abord  de  voir,  fi  des  hygromètres  dont 
les  cordes  fbnt  de  différente  longueur  &  grofTeur,  ont  une  marche 
^finfiblement  analogue  ^  conforme  à  ce  que  je  viens  de  dire.  Pour^ 
MincBt  U.  faire  voir  cela  comme  d'un  coup  d'iœil,  j'ai  deffîné  dans  ia  feptieme  Fi-^ 
f'V'  !•  gure  la  marche  des  trois  hygromètres  A,  B,  C,  obfervèe  depuis  le 
2a0^bre  jufqu'auyNoveinbre  ij6%.    Les  jours  fè  trouvent  mar^ 
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qiiés  (ur  la  %ne  âts  difciflês,  &  m  commenceniefit  il  y  â  Téchefle 
pour  les  ordonnées,   donc  les  xiombres  expriment  les  heures  desck- 
doms,  c'eft  à  dire ,  des  angles  de  30  en  30  degrés.       Les  courbes 
A,  B^  C,  marquent  la  marche  des  h^^grometres  défignés  ci-def&s  par 
les  mêmes  lettres.     Ces  hygromètres  fê  trouvoient  fiifpendiis  à  ua 
même  mur  à  côté  Tun  de  l'autre  entre  deux  fenêtres  qui  font  face  ali 
Midi,  de  (brte  que  le  fbleil  ne  pouvoir  jamais  y  donner,    &  qu'ib 
éroiern  également  à  Tabri  du  vent,  quoique  du  refte  les  fenêtres  ne 
iîuilênt  ouvertes  que  très  rarement,  que  la  chambre  ne  fàt  point  chauf- 
fée, &  que  perfonne  n'y  demeurât;  je  n'y  entrois  que  decems  ea 
tems  pour  obferver  ces  in(bumens  ou  pour  d'autres  occupations  de 
peu  de  durée.     Ces  courbes  font  voir  fins  peine  qu'elles  gardent  un 
certain  parallélifine,  en  ce  qu'elles  s'approchent  &  s'éloignent  de  It 
ligne  des  abfcifles^en  même  tems  &  d'une  façon  fon  femblable.      J'ai 
choifi  les  obïervations  de  cette  faifon,  parce  qu'on  (ait  qu'à  l'approche 
de  l'hyver  les  variations  de  Thumidit^^  jî^  .fort  confidérables.     Auflî 
voit -on  qu'elles  furent  presque  jqyu^je^  en  ce  que  ces  courbes 
iiauflent  oc  baifTent  confidérablemeiitj^^    LÇ  2  8  Oftobre  &  le  4  No- 
vembre j'ouvris  la  fenêtre,  afin  de  laifterVentrée  libre  à  Thamidiré  de 
Tair  extérieur,  qui  fut  alors  très  fenfible,   &  furtout  le  4  Novembre, 
ou  la  pluie  étoit  encore  plus  forte  &  la  rue  embourbée.       Deux  jours 
après  tout  cela  fécha,  &  les  hygromètres  avancèrent  presque  à  vue 
d^œil  vers  les  degrés  extrêmes  de  féçherefle,  pendant  un  tems  fort 
clair.    La  variation  fut  pour  rhygrometrc  ^ 


4flov.  à9h.du  foir  - 
7  Nov.  à  4  h.  du  {bit  - 

JDonc  la  variation  -  -  - 
Ce  qui  fait  en  degrés  - 


A 

B 

c 

ÎV: 

50  - 

-  -  ÏX: 

30  - 

•  -  rx: 

0 

XH: 

2J  - 

-.  I: 

42  - 

.  -  Ul: 

25 

V: 

35  - 

-  -  IV: 

12  - 

-  -  VI: 

21 

167  i      . 

•  .  12 

6      - 

-  *  19: 

il 
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f.  3^-    Or  il  eft  pour  les  hygromètres 

A  B  C 

k  longueur  des  cordes  12  •  •  -  •  14  -  -  •  •   23 

le  rapport  des  diamètres  12  -  ■  -  ■  19  *  -  -  -    19 

Diviiant  donc  la  longueur  par 

les  diamètres,  il  fera  1,00  •  -  -  0,74  •  •  -   1,21 

§.37.  Ces  nombres  doivent,  du  moins  à  très  peu  près,  être 
en  raiToades  variations  observées  -  -  -  167^  •  -  •  ia$  •  •  •-"i^aj. 
Or  U  eft  u 

167^:  100  zz  12^:  7j^ 

ce  qui  s'accorde  aflèz  bien  avec  0^74. 
EnTuiie  il  eft 

l67|:   100  zr  I92{:  iij, 

ce  qui  diffère  davantage  de  12 1.  La  différence,  quoiqu*encore  afles 
petite,  peut  très  bien  provenir  de  la  différente  pofirion  des  inftrumens 
&  furtout  de  k  différence  viteffe  avec  laquelle  les  aiguilles  touraoienr. 
C!ar  il  e(i  irès  pollîble  que  l'air  extérieur  ait  changé  d'humidité,  avant 
que  rhygromeire  ait  pu  (ê  tourner  conformément  i  celle  qu'il  avoit» 
Il  fê  peut  auffî  que  quoique  j'aye  obïervé  les  hygromètres  plus  d'une 
fois  par  jour  ^  je  n'àye  pas  attrapé  le  moment  où  chacun  d'eux  étoit  le 
plus  avancé  ou  le  plus  reculé.  ,  Mais  cette  dernière  circonftance  ie 
compenfe  en  prenant  la  (bmmedes  variations  principales,  qui  eft  pour 
l'hygromètre 

ABC 
de  degrés         668    •  •  -  517   -  •  -  75^ 

§.  .38-     Ces  nombres  (ont 

en  raifbnde       1,00  -  -  -  0,77  -  •  -   1,13 
au  lieu  de     -     -     1,00  -  -  -  0,74^-  -  •  1,21. 
nièmble  donc  qu'il  y  avoit  quelque  petite  différence  dans  les  cordes. 
Cependant  ces  obfèrvations  confirment  (uffifàmment ,  &  même  plus 
que  je  ne  l'ai  prétendu,  qu'en  ^ec  la  groifeur  des  cordes  les  rend 
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ffioifis  fet£h\».  Car  k  corde  B  eft  dé  deux  Vègom  fk»  Idague  fy» 
k  corde  A^  &  néanmoins  elle  varie  beaucoup  moms.  Les  variarioot 
<ks  cordes  A,  C,  font  presque  égaies;  cependant  k  corde  Q  eu 
presque  deux  fois  plus  longue  que  k  corde  A. 

§,  39.     Du  refte  k  correfpondance  de  ces  hygromètres  Rft| 
$Skz  ienfible.     Ceft  ainfi  p.  ex.  que  le  1 7  Novembre  ik  incfi^ioicikC 
ABC 
X:  G         XII:  o         I:  o 
&  je  les  retrouvai  fur  ces  degrés  le  15^,  20,  22  Nov.   le  ^^  4^  if, 
24  Dec.  le  i>  3>  îo,  23  Janv. 

§.  40.  Il  reftoit  encore  à  fbumertre  mes  hygromètres  à  d'au- 
tres examens,  qui  dévoient  aboutir  i  en  faire  connoirre  le  langagre  St 
tes  loix  de  leurs  variations.  On  voit  bien  qu'il  étoit  queftion  d'un  (èc 
abfbltt  &  d'une  humidiré  abiCblue,  ou  du  moins  connoiflables.  Quant 
au  fec  ab{blu ,  il  eft  clair  qu'on  le  trouve  fous  la  cloche  d'une  machinç 
pneumatique  en  vuidanc  Tair  &  même  à  reprife.  La  queftion  étoit,  fi 
en  mettant  l'hygromètre,  même  mouillé  de  propos  délibéré,  fous  k 
doche^  l'évacuation  de  l'air  y  produirort  quelque  effet  fenfible.  Mais, 
d'après  les  expéigences  que  Mr.  Gerhard  a  fairfes  là-deffus  à  ma  re* 
quiilition,  Thygrômetre  dans  le  vuide  ceffa  de  fubir  aucune  variation, 
même  pendant  plufieurs  jours,  de  (brte  qu'il  n'y  avoit  rien  à  trouver 
par  ce  moyen- là.  Et  comme  il  ne  convenoit  pas  d'expofer  l'hygro- 
mètre à  côté  d'un  feu  ou  de  k  braife,  parce  que  la  corde  y  eût  fbuffert 
des  changemens  trop  violens  &  probablement  auiïî  des  effets  de  k 
grande  chaleur,  il  valoit  mieux  fe  défifter  de  l'expèrienoe. 

§.41.  Je  pris  donc  le  verre  N^.  3.  (§7.)  &  y  ayant  verfS 
de  Teàu  à  la  hauteur  d'environ  4p<>uce,  j'y  plaçai  l'hygromètre  IX 
Je  couvris  tour  de  fuite  le  verre  avec  un  verre  plan  du  même  dkme- 
tre,  &  je  bouchai  les  jointures  avec  de  k  cire  molle,  afin  d'empêcher 
toute  communication  avec  l'air  extérieur.  Ce  procédé  fe  fonde  fur 
ce  que  je  âvois  par  d'autres  obfènoitions  faites  incidemment,  que 
l^eau  concÎQue  de  s'évaporer  lors  même  qu'elle  fe  trouve  enfermée 
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éim  qoéi^ot  htMoÊk  hkn  boocbfe.  je  le  fivois  cnome  ptr  ce 
qu^aytat  on  jour  fiôc  ua  thecmometre  à  ctn,  k  fin&ce  de  Tem  dutt^k 
tuyau  bftiâi  pea  4  peu,  &  qo*n  faaac  do  oiyw,  quoique  fermé  lier- 
cnériquetnent)  fl  s'tniKJit  de  peûtt  goaoes  d'en  qm  groflbciir  pea  i 
peu*  Anffi  le  Cbccès  répondit  à  ratceore,  ea  œ  qoe  Hiygromefre 
compneaça  à  roacoer  vifibleonem  vers  ks  degrés  âlumudûé,  &  mèoie 
^k  premkr  inflaar)de  fbne  qo^oo  peoten  infiÊrerqiie  dès  kfHxœkr 
saRittt  Tair  dans  k  verre  (ê  diargct  de  vapeurs.  Cme  expérience  fti 
fidie  k  7  NovemtMre  17^8,  â  commeooer  do  matin  à  8  boires  2$tn 
nnteS)  peu  de  tems  après  qœ  k (eo  eue  été  mis  au  fourneau.  Le 
chemiometre  varia  jn(qu*i^rès  mkU  de  1 1  à  14  d^;rés  an  deflîis  do 
tempéré.  Vmd  maintenant  k  mttche  de  l'hygromètre  comparée 
avec  k  temf  cxpmoé  en  minutes. 


tems 

Hygrom. 

tems' 

Hygrom. 

aûaaces 

degrés 

flotniues 

degrés 

o- 

0 

212 

269 

7 

10 

22J 

388 

xo 

15 

388 

323 

16 

38 

3iy 

335 

21 

4* 

43J 

38r 

s8 

€0' 

4^7 

41a 

38 

87 

58î 

453 

45 

104 

645 

462 

60 

132 

70Î 

47« 

7Î 

lîî 

758 

4S>5 

90 

17« 

8JJ 

Sox 

105 

194 

1440  ' 

540 

138 

226 

On  voit  Y^  cette  tabk  que^  générakmetit  parlant,  k  mouvement  de 
rhygrometre.ie  ralknrit.  Car  en«  1440  mitiutes  ou  24  heures  il  pa^ 
vint  è  peine  au  doubk  de  ce  qu'il  étoit  en  2 1 2  minutes  ou  3^  heures 
Mais  le  commeticement  de  (à  marche  a  d'iJ>ord  été  accéléré,  comme 
on  k  voit  dans  la  neuvième  Figure,  que  j'ai  coiiftruite  pour  la  prenue- 
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fedemi-Ii^iire.  Vûh&îSk  AB  y  eft  diviiSe  en  miomeS)  &  fe9 ordoo^: 
nées  font  pri&s  fur  Téchelle  B  D.  On  voir  que  la  courbe  A  C  tourne 
d'abord  û  c<mvexicé  vers  AB,  maïs  qu'elle  s'approche  bien  vite  de  fba 
poiiu  d'inflexion  contraire.  Elle  doit  avoir  AB  pour  tangente  en  A,  par^ 
ce  que,  quelque  vice  que  l'air  &  chargée  de  vapeurs,  cela  commence  par 
zéro,  &  que  par  là  l'hygromètre  doit  d'aboid  tourner  infiniment  peu. 
Mais  la  Figure  fait  vokr  que  la  courbure  en  A  change  aveè  une  extrême 
vîtdie ,  &  que  l'air  dès  la  pt^emiere  minute  doit  déjà  èure  confidérable* 
ment  chargé  de  vapeurs. 

§.42.  Je  répétai  cette  expérience  avec  le  même  verre  ôc  le  même 
hygromètre  le  10,  âcle  1 3  Nov.  je  la  fis  avec  l'hygromètre  £,  afin  de 
ccmfiparer  la  vîceflè  de  leur  marche.  Voici  d'abord  l'obiervation  fkite  avec 
l'hygromeireD  j  elle  commença  le  10  Nov.  à  7  heures  40  min.  du  mati% 
pendant  qu'on  chaufFoit  la  chambre,  l'hygromètre  étant  fur  41  degrés. 


tems 

Hygr.D 

rems 

Hygr.D 

tems 

Hygr.D 

tninur. 

degrés  . 

mraat. 

degrés 

minut. 

degrés 

0 

0 

20 

40  ~ 

155 

199 

I 

I- 

2S 

51 

180 

209 

'   2 

ai 

30 

€t 

2aî 

233 

3 

4i 

f      ^' 

72 

253 

247 

4 

6 

40 

82 

275 

2S9 

5 

8i 

43 

S6 

300 

270 

6 

loi 

45 

92 

•Tis 

277 

7 

12 

58 

115 

370 

92 

S 

«4 

60 

115 

39$ 

304 

9 

16 

75 

142 

580 

355 

10 

171 

85 

IS6 

^40 

400 

II 

21 

9S 

166    * 

^-^35 

415 

12 

221 

115 

18^  , 

7SO 

421 

13 

120 

185- 

805 

441 

14   ^ 

26 

130 

19.1 

880 

457 

ly 

2« 

135 

1S>3 

515 

461 

18 

3« 

Ï45 

197 

1460 

506 

Oo 
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Oh  Voit  donc  q«i1ci  la  marche  de  Hiygrometre  Ait  pin  khce  d^a- 
vîron  une  tV  ^^  tV  E^^tie>  ce  qu'il  faut  acrribuer  i  la  chaleoTi  qui 
peut  avoir  été  ici  un  peu  j^us  grande.      Car  j^  remarqué  encore 
dans  d'autres  expériences  >  que  la  chaleur  diminye  ThumâEiâioa  de 
Itiygrometre. 


§.  43.  Voici  maintenant  Tcxpérience  foite  avec  rhygrotne- 
tte  E.  EUe  commença  le  13  Novembre  &  8  heures  2$  nunuces  du 
thatkk 


tems 

Hygr.E 

tems 

HygT/  E 

tems 

Hygr.E 

mtnur. 

degrés 

ininur. 

degrés  . 

minut 

degrés 

0 

0 

44 

58     1 

250 

179 

I 

i 

jo 

66 

250 

191 

2 

2 

5Î 

70 

325 

204 

3 

4 

62 

80 

355 

216 

4 

6 

«7 

8(5 

380 

227 

î              8     ' 

71 

95 

450 

252    ~. 

:    8           12 

80 

98 

4«j  J     257 

9    . 

ï3 

85 

102 

485        .264 

14    j 

>8^ 

55i 

III 

51S 

275. 

ÎS 

20 

lûj 

ii8 

540 

279 

17 

22 

1^5 

123 

610 

299 

21 

28 

130 

130 

68î, 

31^ 

27 

33 

»55 

'43 

72p. 

328 

^9. 

57 

170 

148 

'I3Î. 

396 

3*^ 

39 

180  • 

153 

I3S5 

435 

35 

46 

195 

158 

1  40 

1       5» 

220 

167 

On  voit  donc  qu*ici  la^arche  écoit  plus  lente  quelctlle  de  Thygrome- 
tre  D  dans  robfervatioo  précédente.^ 
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.  ;f*  44«  Mais,  pour  comparer  plus  aiSmeot  ces  âëux  expé- 
riences) je  les  ai  conftriiires  dans  la  huitième  Figure.  La  ligde  Fig.  t* 
des  abfbifles  eft  divifëe  en  heures^  Se  l'ordonnée  ÂC  en  degrés. 
La  courbe  AD  marque  (a  marche  de  Thy^ometre  D,  &  la  cour- 
be A  B  celle  de  lliygrometre  E.  Les  droites  GFE  font  parallè- 
les à  AB,  &  les  parties  G  F,  GE,  font  en^raîfon  du  tems  que  les 
hygromètres  employoienc  pour  parcouru:  un  nbmbre  égal  de  de- 
^:és.  J'y  ^î  ûiatqui  ces  îrappôrts.  On;  vdr  qu'ils,  ne  différent 
presque  en  !rien ,  &  qu*06  peut  établit  qu^ils  étoiene  comme  i  oo 
à  57.  Or,  les  hygromètres  D,  E  étant  de  même  longueur  (§.  28.)i 
le  théorème  veut  que  ce  rapport  ^it  en  raifbn  réciproque  des  dia-* 
mètres  (§.  34.^  Se  partant  en  raifon  de  15  à  1 2  <§.  2  8).     Or  il  eft 

100:  Î7.  pz:  19:  10,8  •     ,    ,     ^ 

ce  qui  eft  moins  que  12  rfune  i  s"*  partie.  Mais,  en  comparant 
la  table  du  §.  43.  avec  celle  du  §.  41,  où  la  marche  de  Thygrome- 
ire  D  étoit  plus  vite  d'une  j^j  partie,  le  rapport  fe  trouve  être  exa£l. 
^ai  déjà  obfervé  que  tes  petites  différences  viennent  de  ce  que  la  > 
chambre  n'étoit  pas  également  chauffée.  Les  expériences  que  je 
rapponerai  ci- après  feront  voh*  pkis  évidemment,  que  la  chaleur 
diâùnue  affez  confidérablement  l'humidité,  (bit  qu'elle  aide  à  ficher 
h  ccMrde  de  fhygrometre,  (bit  qu'elle  faffe  aller  les  vapeurs  vers  la 
fio^ce  du  verre.  Ce  qui  eft  très,  vifîble,  c'eft  qu'après  qn  Intel»» 
vaile  d'eaviron  huit  heures,  fuWout  lorsque  Tair  de  la  chambre 
commence  à  fe  refroidit,  on  voiti^'afFez  grofles  gouttes  d'eau  s'at- 
tacher tant  aux  côtés  du  verre  qu'au  couvercle.  Cela  forme  une 
eipece  de  diftillation  afTez  lente,  dont  peut-être  on  pourroit  tirer 
parti  dans  la  Chymie;  elle  a  Tavantage  de  ne  point  être  violente, 
parce  que  la  iimple  variation  de  la  chaleur  de  la  chambre  la  pro- 
duit . 

§.  4J.     J'ai  répété  k  même  expérience  avec  l'hygromenre  D 

k  8  Norénalbre^  eninsBEiMnçttii  i  3  hrares  47.miQi2tes  après  midi, 

Jléa0.dirjML  TonuXXV*  O  l'hy- 
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Ihygrotnetrê  étant  (ur  3£^dq;rés^      Ia  marche  de^ 'i^îg^UOe  6h 
tomsatûùu 


tems 

hygr.  D 

tems 

Iiygr.D 

minutes 

degrés 

minutes 

degt^és 

o 

o 

■      ai7 

«44 

i        9 

19 

253. 

*67. 

aj 

:         4<5 

3»5 

L    a98 

:      3« 

7* 

344 

309 

5a 

»8 

573 

^22: 

:        «3 

»ao 

595 

33a 

;    7tf 

I3« 

914 

48^    . 

^i 

I5J 

-  ■9'Z4 

;    ?^84 

12^ 

187 

IIOO 

489 

IJI 

205 

;     12S5 

499 

i8s 

^    *a7 

I 

Comme  fe  cRambre  ne  fut  chaufFée  cjcteife  imtin^  .Çc^^'ellç^  (ê  refiroH 
dit  dtpwk  ?après*mkfi|  cela  dévoie  accélérer  d'ajbpird  k  marcBe  de* 
lliygroinetre.  Mais ,  comn^e  rèblervatîoQ  dura  jufqu'au  midi  du  leâ* 
demain,  on  voit  auffi  que  réchauffement  de  la  chambi:ê  en  rallemit  là 
marche  dans  les  quatre  dernières  observations. 


,'   u 


§.  4,6.  favois  fait  ce*  expériences  ûRn  d^oh(brîrèt1^^o^ 
imefre  dan»  un  air  âuffi  rerriplf.de  vapeuiîs  qu'il  p.otivQft;l*êrre'j  ^  8 
fcut  bien  qu*il  Pàit  été ,  puis  que  tes  vapeurs  commençpienîf'à  ^^atta^ 
cher  au  verre.  H  étoir  donc  queftion  de  voir,  fi  dans  un  rems  p.t% 
et  24  heures,  le  même  hygromètre  parcourroit  un  même  nombre  de 
^;rés^  Ces  observations  foiu  voir  que^  cela  arrive  i  une  ^rpix^ 
tîe  près» 

$.  47.  n  refton  encore  è  voir  jufqo'bâ:  l'hygromètre  tourne- 
voit  en  le  laiîSIànt  dans  le  ver»  pkifieurs  jours  de  ûàté.  .Çeft' ce  quo 
;t)fis]ei^  Jaaviarx76p>  avec k même bygioneireD*^  qpL&œm^ 
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alors  fur  310  degrés,  de  forte  que  Tair  de  la  diambre  fat  ettcore  plus 
iec  que  àms  les  expériences  des  §.  42.  &  45.  L'oKfèrvarion  cornS 
nfença  à  -9  heures  itfinin.  du  marin  ^  Hijrgrometre  étant  fur  310  de* 
grés.  '  'La  tnarchéfut<:ohimèiirtt.  "  ^       ! 


i      teais 
,    tni^utw 

hygr.  D 
degr^. 

tCfilS 

aiinmes 

hygr.  D 
degr^  ' 

miôates 

hygr.  D 
dpgrés 

0 

9 

-  •     32,. 

49 
166 

.   324 

5^0 

589 
6$6 

.      8i5 

0 

ï9 

55 

9S 

205 

228 

,270 

.    353 

364 

37.1 

384 

410 

Ï484 
.1538  '■ 
1766 

i«7<î 
201^ 

214^ 
2203 
2251 

50*  ♦ 
500" 
50*  ..• 
521 

532 

605 
620 

3682    ^ 

737 

'.  4209 

4452': 

4«39 
45)12 

5328    . 

755 

.  7<53 
766    , 

780 

792    . 

5784  ^ 
:  .6064 

^499 
6641 

812 

820 
822 

278s» 
2969 
-    3044 
3199 
3504 

710 

722  •- 
722 

7.27 
734 

7100 

840 

1^66. 

485 

On  vmt  qu'encore  dans  cette  expérience  ThygromeCDe  toumoit  d'ten- 
viron  500  degrés  en  24  heures.  Et  comme,  les  jours  fuivans>  Thu- 
midité  y  avoit  moins  de  prifè,  la  variation  de  la  chaleur  s'y  ren4ic 
oicore  plus  ienfible;  car  ordinairement,  depuis  les  9  ou  10  heures 
joiques  vers  le. midi,  Thygrometre  ne  varioit.plus,  ou  il  rétrogra-, 
doit  même,  comme  cela  fe  voit  dans  la  tabie  où  j'ai  marqué  un  #« 
La  marche  du  (econd  jour  ne  fut  plus  que  d'environ  200  degrés, 
&  le  tnMÛeme  jour  elle  (è  rédutiit  à  45 ,  comme  encore  les  jours, 
ibivans.        H  femble  qu'il  y  ait  làiquelque  chofe  d'afymptoiique, 

§.  48.     Le  24  Janvier,  à  8i' heures  du  mûtirij  j'ouvris  le  verre 

pour  remettre  lliygrometre  à  fair.       La  ^:orde  &  trouva  fi  mouillée 

^'  O  a  qu'elle 
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qgMWm^  perài  presqnctoue  fbo  ékfttdté.  Je  îa^nefimd  moyat» 
wnt,  la  loape  &  Téchelle  de  vwte  de  Mr*  Brmder  (§.  2 80)  âc  j'ea 
tipvvai  le  diamètre  tant  £bit  peu  pkis  gc^d  que.  0^5  lignes.  Soa 
diamètre  à  Tair  étant  de  o,  3  g  Hgnes,  on  voit  qu'elle  étoit  £ort  gonflée. 
Cela  convient  aflez  Uen  avec  le  nombre  de  degrés  qu'elle  a  parcourus. 
Car^  comme  dans  la  corde  mince  il  faut  1 32  %nes  pour  70  cours 
(§.  29*),  &  que  la  corde  de  l'hygromètre  eft  de  ig  Ugnea  (f^sg.)» 
noua  aurons  *         * 

Am(î  la  corde  dans  Tair  fec  a  p^V  tourg^  ce  qui  étant  multiplié 
par  3^0^  donne  ^436  degrés*.  Or  de  ces  343$  degrés  il  faut 
(buffardre  les  840  degrés  dont  elle  s'eft  détortiUée  dans  le  verrei 
&  il  refte  2  j^S  degrés,  ou  7ff  tours,  qu'elle  avoir  encore  dans 
ion  dernier  éti^  d'knracfité.  Mais  te  gonflement  étant  en  raifbn 
réciproque  do  nombre  de  toiurs  ou  de  degrés  (§.  30.},  nous  aurons 

25.9^:  343^  zz  0,3g:  P>5003.; 

donc  le  ^metre  de  la  corde  étoic  gonflé  jufqu^  éœ  de  o,  5  %ne$| 
comme  rohfervatîcm  le  donner      . 

§.  49.    Mm  y,  pour  voir  un  peu  mieux  b  marche  de  Phy* 

Vhtkhe  m.  grometre  daqs  œne  expérience,  j^ai  deffiné  d'qirés  les  nomtoes  de 

y^S-i^   iBt  table  du $.47.  la  quatorzième  Figure.    La  ligac  des  abfofles  AB 

.   Y  eft  divifée  en  jours  &  en  mmutes,  &  Tordoonée  ACen  degcé& 

Sor  ces  échelles  efl  coiiftnute  b  courbe  ADFG,  pointée  depuis  H^ 

où  elle  commence  i  avoir  d^s  inflexions  anomabs,  qui  proviemienr 

de  b  variation  de  b  cfaatemv      Elle  doit  bien  en  avoir  entcve 

une  entre  AH  vers  te  midi  do  preimer  jour,   mais  cette  inâexiaa 

eft  moins  ienfible,  tant  parce  que  ce  jour,  b  grande  vltefle  du  mou* 

^  vement  de  FtdgaiUe  b  rend  moins  perceptible,  que  parce  qac  Fak. 

n'étoii  potnr  encore  fi  chaîné  de  vapeurs  que,  le  jour  fiiivann     J'ai 

rceMrqué  que,  notiobftmf  ces  iirfbxkws  anoiniales,  otï  pouvoir  ti- 

aor  b  crarbe  AH£FC>  en  Con^  que  &  mmbme^  fût  ôès  naîfor»^ 

me 
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me  6c  exetnte  de  ces  infiexioos  en  Cem  amtr&ire;  &  il  n'eft  pa& 
dourenx  qae  cette  courbe  ne  reph'éfence  la  marche  de  Tatguille  pour, 
le  cas  où  on  luppolê  la  chaleur  confiante.  De  la  façon  qu'elle  eft 
deflinée  dans  la  F^ure,  elle  paroit  avoir  Tor donnée  AC  pour  tan- 
gente initiale.  Mais  cela  n'eft  pasj  car  j'ai  fait  voir  ci^defTus 
($.41.)  que  fa  tai^nente  initiale  eft  la  droite  AB,  Ôc  qu^  y  atout 
près  du  commencement  A  un  point  d^fiexion  contraire,  qui  fait 
quecetteoouibey  après  avoir  d^abord  tounié  vers  AB  fâconvexité, 
oppofe  enfuite  à  cette  droite  &  concavité* 

§.  so.  Ces  fyn^tomes  viearnenc  des  deux  caufes  qui  produifênt 
le  mouvement  de  Taiguilte  de  l'hygromètre,  La  première  de  ces 
caufes  eft  l'évaporation.  Cette  ooife  1^  &  promptement  que,  dès 
h  première  nrinute,  Tair  dans  le. verre  efl  déjà  très  chargé  de  va- 
peurs (§>  4 1. y  Ovy  &  cela  arrivoit  dès  le  premier  ii^nt,  la  cour- 
bé AEFG  toumeroit  partout  fa  concavité  vers  AB,  parce  qu'alors 
il  nV  auroit  que  la  féconde  caufe  qui  efl  Phumèûâion  de  la  corde» 
Cette  caufe  ^t  beaucoup  plus  lentement  &  d'une  façon  purement 
relative,  puisqu'elle  eft  coirane  nnç  fbn£lion  de  k  différence  entre 
rhuroidité  de  l'air  &  celle  de  la  ccwrde.  Car  on  conçoit  que,  fi  Tune 
&  Tautre  cf!  ^le,^  l'hygromètre  ne  fubira  plus  dei  variation,  puis- 
qu'alors  la  différence  eft  ~  o.  A  çene  cau^  3  ^'eupint  encore 
une  autre,  c^tOt  que  l'évaporation  diminue  è  mefinre  que  l'or  efl 
dé/à  rempli  de  vq>eurs.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  x:ette  aur 
fo  inâue  extrêmement  fur  la  courbure  de  la  couri>e  A£G,  Car,  ayant 
lemîs  lltygrometre  à  Tair,  qui  garda  fei#>Iement  un  même  degré 
de  féchereflé,  je  vis  qu'en  moins  de  4  heures  h  corde  fe  retrouvoit 
dans  l'état  oà  elle  ayoit  été  avant  Texpérience,  tàndisque  dois  le  verre 
^  avoir  miscinq  jouss pour  acquérir  le  d^é  d%umidité  qu'elle  a 
acqttife. 

§.  5 1 .  Il  convesoît  encore  de  chmgst  de  verre.  .  C'efl  ce 
qpeje fis  le  2î  Janvier  i7«i^  Jeverfai^m  peu  d'eaw  dms le  verre 
N<>.  2,  (§.  4>  J'y  plaçai  rhygromenre  D  ;  Tayant  couvert  &  en  ayant 
bieti  boMdi^  les  joimures^f d)^ai  la  intf 

O  j  mencet 
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«héocier  depuis  les  9  heures  3  3  minutât  ^u  matin ,  rhygromette  Itaot 
«iors  fur  le  194'^  degré,  &  par  confluent  fort  ftc 
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Comme  dans  cette  expérience  IHygromerre  avoit  été  de  ii5  degrés 
plus  fêc  que  dans  rexpérictice  précédente,  il  n'eft  p^  étonnant  que  fii 
marche  fût ^abord  plus  accélérée  j  auïfi  eft *  ce  è  là  52^  minute  qui! 
faut  comhiehcer,  fi  on  veut  comparer  cette  table  avec  la  précédentt^ 
fie  depuis  là  la  marche  a  été  beaucoup  plus  lente.  Car,  depufe  la  5  2^ 
minute  jufqu'â  la  1380,  Taigmlle  n'avança,  que  de  115  ju/qu'à-jgÇ 
degrés,  ce  qui  en  1 3  2  8  minutes  ne  fait  que  27 1  degrés,  eu  lieu  que  da^ 
l'expérience  précédente  dlè  parcourut  dans  un  même  tems  jufqu'à  48a 
degrés.  CesViombres48i^''&  27  r  font -à  tt^ès  peu  près  en  i^aifen  ^;écî- 
proque  du  volume  dW  renfermé  dans  les  verres  N^.  !2,  &.N^.  3^  em- 
ployés dans  ces  expérieùcesi  Ccftauifi  ce  qpû  doit  être.  Car^tftrfface 

de 


c 


Digitized  by 


Google 


9     :in 

et  Teiâ  âfen$Ies  deux  verres  ayant  été  ktrès  peu  près  êgelky  il  devoft 
afévaporer  une  même  quantité  d'eauren  un  même  tems*^  Ma^  dans.lè 
Vtore  N^.  2.  cette  quantité  dfeaafc  diftribtibic  dans  un  plus  grand'vo*  • 
lume  d'aîr^que  dans  le  verre  N^.3.  .Ainfi  rfaitmidité  devoit  être  earal- 
fim  réciproque  des  volumes  d^air,  &  panam  (§.  7.)  ea  raifbn  de  24^  à 
W4iy  ou  de  49  à  29.  Cette  marche  presque  (teuxfds  plos  lente  fitauflï 
que  ta  chaleur  y  produific  un  effet  encore  phis-feniibley  en  ce  que  le  iê* 
cond  jour  vers  le  midi  l'aiguille  réprograda  de  2  6  degrés.  .  .   , 

^52.  Voyons  m^tenant  de  quette  manière  i^aiguâle  rebnmflSi  ^ 
chemin,  lorsque  je  remis  l'hygromètre  à  Tairpour  laifler  fëcher  lacorde^ 
ou  jpour  la  laiflêr  &  remettre  dans  Con  état  naturel  ou  conforme  à  l'état  de 
ftiît  libre»  C'eft  ce  que  je  fis  It  9  Nov.  1 76:8,  d'abord  après  avoir  reticé 
Thygromefre  D  du  verre  après  Texpérience  rapportée  au  §.  4;»  Veih 
guHle  fè  trouva  fiir  le  deg^ë  172,  à^34  hûnotes  après  iiiidi.  Sa;nài> 
che  rétrograde  fui  comme  fuitr 
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De  cette  ihamere  rbygrotnetrè  jetouma,  i  5  cfegrés  ptès,  ^ttis 
l'écac  où  il  avoit  été  le  %  Novembre  avant  que  je  rçuire;inis^^u3s  ' 
Pianchell^le  verre*  J'ai  deffioéJla  marche  dans  la  dbcieme  Figorej  .  ëat^m- 
Fig.  10.  ployant  les  mêmes  léchefiés  que  dans  la  huiiième  (§,  4^-)*  Dte 
icéoe  manière  on  voie  d'un  coup^d'œil  C0od>iea  il  iëchoic]pltt8  vtié 
dans^rair,  qu'il  ne  devenoit  humide  dans  le  verre  ^  ctù  la  mardie 
•fiiivok.la  cQwl^  ÂFD  (Fig.  g.)  tandis. qu'en  fëchaor»  â.mafc^ 
fut  A6D  (Fig.  10.)  bien  plus  précipité^.  .  Ce  li'efli  ip^  Xffuf,  ja 
iCordei^che  .plus  facilement  qu'elle  ne  s'humeâe  à  circonftances 
4g^des»  Mais  les  drconftances  n'étoient  point  égales,  puisque 
dans  le  verre  l'air  n'aoquit  (on  dernier  degré  d'humidité  que  peu  i 
pévL  Or, .  quoique  la  courbe  ABD  {>aroifre  avôk  deujc  dfywft' 
cotas  â^Difelle  n'offirepoiinr  d'inflexion  en  fois  cannmr^^  U  fint 
oéanniûins lobièrver  que  jc'eft  unii}uement  parce  'que  la  cord$  n'avoii 
pas  été  aflez  humide.  C'eft  ce  que  d'autres  expériences  m'om 
fait  voir*^  .  .     .-  

§.  53^.  Car -ayant,  ajM-ès  Texpérience  du  10  'Novembre 
(§.42.)  l^flé'hiygromctre  dans  le  Verre  jufqu'ai)  X3  Novembre, 
je  vis  qu'il:  avoit  fait  depuis  le  41  degré  deux  tburé  entiers  jusqu'au 
29  degré.  Je  le  mis  donc  à  l'air  pour  en  oblêrver  la  marche  ré- 
trograde, qui  fut  comme  fiiit,  à  commencer  depujb  lès  &  h.  15  m. 
du  matin  du  13  Novembre..  /ï 
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En  comparant  cette  cable  avec  k  précédeote^  <m  voir  que  la  mat^ 
che  mkiale  avoit  été  ici  beaucoup  plus  lente,  2c  que  ce  n'efl  quV 
près  47  noinutes  qu'elle  coxnmetiça  à  devancer.  Il  parole  donc  que 
la  corde  z,  befoin  de  fécher  jufqu'à  un  certain  point,  avant  qu^elle 
'puifle  acquérir  le  degré  d'élafticîté  rei^uis  pour  fe  tordre  avec  la  plus 
grande  vîteffe.  Et  comme  enfîjîte,'  i  mefure  qu'elle  (êche  davanta- 
ge, fi)n  mouvement  fe  rallentir,  on  voit  bien  qu'il  ÊEiut  plus  de 
force  pofur  qu'elle  ie  torde  davantage,  puisqu'à  mesure  qu'elle  dç- 
ypfSf  plœ  (eche  elle  (e  remet  daos.  l'état  de  conipreffign  que  le.  cor- 
dier  lui  avoit  dotiné  en  la  tofdfl(ir. 
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^  54,  J'obfêrvai  encore  la  même  ohoifè  le  24  Janvier  17^9, 
en  retirant  Thygrometre  du  verre  où  je  Vavois  laiffé  pendant  les  cinq 
jours  précédens  (§.  47.)-  Mais  je  ne  pus  continuer  rohlervtrion 
pour  des  affaires  qui  me  (urviorenr.  Ainfi  je  rapponerai  fimplemenc 
ce  que  le  iems  me  permit  d'obferver.  Ce  fut  à  87  heures  que  je 
retirai  rhygrpmetre  du  verre,  Taiguille  (e  trouvant  (ur,  140  degrés, 
après  environ  2^  tours  qu'elle  avoit  faits  dans  le  vetre./  Sa  marche 
rétrograde  fut  cdtnrne  fuit.  .  .    . 
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domme  dans  cette  expérience  It  corde  avoir  été  encore  plds  impré- 
gnée d'humidité,  la 'tnarche  initiale  de  Taigtiille  en  étoit  auffi  çlijs 
lente,  quoiqu'elle  eût  fëché  dans  un  air  plus  Cec  de  plus  de  100  dé- 
grés. Mais  auifi  elle  redoubla  enHiite  de  viteflè^  &  je  fus  (urpri^ 
après  une  abfcnce  d'enVîron  2  heures,  de  voir  qu'elle  avoir  fait  vsi 
chemin  de  47^}.  degrés,  St  qu'elle  fè  trouvoit  entièrement  remifè  dans 
l'état  qui  réppndoit  au  degré  dé  féchereffe  de  l'air. 

§.  s  s.  Je  rapporterai  encore  l'expérience  faîte  avec  TfaygM* 
mètre  E,  que  je  reth*ai  du  Verre  le  14  Novembre  (§.43.)  après  mifi 
â  I  h.  1 5  minutes ,  randis  qu'il  (e  trouvoit  fur  3^  degrés.  La  ottrdle 
rétrograde  de  Taiguille  fut  comme  ùàt. 
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tel  donc  k  marché  initiale  étoic  encore  fon  lente,  conime  générale* 
ment  toure  la  marche  de  Taiguille.  La  raifbn  en  eft  aflèz  tiaturelle. 
CW,  outre  que  la  corde  de  Thygrometre  étoit  plus  grofle ,  il  n'y  avoir 
pas  ranr  de  degrés  à  parcourir.  Cette  dernière  circonftance  fait  que 
cette  table  ne  peut  pas  (ans  reftriftion  être  comparée  à  celle  du  §.  52, 
pour  ce  qui  regarde  les  diamètres  des  cordes  >  que  nous  avons  vu  ci- 
deflbs  (§.  2  g.)  être  comme  19  à  12.  Ceft  dans  ce  rapport  que  de- 
vroient  être  1^  tems  employés  à  parcourir  un  même  nombre  de  de- 
grés. Or  nous  trouvons  dans  les  2  tables  les  degrés  347,  parcourus 
en  100  minutes  par  Thygrometre  E,  &  en  50  minutes  par  J'faygro- 
mètre  D;  mais  il  eft 

19:  12  n  100:  <>3A^ 

de  forte  que  Thyg^onrietre  D  auroit  dû  y  employer  tf  3  minutes.  I! 
nV  en  employa  que  50,  parce  que  pour  parcourir  plus  de  degrés  fi 
è«rçhe  en  devoit  être  plus  accélérée.  Auffi  le  rapport  des  degrés  qui 
ipPî  49 i  &437>  réduit  ceç  63  minutes  à  yj ,  ce  qui  diffère  moins 
Qp  50.  Mais,  comme  la  marche  n'eft  pas  tout  à  fait  proportionelle^ 
je  n'iniifterai  pas  davantage  fur  cette  comparaifon. 

P  2  §.56 
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'  §^  $6.  Tirom  ^'encore  de  ces  observations  Via  coniSquence, 
que  ^rsque  Thumidifé  de  rair  change  fubitenienc  &  beaucoup,  les 
hygromètres  marquent  ce  changement  par  un  mouvement  ftirt^fenfi- 
ble>  mais  que  ce  mouvement  dl  plus  lent  <&,  moins  perceptible,  lors- 
que lliumidité  ne  change  que  de  quelques  deg^éé.  .  Car  on  voit  dftns 
toutes  ces  tables  .($.  ;  2  ^-^  5  5.)  que  les  derniers  degrés  (ont  parcoiirus 
fort  ilentement.  De  là  il  peut  arriver  que,  quand  les  variations  dt 
Fair  font  fiibites  &  fréquentes,  l'hygromètre  fuit  le  nouveau  change- 
ment avant  que  de  s'être-accommodé  entièrement  à  celui  qpi  précé* 
doit.  Voilà  donc  ce  qui  explique  les  petites  anomafies  qui  (e  irouvcot 
dans  la  feptieme  Figure,  &  dont  j'ai  parlé  ci- deflus{$.  37.  &  fuiv.)» 

^  §,  57.  Dans  les  expériences  de  Phygrometre  placé  dans  lé 
verre,  il  n'étoitgueres  poflible  de  tenir  compte  de  Thumidité  cftufêepar 
révaporation  de  Teau  qui  couvroit  le  fond  du  verre.  Car,  comme 
il  faut  peu  d'eau  pour  repdre  l'ak  très  humide,  on  conçoit  que  mênoe^ 
pendant  les  cinq  jours  que  dura  To^fèrvaiion  rapportée  au  §.  47 ,  la 
fùrfàcede  Teau  ne  pouvoit  baifTer  que  très  peu,  d'^autant  que  (à  fbr&ce 
étoit  très  grande.  U  eft  clair  qu'il  falloit  diminuer  cette  furfâce,  afiti 
d'en  rendre  l'évaporation  plus  petite.  £t  c'eft  ce  que  je.  fis  de  la  façon 
fuîvante.     ^ 

§.  58.  Le  I  j  Novembre  1768,  je  pris  un  verre  de  thermo- 
mètre dont  la  boule  étoit  de  lo^  lignes,  la  longueur  du  tuyau  de  4poii- 
t:es  7i  lignes,  &  ibh  diamètre  intérieur  de  i^  ligne.  Je  le  rem- 
plis d'eau  .jufqu'à  l'ouverture  du  tuyau  de  le  pkçai  dans  le  verre 
N^.  j.  (§•  4.)j  après  avoir  divifé  le  tuyau  en  lignes,  pour  voir  à 
travers  le  verre  rabaiflèment  de  la  (urfâce  de  l'eau.  Je  plaçai  en- 
core dans  le  verre  Thygrometre  F,  &  je  couvris  le  verre  d'un  ver- 
re plan  &  circulaire  de  même  diamètre,  en  bouchant  les  jointures 
avec  de  la  cire  amollie,  afin  d'empêcher  toute  coitimunication  de 
l'air  dans  le' verre  avec  l'air  extérieur.  Ce  qui  éiaiu  fiiit,  j'obfèrvai 
tant  l'abaifiement  de  la  (urfâce  de  l'eau  daiis  le  tube  que«]a  marche  de 
l'hygromètre.    Et  cooune  l'eau  dans  le  tube  pouvoit  s'élever  &  s^ibaiA 
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fer  tant  Cok  peà  par  les  variations  de  la  chaleiir)  j'en  ob(êmi  la  hairfeiâr 
le  matin  avant;  qy^on  mie  le  feu  au  fourneau  >  pfvce  qu'alor»  le  ther^ 
mometre  dansr  la  chambre  fe  trouvpic  ordinairement  entre  ^  &  lo 
degrés  9  c'eft  à  dire,  au  tempéré.  Je.  dois  encore  ayercir  que^ 
pour  rendre  l'effet  de  U  chaleur  infèftfible,  faurois  pu.  me  borner  ^ 
un  fimple  tube  de^  verre  de  la  longueur  de  tout  aii  plus  tin  poucç^ 
Car,  comme  l'évaporation  fuit  la  loi  des  furfaces  ($.5«  &  fuiv.),  i} 
fû  clair  qu'elle  aureit  ^té  la  même.  .Mais  avec  tout  cela  il  eût  été 
nécef&ire  d'cibfèrvèr  rab^iflèment  de  la  furfâc^  de  Teau,  les  matins 
Car  comme  la  chaleur  fait  varier  révapo.ration  (§.  19.  âcfuiv.))  on 
voit  que  de  cttte  manière  on  obiêrve  Tefièt  des  variations  dkimes 
de  la  chaleur.  J'oWèrvai  encore  qu'ordinairement  vers  le  midi  l'hy- 
gromètre rétrogardoit  un  peu,  pendant  que  la  chaleur  de  la  cham- 
bre alloit  ver^  fon  maximum.  Mais. j'ai  ait  voir  .ci-deilus  (§»-49) 
àms  là  quatorzième  Figure,  que  les  effets  ^dç  la  variation  de  la  chai- 
leur  fe  compttii^nf ,  -en  forte  que  te  total  de4a.  marche  de  l'hygro^- 
meire  fe  réglé  fur  un  degr^  de  chaleur  nioyen  &  confiant.; 
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#     nd     • 


J.    «."M,  Hygr. 

Ev. 

J.   kM. 

%gr. 

Er. } 

J.  ■  H.M.'H3rs^.rEr.| 

1$  —  955  2Î' 

0 

18  —  8.25 

304 

3 

.4-10.45 

333 

5h 

§7  249 

. 

lo.-  0 

303 

îo—  7-30 

338 

—  lo.  o  246 

11.30I 

.  29a 

4-  11-45' 

337 

5  ?4Î 

4-  1.35 

393 

I  —  7-35  34»  1 

..  10  a4t 

4-37 

39» 

4-0.5 

337 

■ 

15  aî9 

, 

.8<20 

300 

3  -r  8.15 

336 

6 

r  4-  0. 5 

20 

238 

ï9  —  8.»5 

309 

3  —  0.25 

339 

30 

24* 

10.45 

308 

—  8.«o 

346 

Î5 

S46 

4-  130 

308 

4-  0.25 

332 

45 

246 

6.40 

308 

4^  10-45 

338 

55 

248 

20  —  8-15 

317 

4  —  8.IO 

345 

—  II.IO 

248 

' 

4-  0.10 

316 

4-  1.30 

338 

«5 

25» 

4-- 720 

317 

4^  lo.ao 

336 

fc 

35 

353 

ai  —  8.30 

323 

il 

5  —  8-30 

344 

6* 

45 

254 

4-  115 

322 

4-  11.20I 

335 

H-  1.5 

252 

-*-   II.20 

323 

6  '—    8.30 

341 

«45 

258 

âa—  8.35 

329 

—  II.IO 

349 

t     4.30 

266 

.  4-  3.20 

324 

4-11.24 

33» 

~ 

645 

267 

4-  11.35 

338 

•7  -r  ^/^° 

338 

8.to 

269 

«3  —  845 

332 

* 

4-  tà.si 

327 

8-50 

271 

4-  i.ao 

3^4 

8  —-g.28 

334 

950 

272 

4-  10.55 

327 

4-   I.30 

328 

16  —  7.30 

285 

24—  8.10 

332 

4 

+  II.I5 

329 

835 

287 

4-  0.55 

316 

9  —  8.50 

337 

7i 

955 

283 

4-  10.45 

332 

4-  3.20 

331 

. 

10.30 

273 

35  —  8.15 

329 

-1-  ia35 

332 

+  0.35 

270 

4-  3.45 

323 

lo  4-  10.  2 

330 

I.IO 

268 

26  —  a25 

324 

II  —  8-  0 

337 

7i 

1.30 

26g 

—  7-50 

334 

4è 

12  —  80 

337 

6.IS 

283 

4-  1.35 
27-  0.35 

324 

328 

+  3-30 

334 

10.45 

284 

-  8.5 

334 

13  —  8.30 

338 

ik 

17  —  8.  0 

295 

4-  0.55 

318 

9.10 

296 

4-  11.20  328 

11-35 

294 

28  —  7.20  335 

4-  1.15 

287 

4-  0.  8  328 

5.30 

J9i 

4-  10.35  332 

II.  5 

296 

29  —  8-W  336 

Je  dois  remarquer  que  le  6  Dec.  j'avois  placé  le  verre  dans  une  chambra 
froide,  pendant  quelques  heures  du  fbir,  afin  de  voir  fi  cela  accélérerok 
f  évaporation,  comme  en  effet  cisla  arriva  un  peu.  $.  $9. 
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§.'î5;r'Çette«cp6âeflcckn'apprkiq»^^  dans  le 

verre  un  tuyau  d'un  plus  ^rand  diamètre.  G'eft  ce  que  je  6s  ûu&lfi 
1 3  Dec.  i  I  h.  $  rii.  aprés-nâdi.  II  falloit  cet  intervalle  de  tems  poUr  rer 
mettre  rhygrometreà  Pair,  afin  que  TaigolUe  pût  retourner /ur  le  degcé 
r^ondant  à  rhuniidhé  de  Tair  esoérieur.  *  Je  remplis  donc  d'eau  une 
e^ece  de  ;^iole,  qui  reflknbloic  en  tout  à  un  vetre  de  theroiometi^ç. 
Letlitni^tre  de  la  boule  étoit  de  14^  y  h  dtamerre  intéridur  d^  cyliu- 
are  ou  du  tuyieiu  de  3  ttgnes  edtaâement,  de  la  longueur  du  tuyau  de 
37i  lignes.  Le  tuyau  fut  rempli  jufqu'en  haut,  &  j'y  avois  coUé 
une  échelle  divifëe  en  lignes*  Je  plaçai  donc  cette  ptûole  &  l'hy* 
grotneo^e  dans  le  nniéme  verte  N^«  i.  Je  le  couwis  &  bouchai  les 
jodutures  avec  de  la  cire.    Void  le  réfultat  des  ob&ryatiûhs. 


j.   h.m; 

Hyp. 

Ev. 

J.    H.M. 

Hygr. 

Ev." 

J.    K.M;;Hygr. 

'Ev. 

13  4-  I-  5 

244 

0 

4-  10.25 

294 

2* 

31-  8.o[  46 

5.15 

310 

21  —  9.  0 

3«7 

4-  11.30 

84 

7'0 

317 

4-^1.  0 

.320 

• 

^  --  8- 0 

49 

8.0 

3*3 

:- 

22  —  i.  b 

339 

4-  ic».  0  26 

Uà 

334 

+   -i.  0 

285 

•2  ^  g.o  57 

'■ 

14  —  8.  0 

14 

4-  10.  © 

338 

3  —  8.0  59 

, 

—  II.  0 

7 

23  —  9.  0 

358 

3 

4-«l.o  26 

4è 

H-  7-aS 

39 

4-.  6.40 

348 

4  —  8.0 

71 

4-  10.  0 

46 

+  10.30 

343 

4-  10.  0 

43 

ij—  g.  0 

89 

24 —  f8-  0 

3 

5  —  8.0 

78 

4-  afio 

54 

:.  - 

»$  —  S'O 

8 

4-  10.  0 

•  47 

-f:  10.  0 

118 

I 

,..  4-,  0.30 

,289. 

6  —  8-  0 

88 

16  —  8.  0 

159 

4-^  10.  0 

2 

4-90 

41 

** 

4-  4.10 

149 

a6  —  8.  0 

14 

7  —  8.0 

96 

5 

17—  0.15 

172 

4-  X.  0 

342 

'  ■ 

4-  9.y> 

46 

-  8.  «5 

208 

4-  10.  0 

a 

8  —  8.  0 

103 

4-  5.25 
4-  II-  6 

218. 

27  —  8.  0 

24 

9  —  8.  0 

95 

225 

4-  830 

8 

ïo  —  8«  0 

96 

«—  835 

258 

2 

28—8.0 

36 

it  —  8.  0 

90 

—  1145 

193 

4-1.0 

349 

la  —  8-  0 

100 

. 

4-  10.  7 

a4t 

4-  10.  0 

30 

13  —  8.  0 

i'4 

19  —  8  0 

270 

29—    8.  0 

43 

14  —  8'  o.  126  ] 

4-  10.30 

258 

4-  1.30 

3 

15  —  8.  0 

It6 

•0--  8.  0 

290 

4-  930I 

24 

16  —  8-  0 

»I5 

+  »•« 

249 

39—,  7.30 

50 

17  —  $.0 

117 

6 

-+■    5-35 
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4-  9.30 

22 
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$.^ô.  Où  voit  que,  dœs  ces  deux  éx^ériencesyfd^té^ 
ûàa  k  dbferver  l'hygromecre  peodam  ks  premiers  jôuas^y  $Bn  de  votf 
les  variations  journalières  qui  provenoieoc  de  celles  de  Ik  chaleur^ 
lesquelles  f^ifbiem  cous  les  jours  vers  k  midi  rétrc^^dèr  Fa^uille. 
On  voit  suffi  fans  pei^  que  révaporatioq  fe  raUeadt  peu  à  peu,  à  me- 
fiire  que  la  quantité  évaporée  rendoic  Tair  plus  hmnide.  &coQ3iiiçk 
petit  t^au  évapoiroit  moins  qtae  legrandy  yu  que  les  bafes  des  q^lia- 
dres  étoient  comme  i  à  7,  on  voit  suffi  qu'il  sfév^oroit  plus  de  ligties 
dans  la  première  expérience  que  dans  la  feconde,  qumque  la  première 
ne  durât  que  28  jours  tandis  que  la  féconde  en  dura  35.  j*ai  deffi* 
Pltndie  I.  -né  dflbs  Ui  fixieme  Figure  là  courbe  d'évaporation  pour  b  fecoodera* 
Fig.  <•  périence.  '  La^  ligne  d«  abfiifTes  AB  reprèfente  les  jours,  &  ks  or- 
données r,  a,  3>  4r5>  ^}  mvqoent^^utant  de  lignes  d'évaporatioo- 
Comme  la  courbe  AD  tourne  fa  concavité  vers  l'axe^  on  voit;  que 
Tévaporation  devient  plus  lente» 

;  §.  €1.  Ces  o|)f3rvatiohs,  &  (iirtouc  celtes  de  là  dernière 
expérience,  nous  niettent  en  état  d^évaluer  k  degré  diliumidité  que 
Tair  daifi  le  verrenvoit  de  plus  pour  chaque  ligne  A'^vaporatioiK  Car 
le  volume  d*a^ontenu  dans  le  verre  eft  donné,  &  nous  avons  vu  ci* 
defTus  qu'il  efl  de  39  pouces  cubiques.  Or  le  tuyto  ayant  un  diaipe* 
tre  intérieur  de  3  lignes  exaâemenp,  il  ije  s'agit  que  de  calculer  de 
combien  de  lignes  cubiques  e(l  un  cylindK  de  3  1^^  de  dkmetre 
fil  d'une  ligne  de  hauteur*  Cela  donne,  en  employant  le  tapporidIAr- 
chinwde,  7tV  ^W^  ^^  pl"s  exaâemenç  7,V  lignes.  Mais  nous' 
pourrons,  uns  admettre  une  erreur  confidérable,  fuppo&r -nombre 
rond  7  lignes;  &  comme  la  boule,  le  tuyau  &  lliygrometre  occo- 
boient  enviroi)  i  poUce  cufaiique  d'e4>açe,  nous  donnerons.au  volu^ 
tf aîr reiîfenné dans  le  verre,  ,38  pouces.  Ce  quifait  38.  I7ï8:l|pics 
cubiques.  •  Divifai»  donc  38.1728  p»  7>  nous  wrons^j^^idé 
forte  que  le  volume  d^aûr  eft  9380  fois  plus  grand  que  le  cylindre  de 
3  lignes  de  diamètre  &  d'une  ligne  de  luiutèun  Méi^  comme  Teau  eft 
840  fois  plus  peânte  qtie.rai]t,il  eft  clair  ique,  pour  ccwnpar»  lespoids, 
il  fiiut  diiircr;'les  SF3»^  par  840:  ée:qur  d&mie  *i*  -  ©<Jnc  châijw 
-V  T  -'  ^^'  -""''^  -^^:-™:-^-.:  -  ^  --^  -.r^lijnc 
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ligne  d^eàu  qui  s'éviaporoit  datuyftadtms^ h  dernière  etpérienee,  JR^ 
mentoit  la  gravité  fpécifique  de  Tair  d*one  /^^iwfîe.  Ou  bien,  ei| 
fiippolant  le  poids  de  l'air  avant  l'^vaporation  égal  à  ^7  ^  il  augmentoic 
de  6  pour  chaque  ligne  d'eau  qui  s'évaporoit  du  tuyau.  Or,  comme 
fin  pied  cube  d'air  pefe  environ  xV  de  livre  ou  640  grains,  il  faudra 
Compter  57  j-  ou  nombre  rond  57  grains  d'atigmencatiofipottrxhaqiw 
figne  d^u  qui  s'évaporoit  du  tuyau. 

'^ 

§•  62.    Mais,   pour  comparer  encore  l'évaporarfon  avec  la 

marche  àe  l'hygromètre,  j'y  ai  employé  les  degrés  obfervés  les  ma- 
tins, afin  de  faire  abftra£lion  des  anomalies  qmvenoient  de  la  varia- 
tion de  la  chaleur  >(§.  5  8-)*  C'eft  fur  ce  pied  que  j'ai  deffiné  la  onzie-  Planche  II. 
ihe  Figure,  où  la  ligne  des  abfcifles  AB  eft  divifée  en  6  parties  éga-  ^*'  "• 
fes,  comme  repréfentant  ies^^  lignes  d'évaporation  obfcrvées.  Les 
ordonnées  prifes  (ur  l'échelle  B  D  repréfentent  les  degrés  parcourus 
par  l'aiguille 4le  l'hygromètre.  Comme  donc  la  courbe  AD  tourne 
(a  concavité  vers  A  B ,  on  voit  que  la  marche  de  l'hygcometre  fè  ral- 
kntii,  quand  eijcore  l'humidité  s'accroît  également. 

§.  62.  J'ai  auflî  -deflîné  dans  la  même  Figure  la  courbe  AC 
qui  marque  la  marche  de  l'hygromètre  dans  la  première  expé- 
rience (§.  58.)  pour  autant  de  lignes  d'évaporation  du  petit  tuyau, 
qui  avoit  une  ouverture  7  fois  plus  petite.  Aufli  les  ordonnées  font- 
elles  environ  7  fois  plus  petites.  Car,  l'ordonnée  C  D  étant  de  610, 
flegrés,  Tordonnée  CB  eft  à  peine  de  90.  Ce  n'eflpas  cependant 
que  cela  me  (atisfaflè;  car,  à  proprement  parler,  l'srdonnée  CB  auroic 
dû  être  égale  à  l'ordonnée  EF,  conftruite  fur  AE  zz  f  AB,  puis- 
qu'une évaporacion  de  ^  ligne  du  grand  tuyau  doit  produire  un  même 
mgté  d'humidité  qu'une  évaporation  de  6  lignes  du  petit  tuyau.  Et 
fcela  dèvroit  faftre  CB  zz  EF.  Or  on  voit  que  CB  eft  beaucoup 
plus  petire.  Il  faudra  donc  conclure  que,  dans  l'un  &  Taurre  cas,  l'eau 
évaporée  s'eft  en  partie  attachée  au  verre;  &  comme  ellc"en  avoit  plus 
le  téms  dans  la  première  expérience  que  dans  la  &conde,  cela  avoit  pu 
^dtiiife,^  moins,  en  {>arne,  la  difiérencequi  (e  voie  entre  les  x^rdon- 
'""ilém.  de  VAcad,  Tom.  XXV.  Q^  nées 
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|l^  ^Ci'^i^T    ^^  peut -oaiial>Kr  que,  tandis  qae  di«  Itb^Bpm- 
^jJB  <|^ig^^  d^eaw  ^«^  même  Hiwi,  ,<çk 

,  mierçuB]pÇ^îlcf^' ,  Car.  U  eft ^irès  ^ ,  que  quelqiiff.  fcnfible  que  ^«îl- 
te  étire  la  corde  de  l'hygrotmecœ'}  elle  noTeft  pas  infiniment.     U  féxt\ 

^If  tpilijaprs  hû.actribuer  un  certain  degré  dirôrcie,  qui  fait  qu'mpc*. 
Ûl  fiw^^e^t  d'humidité  ne  L^fTe^e  pa$.  Piff  celte  raifon  nous  fe* 
roîq;$  OH^^  4<^  i^oi^  en  f eiiir,  à  la  feponde^e>^périence>  où  toutes  c^ 
petite|^^Q^I^dmyenj(^]^  avoir  été  beaucoup  tamsCso^ 

•  4-  *5-  ^  Comme  donfc  îèëdf  lignes  d'eau  évaporées  dans  te 
«^ettiioM  e*^ért«nèe  aVoieii^  fidt  lîburfter  Taiguille  de  l'hygromètre  F 
^  iS^'^^'dè^;  tf  à^nTuit  qtiifè  ^îy^^rofl^core  A  n'tiuroit  tourné  <|ue 
^'ôfto «fegï^:-  "Car  les  cordëiéfeiit de  ihême groffeur,  les  motf\'e* 
maUs  ibnr  éh  ndfen  de  leur  Idhgtieur.  Or  il  eft  (§*  2  8*  3 1.) 
'  ^        ^  c  '03}:  12  zîz  610:  âi^ 

pu  non^çjxmd  ^10  degrés^o^  <?ettej«riation  de  Hiygrometre  A  eft 
^très,  pçifible.^  plein  air.  nQi  avilit*  làopc  que  lliiHnidité  et  Tac- 
moiphere  peut;varier  toiH(«viinfc^}«  pcolk  de  Ffîf  lenfermé  ^os-l» 
yçrre.  Mais  aous  avp^  yu^  (§^  ^iSJ  qm^pour  <:haque  ligne  d'4i«r 
poratîon  w&Ricd  cul»  4i^g»t  «  jpgBwntok  à^  sf^^i  4jp-^qrt 
pour  6  lignes  dôme  349  psi^.>  Ce  poids  écaiKfl^Qii«é%.$^ 
donne  le  poids  d'un  p|^^)4^  d'aif^iiHhumide,  .r(^i>8*  grÉM  i  XSp 
qui  hit  un  rapport  de  1 3  à  20»  Or  }%  lolc  voîf  dai^eHiliM^oiif 
iiir  la  viteÎTe  du  Couy  que  Tair  peut  ir^  bien  être  chargé  d'un  ti«8  de 
ion  poids,  de  particules  aqueufes  &  non  élaftiques.  Nous  voyooi 
donc  que  le  réfîiltat  de  la  dernière  expârienoe  ne  s'accorde  pas  mal 
avec  ce  que  j'avois  déduit  d'aunres  principes  >  totalement  diflérîms  de 
ceux  que  j'ai  étahOs  dans  le  préfènt  Mémoire.  Du  refte  il  eft  l^en  (ûr 
que  Tair  peur^ncore  être  plus  chargé  de  vapeurs.  U  Tétoit  ans  coûr 
tredit  dai^ l'expérience  du  $.47.  où  l'hygromètre  D  avoit  fait  un  cour 
4e  S40  dcgrési  &  mâine  de  1020  dqpésj  lonqu*]!  ftchoicdaBS  m 
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tir  pfus  fèc  (§.  $4!)  qae  ctioi  ^  teim  od)iUVô}s  intè  â«»  fe  irê^ . 
Or,  comme  les  cord«9  des  hygromètres  fôtit  "de  mihid  'groffitâ',  W 
v<Mc  que  HiygromMVe'F  âaroic  dcns  les  mèrteé'dtooni&ifceis'  âirtiq 
tour  beaucoup  plus-grtnd,  càd.  de  i  $90  àë^féi  CêtU'^f^^^.s^.) 
i8:  33i  =  1020:  ^g^g"  ■•'  ^'^  '■-'■  '  ' 
00  nombre  rond  1900  degrés,  ce  qui  fA  pliià  ijuè'lé'ttilple  ^és  6t'm 
degrés  que  l'évvporarion  de  6  lignes  d'e«i  tô  itroié  ïalt  ^courir. 
Cependant  il  ne  parent. pas  vro&mblable  que  1^1fi>t^  ^uîife  jamais 
être  «îffi  diat^é  d'humidité  qu1}4*éroit  dans  le  verre  après  |f  Jours  d'éva- 
poration  de  l'eau  qui  en  ccwvroit  le  fond.  Je  n'ai  point  encore  va 
lliyipomeure  A  aadeflbus  duilegré  VI.  Il  étoit  dax  ^  d^ré  dans 
Vii.ifm)S  où  rhumidiié  de  l'air  s'aitachoit  très  (èn£MfKB«9C  ^m.  murs, 
au  %^ ,  au  ptpier.  Le  degré  de  la  plus  grai^  ^ch«r^  que^'ajfe 
ol^é",  c'ett  le  degré  II I,  (c'éioit  le  28  Maj^ry (î^^ Pai,. éK>k û 
£bc ,  que  l'encre  fêchoit  dans  un  inftant  non,  jGeplçffllW  :lvr  h)  paf^ 
mais  même  dans  la  plume,)  de  fbrie  que  la  plus  grande  variation  dç 
cet  hygromètre  n'excèdoit  pas  270*  ou  les  l' du  cercle. 

$.  64.  J'ai  dit  ci- deffijs  que  lesJiy^gMmétires  faits  d'épongés 
«Bf(mit  gueres  lènfibles  ($.a6.>  Poui^m'eif  ÉdUrêr,  je  pris  une  pëtirc 
■ifiOiigfl»  qoi  ne  pe(bit.qn«  38  graiM»^<{ft>iii!i  de  Berlin:  je  la  tiêmpai 
àsàtf  Vem,  de  l'ayant  eniàite  com^imée  pow  eti-  ftire  écouler  Peau, 
«ite'pdâ  9$  grtias,  de  forte  qu'elle  ivoic  55  grains  d^mfdité  de 
aîfi9^4«^l^^'«^^'^^^^^'  C*eftceqaejefele  19  OCt.  iyS% 
4>^i  IMACI  «ptaès^midii  Je  It  (bondis  à  une  bcdance  afin  de  mefii< 
P%4finiflBlteé  AMûelfive  de  ces  55  grains  d'eau,  ^  Jettouv^ 


JiV  .■:'/ 

ittta 

poids 

a/ïv.      '    •  '- 

-0*.  ©< 

-    -    -    -    jy 

LBli'J  -- 

«.   25 

.     •     .     -     42 

^fc 

5.  a^ 

"    -    . ^-     41 

k  >- 

J.  2t 

•    •    -    «►    3t 

^41 

-    -    .    -    27 

I5.     Q 

....      ^ 

4e  Ùunt  qi^après  1  (  h.  de  cams  elle  avoit  encore  $  grains  dliumidité. 
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f  6$.  Le  20  Oftobré  17^8,  à  7  heures  du  matin,  j^pris 
me  Mtre  époi^e  qui-pefoic  5 1  grains,  <&  après  avoir  été  humeâée 
138  grains,  de  forte  qu^elle  (e  trouvoir  imprégnée  de  87  grain$  d'eau. 
En  féchant  elle  perdit  ces  87  grains  comme  fuit: 


tems 

poids 

tems 

poids 

o\  0'   ■ 

.  -  -  87 

i3'.3P'  -  -  • 

.  3<f- 

ô.  18  ' 

.'  -  -  85 

15.  20  -  -  • 

•  31 

0.  55  • 

.  -  -  81 

16.   12  -  -  • 

.  29 

I.  30  • 

.  .  -  78 

22.  5  ..  -  . 

.  21 

2.  5  ' 

"  -  -  75 

24.  50  -  .  . 

•  17 

$.  4  ' 

.  -  .  72 

25.  45  .  -  . 

-  i^ 

5.  I  > 

'  '    .  64. 

26.   30  -  -  • 

•  14 

6.   Il      • 

.  .  .  60 

27.  35  -  .  . 

'  13 

7.  14  • 

.  .  -  5« 

28.  34  -  ^  • 

•   12 

8.  54  ' 

.  -  -  50 

29.  49  -  -.  ■ 

•   II 

10.  18   ■ 

.  .  .  4« 

31.  ti  -  -  . 

.   10 

II.  48  • 

.  .  -  42 

33-  48  -  -  ■ 

'   7 

12.  34  • 

•  -  '  3P 

38.  35  -  -  • 

•   4 

r 

48.  22  -  -  ■ 

I 

Ainfi  il  fallut  deux  jours  de  tems  avant  que  cette  iponge  per^  toute 
fhumiâité  qu^elle  avoit  prife. 

§.  ^6.  Le  22  Oftobre  17^8,  à  8  heures  du  tnatîn,  je  liai  ces 
deux  éporgês  enfemble  qui  s'imprégnèrent  de  138  grains  d'âiu;  Cette 
humidUé  &  per^t  cotnme  fiiit 
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tems 

poids 

tems  y 

- 

poids 

o^  o' 

•    1 

.  ^  138 

28\3o' 

.  -  53 

I.  o 

-    - 

'  "  133 

30.  0 

.  .  60 

3.  30 

1»    • 

•   -  125 

34.  0 

►  -  53 

6.   22 

•    - 

.  -114 

48.  0 

.  -  35 

8.  35 

•    • 

'    -  107 

51.  30 

-•  . 

.  -  32 

5.  45 

•*    ' 

:  •  104 

Î4.  0 

.   -  25 

13.  s 

-    • 

.  .  57 

57.  30 

.  .  21 

'4:  3? 

7    • 

•  -  54 

52.  0 

•  -  17 

24.  0 

-    • 

■  '    73 

72.  0^ 

'  -  11 

25.  20 

•   ^  • 

.  .  6B 

83.  0 

.  .  5 

$6.     0 

•  -  3 

de  forte  qn'en  quatre  jours  de  tems  cette  éponge  ne  s'étoit  point  en- 
core tout  à  fait  fèchée. 

§.  6j.  Comme,  pendant  ces  trois  expériences,  Thumidité  de 
Pair  extérieur  ne  v^ioit  que  très  peu,  les  éponges^  doivent  avoir  fëché 
affez  régulièrement,  La  quinzième  Figure  fait  voir  cela  d'un  coup  Pl«nche  IlK 
d*œil  pour  les  trois ^périences.  Les  abfcifles  marquent  le  tems,  les  ^* ''• 
ordonnées  font  voir  pour  chaque  moment  le  poids  de  l'humidité  qm 
reftoijt  encore  dans  l'éponge.  Ce  n'efl:  qu'en  D  où  le  deiTéchement 
étoit  un  peu  irrégulier,  comme  on  le  voit  par  la  ligner ponéhiée. 
Aulfi  voit*  on  dans  la  feptieme  Figure  que  le  24  Oâobre  l'humidité  de 
l'air  avoit  varié  un  peu  plus  (enfiblement. 

§.  ^8.  Les  éponges  ne  pouyoient  (ëcher  qu'à  mefure  que  Tair 
extérieur  touchoic  immédiatement  les  panicules  d'eau  dont  elles 
étoient  pénétrées.  Ainiî  c'efl:  aux  furfaces  extérieures  que  h  defTéche- 
ment  devoit  commencer.  C'eft  auflî  ce  que  l'expérience  fîdt  voir. 
On  n'a  qu'à  laiffer  fëcher  une  éponge.  Les  extrémités  feront  feches  tan- 
dis que  les  parties  intérieures  feront  encore  fort  humides.  Si,  au  lieu 
d'une  épopge  mouillée,  on  iupppre  un  globe  d'eau  librement  expofé  à 
î^ir^  la  loi  deis  furfaces  (§•  ^O  veut  que  le  diamètre  diminue  en  rai- 
•^  "^  0^3  ion 
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(bniimple  h  ^fereâe  du  tems.  Or  le  poids  du  globe  eft  en  mTon  da 
cube  du  diamètre.  Ainfi  ce  poids  diminue  ta  nUbà  cubique  du  tems 
que  l'air  doit  encore  empk>yer  pour  achever  révaporatioa  Si  donc 
le  deflëchement  de-1'éponge  fuivoic  la  même  loi|  la  radoo  cubique  de 
rhumidiré  décrottroic  en  raifbh  (impie  du  tems.  Mats,  comme  l'accès 
de  Tair  aux  parties  inférieures  de  l'éponge  «ft  moins  libre,  il  y  aa(^ 
rence  que  l'éponge  fédia  un  peu  moins  vite.  Quoi  qu'il  en  foie,  il 
efl:  facile  d'en  faire  l'eflai  fiir  la  nroifieme  de  ces  expétiçnces  (§.  66.)  en 
prenant  le  tems  de  12  en  12  heures. 


&ms 

poids 

racine  cubique 

difi&eiK 

O' 

138 

5,  17 

— — 

II 

loi 

4,  66 

0,  ji 

«4 

7* 

4,  i5 

0,  50 

$6 

49 

3,6(5 

0,  jo 

4S 

33 

3,  21 

0,  4J 

60 

20 

2,  71 

0,  yo 

72 

12 

2,  29 

0,  4» 

84 

7 

I,  91 

0,  38 

S6 

3 

1,  44 

0,  47 

Toutes  ces  difiérenceâ  devroient  être  égales.  Or,  à  quelque  anoma* 
lie  près,  elles  ne  (ont  pas  fort  différentes.  Mais  il  femble  pourtant 
qu^elIes  diminuent  vers  la  fin,  de  c'eft  une  marque  que  l'éponge  fô- 
choit  liin  peu  moins  vite  que  n'auroit  fait  un  globe  d'eau. 

$.  69.    Dans  la  féconde  expérience  nous  avons 


tems 

poids 

0 

87 

12 

41 

24 

18 

'3« 

6 

48 

I 

radae  cubique 

différenc 

4,  43 

— 

3,  4Î 

0,  9i 

2,  6% 

0,  83 

I,  8t 

0,  81 

»>  00 

0,  81 

Ici  les  différences  font  encore  afTez  égales',  quoiqu*tin  peu  plus  peàm 
vers  la  fin,  mais  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  la  troifieme  ex- 
périence. $>  70* 
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^  70*    Dans  la  première  expérience  nom  ft^ons 


tem$ 
o 
12 

-^4 


poids 
55 

14 

I 


racine 

ci:d>iqtte 

3, 

80 

2, 

41 

h 

00 

difiërencé 

h  39 
ïy  41 


ki  les  diffêrences  (ont  encore  fon  égales  >  mais  pourtant  plus  grandes 
que  dans  la  féconde  expérience. 

§.  71.  Cette  différence  provient  de  ce  que,  dans  les  trois 
éponges,  le  rapport  entre  le  volume  &  la  fiirface  n'eft  pas  le  même, 
mais  qu'il  diminue  à  mefure  que  le  volume  eft  plus  grand.  H  s'y  joint 
encore  une  autre  rai(bn,  qui  eft  que  l'accès  de  l'air  extérieur  aux  par- 
ties intérieures  de  l'éponge  devient  plus  difficile  i  mefure  que  l'éponge 
a  plus  de  diamètre;  &  c'eft  là  encore  ce  qui  doit  rallentir  le  deiTéche* 
ment.  Le  poids  des  éponges  étoitde  38,  51  &  89  grains,  &  ces 
nombres  (ont  en  même  tems  comme  leurs  volumes.  Mais>  comme 
la  figure  des  éponges  n'éroît  pas  abfblument  régulière,  je  ne  déciderai  ' 
pas  quel  rappon  il  faudroit  établir  i  cet  égard. 
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OBSERVAtlON^S  MÉTÉOROLOGIQUE 

FAITES   À   BERLIN  PAR  ORDRE  DE  L'ACADEMIÇ 

DANS    LES    ANNÉES    1768.    ET    I765. 

PAR     M  R.   •  B  E  G  U  E  L  I  N- 


Notice  préliminaire. 

Les  m(lrumens  deftinés  à  ces  obfèrvations  n'ayant  été  prêts  que 
vers  la  fin  d'Avril  1768,    mes  obfèrvations  ^ne  remontent  pas 
plus  haut  qu'au  i  Mai  1768. 

Le  Baromètre  dont  je  me  (ers  principalement  eft  un  baromètre^ 
fimple  :  le  tuyau  a  2\  lignes  de  Paris  d'ouverture,  &  3  5  pouces  de  lon- 
gueur; l'échelle  eft  divifeè  en  pouces  &  lignes  duodécimdes  de  Paris:  de 
comme  29  pouces  de  cette  échelle  font  à  très  peu  pr^s  30  pouces  du 
pied  du  Rhin,  on  peut  fans  erreur  fenfible  réduire  les  hauteurs  baromé- 
triques rapportées  ici,  au  pied  du  Rhin,  en  ajoutant  Amplement  un 
pouce  à  la  hauteur  ob(èrvée.  Le  rapport  de  ces  mefures  étant  exaéte- 
ment  comme  1440  à  1 39  '^  ^  ;  30  pouces  du  Rhin  font  précifément 
18  pouces  11,8  lignes  de  Paris,  &  l'on  a  i  ligne  du  Rhin  m  o'^^y$66 
de  Paris;  ou  i  ligne  de  Paris  zz  1,035  lignes  du  Rhin. 

Les  Thermomètres  qui  fervent  à  mes  obfèrvations  font  fu(pen- 
dus  en  plein  air  à  l'ombre,  dans  une  expoiition  qui  décline  à  peine  de 
5*  du  Nord  vers  l'Oueft.  L'un  eft  placé  dans  l'angle  oriental,  &  l'au- 
tre daps  l'angle  occidental  de  la  fenêtre.  J'ai  vérifié  que,  dans 
une  même  température,  ils  correfpondent  avec  la  plus  grande  exaéli- 

*  tude, 
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tude,  de  forte  que  la  petite  différence  qu'ity  a  {ouvent  entr'eux  dans 
leur  pofirion  afltuelle  réfulte  de  leur  diverie  expofirion ,  &  principale- 
ment de  Pa£tion  des  vents  d'Eft  &  d'Oueft>  combinée  avec  Ttijuniidité 
de  Tair.  .      • 

Ces  thermomètres  ont  une  double  graduation ,  Pune  fèlôn  Mr. 
deRéaumur;  &  c'eil  ceMe  que  jertiarque  dans  mes  tables,  a^n  de  pou- 
voir mieux  comparer  ces  observations  avec  celles  des  autres  lieux  où 
Ton  fuie]  cette  échelle.  L'autre  graduation  eft  de  Tinvention  de  Mr. 
Sulzer.  Sa  méihode  revient  à  celle  de  Mr.  de  Tlsle'  en  ce  qu'on  n'y 
fuppoft  qu'un  terme  îîxe,  ik  que  chaque  degré  de  l'échelle  contient 
une  dix- millième  partie  de  la  maflê  toxale  du  mercure;  mais  au  lieii 
que  Mr.  de  l'Isle  partoit  du  point  de  l'eau  bouillante^  qu'on  a  regardé 
pendant  Ibngtems  comme  un  terme  invariable ,  Mr.  Suteer  prend  avec 
Mr.  de  Réaumur  pour  terme  fixe  le  point  de  la  congélation  naturelle 
de  l'eau,  ou  plutôt  celui  du  dégel,  ou  plus  précifément  encore  le  point 
de  chaleur  de  l'eau  fous  Ja  glace:  terme  que  les  Phyfîciens  ont  trouvé 
ênre  conftaitt,  par  des  expériences  répétées  fous  divers  climats.  Ce 
terme,  qui  répond  à  zéro  dans  la  graduation  de  Mr.  Sulzer,  &  dans 
celle  de  Mr.  de  Réaumur,  répond  à  très  peu  près  au  3^"^  degré  de 
Fahrenheit  &  au  1 5  c"'  degré  de  Mr.  de  l'Isle. 

Outre  ce  terme  fixe,  Mr.  de  Réaumur  pour  rendre  fos  thermos 
très  correfpondans  prend  eiicore  celui  de  l'éaus  bouillante,  6c  fait  l'in- 
tervalle entre  ces  deux  termes  de  80  degrés  de  fon  échefle,  dont  cha-t 
cun  tit  la  cinq -millième  panie  du  volume  total.  Mais  ces  deux  con^ 
ditions  ne  peuvent  fe  réunir  exaftement  qu'autant  qu'on  prépare 
l'efpric  de  vin,  pour  lui  donner  un  cenain  degré  de  dilatabiliré,  ce  qui 
n'eft  pas  applicable  au  mercure;  aufiî  le  terme  de  la  chaleur  du  fàng, 
qui,  dans  les  thermomètres  qu'on  fiût  communément  for  la  gradua* 
tion  de  Réaumur,  tombe  entre  le  32  &  le  33"*  degré  de  l'échelle,  ne 
doit  tomber  dans  (a  véritable  graduacion  qu'entre  le  28  &  le  29  degré, 
ce  qui  répond  au  56  degré  de  Féchelle  de  Mr.  Sulzer. 

Mém.i$VJ€ûlTmuXKy.  R  RAPPORT 
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RAPPORT 
âîs  diverfes  graAiatkns  du  Thermomètre. 

En  nommant  les  quatre  dive];{e5  échelles  dom  j^ai  perlé  ^  et  11 
lettre  initiale  du  nom  de  leur  auteur;  on  a  o.R  iz:  o.  S  i=:  1 50.1 
XZi  ^a.F^    &  80R  zz  156  S  m  0.1  zz  aiaF^  ce  qui  donne 

i^R  =  I^.Srz  H*I  =  f^.F, 

1*  S  =:  f|*R  —  ii\l  rz  H*  F> 

.   1*1  =  Tf*R=:if*.Sz=:  f.F, 

1*.  F  =  I*.  R  =r  ll^.S  z=  i^J^ 

Mais  il  i&ut  ôbierver  I^*  que  les  degrés  du  thermomètre  de  Mr.  de 
f  Isie  croiâ&nt  &  décroii&nt  en  (ens  contraire  des  trcHS  wtres  échelles. 
DonC)  pour  rapponer  un  degré  quelconque  n  d'une  de  ces  échelles 
au  degré  équivalent!  de  Mr.  de  risle>  leur  rapport  ddt  ^tre  pris  négadr 

Vement»    Ainfî  ayant  «r^Rzz  ~- 1^  il  &ut  (buftraire  — î—  de  150, 

pour  avoir  le  &gré  dki  thennometre  de  de  llsk  correspondant  au  de* 

gréffdeRéramœr;  ce  qui  doone  les  formules  «'Rzi:  150—  —^^—^ 

A;  fli*.  I  =  |o  —  >-^  «Mt    Par  âteinplc,  ao  àeph  de  Réanimii 

vaudront  par  la  première  fonnnle  150  — —  — '- —  ètsai»  àt  âtVh' 
vk,  Crèd*  ii2|;   ^  iia^degris  de  de  tlrie  répondront  par  klè> 
conde  formule  â  80  --—  -^ derrés  de  Réaumor. 

IP.  que  pour  comparer  les  degr&  de  Fahrenheit,  qui  com- 
jMKenc  i  32  a»  ^flbus  àx  d^el>  il  &at  en  fi>uiiraare  ce  nombre  ?2, 

et 
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ce  qm  doime  les  formules    **•  R    ZZ*  ^z    -+-     — :*  F|    & 

4 

«*.F  n:  i^ —       ^—  R.      Ainû  le  degré  de  la  chaleur  du  &ng 

étant  96\  àa  tfaermometre  de  F^enheit,  ce  degré  doit  répondre  au 

degré  ■ ^-^  de  Réaumur,  c.à  d  au  28|  degré  de  cette 

échelle. 

Les  obfèrvations  (ont  faites  chaque  jour  à  ^pt  heures  du  ma- 
tin, à  deux  heutes  après  -  midi,  &  à  dix  heures  dû  foir.  Je  ne  fap- 
pone  dans  cet  extrait  de  mes  tables  que  la  plus  gr^de  Ôc  la  plus  peti- 
te liauteur  du  mercure  pour  chaque  mois,  avec  le  tnilieu  entre  ces  ex* 
trèmes,  &  la  hauceur  moyenne  qui  résulte  des  trois  obfèrvations  jour- 
nalières. On  trouvera  à  la  fin  du  Volume  deux  planches  qui  repré-  pùndittlV. 
Tentent  la  hauceur  quotidienne  du  Baromètre ,  &  le  mouvement  du  ^  V. 
mercure  pendant  toute  Tannée. 

Je  ne  donne  pareillement  ici,  des  obfêrvations  thermométri- 
ques, que  le  tableau  de  la  plus  grande  &  de  la  moindre^haleur  de 
diaque  mois  de  Tannée,  obfervée  à  la  même  heure,  tant  pour  le  midi 
que  pour  le  matin  &  le  foir:  &  comme  ces  deux  derniers  termes  ne 
difièrent  presque  point,  je  n*en  £ûs  qu^un  fèul  tableau. 

Les  obfervations  fîir  la  direction  des  vents  ne  font  gueres4bf^ 
ceptibles  d'extraits.  Je  fais  dans  mes  tablesi^Ôc  je  crois  qu'il  eft  très 
important  de,le  faire,  une  double  colonne,  Hine  pour  marquer  la  di- 
reâion  du  vent  dans  la  région^  des  nuées,  &  Tautre  pour  indiquer  le 
vent  qui  règne  en  même  lems  à  la  furfaice  de  la  terre.  Je  ne  donnerai 
ici  fous  chaque  mois  qu'un  rapport  très  concis  de  la  conftitution  de 
Tair  ;  &  à  la  fin  de  chaque  année  une  indication  des  aurores  boréaleS| 
ou  des  autres  phénomènes  que  j'aurai  pu  obièrver. 

. R  t  TABLEAU 
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' TABLEAU 
des  hauteurs  larfmetriqttts.  extrtmts  &*  moyennes  de  thofue  moisi 
.  pour  PAnnie  17^8. 


Mois 

Jours 

le  plus 

Jours 

le  plus 

varia- 

le milieu , 

hauteur 

:  haut  de' 

bas  degré 

tion 

moyenne 

gré 

totale 

* 

Mai 

le  23 

28".j,   5 

le  19 

27".5'",5 

12'" 

27.  11,  5 

28'^o'",37 

Juia 

le  24.25 

28.  4 

le  10 

27.  7,    5 

8,  5 

27.  11,75 

27.  11,95 

JoiUet 

le  28.29 

28.  3 

le  19 

27.  8 

7 

27.  II,  5 

28.    0,    1 

Aoûc 

le  14 

28.  4 

le  27 

27-  7,   5 

8,5 

27.  ii,75 

28.    0,35 

Sept. 

le  27.28 

28.  «,   5 

le  18 

27-  «>   s 

12 

28.     0,  5 

28.    0,25 

ôa 

le  21 

28.  <î,   5 

le    5 

27..  8,   5 

10 

28.     I,  5 

28.   0,  5 

Nov. 

le? 

28.  5»   5 

le  22 

2(J.I1,     J 

18 

27.     8,  5 

27.  10,75 

Dec. 

le  12 

28.  5,    S 

le    I 

27.  6,    5 

II 

28.     0 

28.       2,     3 

28".6'",5'         '26''.ii,j'i9"/  '27".ii,6a'28".  0,37] 

T  A  B  LE  AU 

des  hauteurs  thermométri^ues  extrêmes  &*  moyennes  de  chaque  mêif^ 

pour  l^ Année  1768  i  midi. 


Mois 

Jour 

le  plus 

Jour 

le  plus 

diffé- 

le milieu 

chaleur 

haut  de- 

- 

bas  de- 

rence 

moyen- 

, 

gré 

gré 

totale 

ne 

Mai 

le  31 

21,  5 

le  II 

8- 

i3->5 

I4',75 

13*,  8 

JA 

le  12 

22,  5 

le   3 

II 

»ï,  S 

i«,75 

I7>ï5 

Juillet 

le  7 

23,  f! 

le  17 

II 

f2r  5 

18 

18,2  5 

Aoûc 

le  17 

24 

le28 

13 

II 

'7,    5 

17,  <S 

Septembre 

le  I 

19 

le  27.28 

la 

9 

14,    5 

«3,  I 

Oaobre 

le  5.7 

ij     "^ 

te  24 

i>S 

13",  5 

8,25 

•8,58 

Novembre 

le  4.5 

9 

IB14 

2 

7 

5>    5 

î,23 

Décemtve 

le  I 

8,  5. 

le  13.16 

-  4 

12,  5 

+  2,35 

+   i>i>7 

24 

-4 

28 

12,    2      ir,  s»f 
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Le  même  Tableau  pwr  P heure  4u  matin  &*  dufoirl 


Mois 

Jour 

le  plus 

Jour 

le  plus 

diffé- 

lemilieti 

chaleur 

haut 

ba$  de- 

rence 

inoyea-" 

^ 

degré 

gré 

totale 

ne     1 

Mai 

le  31 

15,5 

le  II 

4,  5 

II 

10 

II,  3 

Juin 

le  14 

18 

le  3 

8 

10 

10 

12,  8 

Juillet 

le  7.2  6.2  8 

18 

le  17.18 

10 

8 

14 

14,  3 

Août 

le  7 

17 

le  27.2  8 

9 

tf 

iS 

13,28 

Septemb. 

le  1.2.13 

'3 

le  27.2  8 

4,  5 

8,  5 

8,75 

8,9 

Oaobre 

le  7.  9 

11 

le  24 

-  4- 

15 

•f  3,  5 

+  4,  5 

Novemb. 

le  4. 5. 30 

5 

le  14 

-  a>  5 

7>  S 

-1-   i»«5 

+  a,  3 

Décembre 

le  I.  26 

4>S 

le  17 

-  5 

9,  S 

-  0,25 

-  0,75 

(+18    1 

-5     "1 

23 

+  7,53 

+  8,45 

OBSERVATIONS 

* 

fbu 

r  Mail 

fée*  pour 

chofue 

moif. 

Mai  17^8. 
La  direBion  iu  vent, 

€  Jours  N.E.    le  3. 17. 1 8.  22.  23. 25. 

4  -    •  E.        le  é.  7.  10.  30. 

3  -    -  S.  E.     le  2.  II.  31. 

I  -     -  W.       le  I. 

17  -     -  N.W.  k  4.  5.  8-9. 12  —  1^.  19— ai.  24^28. 
Cf»^  jours  de  veutfottf  le  13. 1 5. 25^  a^.  31. 

NB.    W.  fignifie  le  vent  d*Oueft,  pour  éviter  Téquivoque  ^ 
figne  0. 


R| 
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La  Ufnpêrature  de  Pair, 

•         - 

xy  Jours  ferein*,  le  1.3—7.  10.  11.  22  — 2  j,  29.  31. 

7  •    -à  moiiié  couverts^  le  2. 9.  1 5.  20.  21,  27.  28. 

9  •    -  couverts,  le  g.  12  —  14.  1^—19.  26, 
13  -     •  pluvieux,  le  2.  8.9*  12.  ij.  15— 20.  26.  2.7, 

a  •    •  de  petite  grêle,  le  14. 15.. 

I  *    «-de  tcnnere,  le  2. 

NBL  Par  jours  fireim  il  faut  entendre  auffi  ceux  où  il  n^  a  ea 
que  de  légers  nuages  épars;  &par  ]o\xxs pluvieux  tous  ceux 
où  il  y  a  eu  quelque  pluie*  *  '    1     - 


Le  Baromètre  a  été: 
2  jours  entre  27/^,  6^"  i     8'",  le  18. 19. 


G 

10 

9 
6 

4 


8  à  10 

10  à   12, 198.12.13. 14- 17.20.25.29. 30-3L 

•     28,    0  à     2,  le  1—4.  7.  15.  j6.  27.  28. 

2  à     4,  le  5. 9.  II.  21.  24»  25. 

4  à     5,  le  5.  10.  22.  23. 


Le  Thermomètre  a  été  â  midi: 

8  jours  entre  les  degrés     8—10,    le  10  —  17. 

4     .    -     -     -     •     -     10—12,     le9.  18. 19.25/ 

2     - , 12  —  14, ,  le  I.  2o* 

7  -    -     -     -r  *•    -     14  —  i5;  •  le  2.  21.22.  23.  25.  27.  28» 

î$  .     .     •     •     -     r:'i6.  —  iÇ,i    [le  3i  5.  6. 8. 2^29* 

3 18  —  20,     le4. 7.  30. 

I ao  —  22,    le  31. 


Juin 
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Juin     17^?- 
La  direBion  du  tfent^ 
I  Jour  N.    le  15. 
S  •    -  N,E^    le2-y. 

3  -    -  E.     le  12. 1  j.  2j. 
a  -     -  S.E.     le  I.  i4« 

4  •    •  S.W.    le  ig— 20.  2?. 

5-    -  W.     le  10.  II.  14.  i$-^x7. 2i*->i$, 

5  -    -  N.W.    le  24.26,  27.  29.  jo. 

Âif  joiars  de  vtntsfortSy    le  i*  3.  5.  lo.  22.  23. 2g«  251    ' 

Z/j  Itmpérature  de  Pair, 
7  Jours  &r€iD9>  le  i.  2.  5. 6.  %.  12.  a;. 

î2  -     *  iiBoicié€OUvercs,le4.7.>ii.  15. 15— 17.  20.  2^«  24.27» 
II  -    -  cooverrsy  le  3.  10.  14.  18- 1^  21,22.26.  28—30. 
15  •    -  pluvieux,  le  3.  4.5^  lo,  14.  15. 18  —  02.  2&.  28— jo^ 

dont  5  de  forte  pluie,  le  i  g.  20.  21.  2€.  ^Ow 
^-    -  âctoiiDeve>  le  18.  2i.28r 

Le  Baromètre  ée  itiz 
4JoQ»entre  2/',  %^  à  10''',    le$.  10.  14.  2g. 
7    •     -     *  10      à  12,    lé  I»  g  Bi.  13. 15.  27. 29. 

14    -     -     •     2g,    o      à     2,     le  2— 7.  12.  16.  18  — 21»  2*.  3^0,. 
5     •     -     •  2     à    4,     le  17.22*  23. 24. 25» 

Le  Thermomètre  a  été  à  midh 

3  Joœs  entre  les  degtés  10—12,,    le  5,  1 5*  2 1> 

4  •     -     r     -     -     -      12—14,     le2.  10. 22.  2Jr 
3     .....    .     14— itf,     le  24«  25.  3^0. 

7     •     -    •    -    •    1  i5— 18,  Îe4.  14.  16.  ig— 20. 2jr. 

5 •  18  — 20\  le  i.  5.  5,  5w  11,17. 26-— 2g. 

3     •     -     -     •    •     -  20—22,  le7. 8.  i3» 

!.•••.•  22—24,,  le  12^ 

JUILLBT 
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Juillet  17^8. 
La  direSion  du  vsnt. 
3JoursN.E.    Ie23.  24.  25. 
3  -     -  E,    le  29.  30. 

3  .     -  S.E.    le  26  — 28. 

4  .     .  S.W.    le  7.  16.  19.  3»-  *^      '  ^  r 
13.     .  W/ ae2.4.<?:8f-iy.  18.2a  -^      -                         ^  f  * 

6-     -  N.W.    lei.  3"S-''ï^-2i-4^-'-  "      ■        ";■ 

5  -     -  ventsfofTts,'  le  3.  7.  «.  17.  r9.  \    ' 

in   tei^piMtun  4e  Tair. 

6  Jours  fereins,  le  i.  2.  24.  26.  28»  29- 

14  .     -  à  moiiié  couverts,  le  3  — 7-  ^^  i  x.  1 2.  i  ^^  1 8. 20.  ?  5*  27. 30. 

12  •     -  couvercs,  le4.8  10.  13— 15.  17.  19.  21  — 23,  3^.. 

14  -     -  pluvieux,  le  3.  7.  8.  10.  12.13.  14.  16—  15.  ?i.  p7.  31. 

dontyîjr  de  pluie  abondante,  le  lo.  i,3#ii4.  17.21.  27. 
o  -     -de  conncre.  *  ^     • 

Le  Baromètre  a  été: 
3  Jours  entre  27",  8  à  lo^^^  le  8-  19.  ^o. 

7  -     .    •  10  à  12,    le  3,  7. 1  j.  17. 18.  21*  31. 

14     -     -     -     2%y    o  à     2,     le  2.  4.9  — 14.  i6. 22.  25  — 27. 30. 
7     -     .     .  2  à     3,     le  I.  5.  ^.  23.  24^  28.  25. 

Le  Thermomètre  a  M  à  midi. 
i  Jour  entre  les  degrés  10— 12,    le  7. 

1 12  —  14,    le  21. 

6 i4~ï^î    le  3.  10,  12. 15.  18.  22. 

10     -     -     -     •     -     -     16—18,     Iei.8.9ii-i3.i4 15-20.23.31. 
5     .     .     •     .     *"-     18  —  20,    le,4.  5.  iÇ.  24. 25. 

6 20  —  22,     le  2.  6.  26.  27.  28.  30. 

2 22  —  24,     le7. 25. 

NB.  Le  29  &  le  30,  la  boule  du  thermomètre  é^^ot  expo(5e  au 
foîeil,  le  mercure  marqua  exaitemem  le/âegré  de  la  cha- 
leur du  fing. 

Août 
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Août    lytfS- 
La  dire&tiott  du  veut. 
I  Jour  N.    le  13. 
I  -     -  E.    le  14. 
I  -     -  S.E.    leij. 
7  •     .  S.W.     le  2.  7. 19.  21—24. 
i^  -     -  W.    le  3. 4*  (5.  8.9. 12.  16 — 18.  2);«2f.29«>-3i. 

7  -    -  N.W.    le  !•  5.  10.  II.  20.  27.  28. 
Huitjovas  de  gros  vent,    le  4.  7. 8.  10.  19.  2a  26.  27. 

La  température  de  Pair. 
9  Jours  fereins,  le  1 2  — :  1 6.  2 1.  29—  3 1. 
9  •'   -  à  moitié  couverts,  le  i.  2.  j.  7.  g.  10.  11.  18.  19. 

13  •     •  couverts,  le  3.  4.  6.  9.  17.  20.  22  —  28. 

16  -     •  pluvieux,  le  i.  2.  3,  5.7—10.  17.  ig.  20.  23  —  2^.  28. 

^  dont  cm^de  pluie  abondante,  le  9.  24.  2  5.  25. 
6  •    ^  de  tonnere,  le  5.  7. 17.  i8.  22.  '23. 

Le  Baromètre  a  iti: 
I  Jour  entre  27^',  8  —  10^'',    le  27, 
10    •     .     •  10—12,    le  7.  8.  17-  18.  23— 25.  28.  29. 

14  •     -     -     %%^     o—  2,  lei. 3  — 5.9  — 11.15.19—22.30.31. 
5     -     -     •  ^'--4>    le2. 6.  12  — 15. 

he  Thermomètre  a  été  à  midi: 
3  Jours  entre  les  degrés  12  —  14,  le  9-  2  5.  27. 

8  -     -     ^     ...     14— 15,  le  8.  10.  II.  24.  2y.  28  — 30. 
>-•----     15—18,^4.5.7.12.13.20.22.23.31, 
5     •     •     -     •     -     -     18  — 20,  le  1. 3. 5.  14.  19.       • 

J     -     -     -     r     -     -     20  — 22,  le  2.  15.  i5.  18.  21. 
!....-•     22  —  24,  le  17. 

La  boule  du  thermomètre  étant  expofee  le  17  aux  rayons  du  fo 
leil,  le  mercure  a  marqué  29**. 

-' M»».* /'.*»*  Toni. XXV.  S  Septem- 
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Septembre      17^8» 
La  direSion  du  vent. 

1  Jours  N.    le  25.  &  2^* 

4  .     .  N.E.    Ie24.  27  — 2p. 

2  •    -  S.    le  %.  17. 

10-    •  S.W.    le  K2>5i  13  — i^*  18  — ao# 
7.     .  W.    Ie4.  6*  jo.  12.  ai  — 2j. 

5  -    -  N.W.    le  3. 7*  9-  n.  30* 

G>i^  jours  de  vents forts^  le  2.  1 1.  1 3*  15.  22. 

La  température  de  fair. 

5  jours  fereîns,  le  14.  24.  27.  28.  29, 
13-     -  à  moitié  couverts,  le  3. 4. 6. 7. 9. 1 1  —  1 3. 1  ^.  i  g.  20;  2 1. 2S. 
12  •    -  couverts,  le  i.  2.  y.  8.  10.  ly.  17.  19.  22.  23.  2 y.  30. 
i€  -     -  pluvieux,  le  iv2,4.  y.  8.1  !•! 2.15— I7.i9.2i.22,25.2tf.30. 
donc  on%€  de^ pluie  abondante^  le  i.  2«  4.  8«  1 1.  i2.  1 5. 

17.21.  22.25. 
3  •    •  detonnere,  le  i.  i2v  i5é 

Les  grands  orages  ont  paflë  i  côté  de  Berlin.  Celui  du  i  Septem- 
bre qui  fut  violent  àMagdeboYirg  à  4  h.  après-midi,  com- 
mença ici  vers  les  (êpt  heures  du  (bir.  Ce  même  jour  il  tomba 
i  Londres  une  pluie  exceflive  pendant  7  heures;  &  lëbaro* 
mètre  defcendit  ici  de  27'',  lol'^'  à  27'^,  7i'''  dans  le$ 
24  heures.  ^ 

.Vi  nuit  du  8  au  9,  on  efluya  à  Bordeaux  &  i  Bayonne  un  oQith 
gan  ^ieux  accompagné  &  fuivi. d'une  pluie  très  fone  jus- 
qu'au 1 3.    Ici  le  burometre  tomba  de  4  lignes  du  8  au  9. 
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Le  Baromètre  a  été:' 
3  Jours  entre  27'',  S  -r-     8^'^  le  a.  17.  i8« 


4 
II 

J 

4 
I 


8  -T  10,     le  î.  5.  lo*  16. 
10  —  12,     le  1,4.  5—8.  II  — 13.  15.  23.24, 

a8>     o  —     a,     le  3. 20— 22y<»j.y   ,      ,^   . 

6  —     ^^y,     le^7. 28*^  ,   /       '/    \ 


Le  Thermomètre  a  été  à  miii:^ 


4  Jours  eflRe  les  degrés 

4    - 

13     .     .     *     V    F     . 

5r        f    ■ 

2      -      ^.ir.t^  v^      . 


8—10,  le  2 j.  2"(S.  27.  30. 
10—12,  le  8.  17*  24.  28. 
12  — 14,  le  3.4.9—1  i.i  4.1 5.18— 20,2i.2^c 
14—15,  le  5.  7.  12.  ij.  21. 
i5— 18,  le  ^.73. 
18—20,  le  I.  2^ 


'  "^  M        Octobre      1758, 

La  direSiion  du  vent. 

aJoursN.E.    le  12.29. 
7  -     -  E.     le  13.  14.  i9-*2i.  24.  30, 
S  -     .  S.Er    le  3.4.7.  18.  27. 
2  -     -  S.     le  5.  8. 
•  8  -  ""^  S.W.  Ie6.  9  — II.I5.  2y.  2^.28. 
7-     -  W.    161.2.15.17.22.23.31. 
Un yoxu  3c  Vettt  un  peu  fort,  le  26, 


S  2" 


La 
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La  température  de  Pair. 

%. 

g  Jours  fereins,  le  i.  3.  4.  13.  14,  19,  24.  30. 

7  .     -  à  moicié  couvcrrs,  le  2.  7.  10.  i^.  20.  21.  27. 

15  •  •  couverts,  le  5.^.8*9.ii.i2.  f  5.  i7.2a.23.25.26^28*^5*3i* 

5  .  •  débrouillards,  le  i.  4.  5.  $•  h%. 

I  •  -  de  bruine,  le  18. 

8  «  -  pluvieux,  le  6.  8.9«  lî.  22.  2^.  28.  31* 

donc  trois  de  pluie  abondante,  le  %.  $.ii. 
I  -     •  de  petite  neige,  le  23. 

3  -     -  de  gelée,  le  19.  23.  28. 

n  a  gelé  pbiâ?  la  première  fois  la  nuit  du  1 8  au  19  ÛÛobre. 

Le  Baromètre  a  it(t 

I  Jour  entre  27'',  8  —  lo''^  le  j. 

5  •     -     •  10—12,    le  4*  ^--9,  II,  12.  2^.  31. 

4  .    r    •     28,    o  —    2,    le  10.25. 27, 28. 

^3     -     •     •.  2—     4,  le  1  — 3.  13.  I  j  — 19.23.24.29.30. 

4     -     •     -  4  —     6,*y,     lei4. 20— 22.     - 

Le  30  Oâobre  il  v  eut  un  tremblement  de  terre  à  la  Jamaïque. 
Le  mercure  deicendit  ici  du  30  au  3 1.  de  4  lignes^ 

Le  Thermomètre  a  été  à  mdii       s 

a  Jours  entre  les  degrés     o  —  2,  le  23.  24. 

3 2  —  4,  le  19.  21.  22^ 

3 4—^1  le  20.  2 j. 30. 

6  ^ <J—  8,  le  J3— If- 18.  28- 31* 

iS     --•'••    •       8  — |o,  le  I.  2.  12.  2^.27.  29. 

3     •     -     -.^,  -^    *•     •     10—12,  leii.  itf;i7. 

6     -    •     -    -    -     -     12  —  14,    le  3. 4. 6.  8*  5^*  10. 
;«••••-••     14-^16,    les.  7. 

NOVBM- 
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Novembre       17^8* 
La  direOion  du  vent. 
aJoursN*E.    le  14.  23. 

3  »     •  S.E.    le  18.  22.  24. 

1  -     -  S.    le  16. 

7  -     •  S.W.    le  10.  17.  20.  2 î.  28  — 30. 
12  •     -  W.    le  1— 4- 8.9- Ht- 13. 15. 125* 2^4  ï  - 

5  -     .  N.W.    le  5  —7.  is.  27.  ... 
Cinqyoxxts  de  Vents  forts,    le  i,  3.  5.  25.  2& 

Z/ï   température  de  Fdir. 

6  Jours  ièreîns,  le  6.  7*  14—  16.  24. 

12  •     -  à  moitié  couverts,  ^4.-5.  8.  10—13. 17.  18.  23.  25.  27. 
12  -     -  couverts,  le  1  —  3.  9.  15  — 22.  26.  28  — 30» 

7  •     •  pluvieux,  le  I.  3. 4.  8. 9.  2 5.  27. 

dont  un  feul  de  pluie  copie^,  le  4. 

8  -    •  débrouillards,  le  1 5.  18— 2^.  24.  2^*  i^.* 

4  .     -  de  bruine,  le  20*  2j.  28.  30.     ""   ^ 

2  -     -  de  gelée  blanche,  le  10.  17.       ;    -      " 

5  -     •  dégelée,  le  7.  8*  10.  14.  ly. 

Le  Baromètre  a  et/: 
2  Jours  entré  26'^,  10"'—  12'/',  le  42.  &  23.  . 


o 

X 

I 

3 
4 

4 

5 

6 

4 


27^^,   o    — 

le'24. 

le  25^ 

le  I.  2.  26. 

le  3-5.  30. 

le  8*  II.  12.  2T. 
28^     0     —     2,    les.  10. 13. 17.  18. 

le  6.  ij.  20.  27—29. 

le  7. 14.  16. 19. 

On  nTavoit  peur  -6tft  jamais  vu  tomber  le  baromètre  aufli  bas,  & 
ioffi  (iibitemen(  qu'il  a  fait  le  2  2  de  ce  mois;  en  fbixante  heu- 

^3  res 


0 

— 

2. 

2 

— 

4) 

4 

— 

6, 

€ 

— 

8, 

8 

— 

10, 

10 

— 

i«, 

0 

— 

a, 

2 

— 

4, 

4 

— 

«î, 
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rçs  à  peu  près  il  defcendic  depuis  a  ^pouces  4i  lignes  à 
26  pouces  iif^lignes;  après  une  chute  fi  cxtraordi-naire  de 
17  lignes  de  Paris,  11^  eft  v^ùé  pendant  deux  jours  au  nneroe 
degré  de  chûre ,  &  n'eft  rovenq  ^ue  le  2  g*,  pfar  une  gradatièÀ 
lente  de  cinq  jours^au  point  d'où  il  étoic  tombé.  Le  thernfb^ 
menre  dans  coût  ce  teras  là  n'a  pas  varié  de  plus-^dt  deux  de- 
grés, c.  à  ^«  du  $  au  3.  Le  vent  a  toujours  é(é  ^autour  âe 
la  plage  du  Sud,  &  le  plus  fouvent  très  foible,  diPincûns  dans 
nos  contrées.  H  n'y  a  eu  ni  pluies,  ni  ouragacÀ.  En  un 
mot  nulle  caufe  fenfible  n'avoit  annoncé ,  de  nul  effet  remar- 
quable n'a  fuivi  ce  changement  fubic  de  prodigieux  du  poids 
de  Tatpiofphere, 

Le  Thermomètre  a  Hi  à  midi: 

i 

4  Jours  entre  les  degrés  a  —  4,    le  7.  8.  13-  i4* 

io 4~^>    le  I.  5.9— 12. 15— a8. 

4     .--.--•     6  —  S,    le  2.  3,  29.  30.- 

8  ~  J  o,  le  4.  5. 


2 


f 


Dêc£M3RE         1758, 

La  dîrèSiion  du  venu 

1  Jour  N.    le  10. 

3  -     .  N.E.     le  II.  12;  14. 

5  .     .  E.    le  13.  I5r-f7!  ^3- 

4  .     •  S.  E.  .Me  3.  i8.:24.  2'j. 

6  -     -  S.  W.'  .  le  4-  19.  ^o.  22.  30.  3-î. 
10  .     -  W»       le  I.  2.  5— «7.  21.  26  — 29. 

2  .     .  N.W.  Ie8;9.  - 

:Six ']oms  auvents  forts  ^  le  i.  14.  itf.  2^~il8. 


La 
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La  itempétatutte  de  tait^ 

7jc>arsfertîns,  le  7.  10.  16.  23— ay.  jr. 

li.  •  .-  à  moitié  coovertSi  k  2  —  5.  8.  11. 15.  17.  18.  22.  30# 

w  n  •  couvens,  le  1.5. 1:5-^14.  15—21.  26— 25* 

2  -»  •  pluvieux,  k.2.6.  27* 

2  -  -  déneige,  le  12*  ig^ 

3  -  -  de  bruine,  le  8. 9»  I9« 
I  ^  1»  de  brouillard,  le  ^. 

4  -     -de  gelée  blanche,  le  3. 4. 5.  7, 
12  -     •  dégelée,  le  10  —  18.  20.  23.  24, 


Le  Baromètre  a  étix 
I  Jour  œtre  27'',  6  —  8'^^    le  i. 


0 

-  ^     8—10. 

3 

10—12,    le  a.  3.  2|, 

7 

.     28,    0—2,    164.1^—18.27. 30. 31» 

6 

2—4,    1615.15  —  21.26.28. 

H 

4-  j,î,    le  $  —  14.22—45. 

Le  TherfBometre  a  été  à  midi: 

5  Jours  entre  les  degrés  —  4  &  —  2,  le  1 3  — 17* 

2  -----     -     — ^    &    o,  1^12.  i8. 

3  ....    ^    -        o&+2>le9— 'I* 

II     ..-•••     +2  & +  4,  166—8.19.20.22—25.27.28. 
5     »     ^     •     .     •    -     +4  & -f  6,  le  2  — 5.  21*  26.  29— 31. 
1    ^    •    -    ^    •    -    +6&-f8>.lei. 
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La  feule  remarquable  eft  celle  du  5  Décembre.  A  cinq  heœes 
&  demie  du  (bir  le  ciel  parue  en  feu  vers  le  N«  £•  an  point  qu'on 
crut  voir  un  incendie.  Il  n'y  avoir  que  quelques  nuages  à  lliû- 
rizon ,  &  les  étoiles  de  la  première  grandeur  étoient  très  vifibles. 
Cette  couche  de  feu  s'élevoit  jufqu'i  près  de  30  degrés  au  ëeflus 
de  rhorizoU)  &  elle  occupoit  un  pareil  e^ce  en  amplitude.  In- 
fenfiblement  ce  phénomène  s'étendit  par  le  Nord  au  N.  W.  &  alors 
on  s*apperçut  clairement  qire  c'étoit  la  lumière  boréale,  qui  em- 
braflTa  enfin  au  delà  de  la  moitié  de  Thorizon  depuis  le  S.  E.  vers 
le  N.E.  par  le  Nord;  &  qui  s'éleva  au  defTus  du  zénith  de  pr^ 
de  10  degrés  vers  le  Midi^  Entre  les  cdonnes  ou  gerbes  enflanh 
mées,  paroifToient  d'efpaces  en  efpaces  des  colotmes  presque  verti- 
cales d'une  couleur  blanche  femblable  à  celle  des  aurcn^  boréales 
ordinaires.  Mais  je  n'ai  pas  obfervé  les  vibrations  qui  ^ccom* 
pagnent  régulièrement  celles-ci,  A  mefure  que  cette  lumière  avan- 
çoit  vers  l'Oueft,  elle  difparuc  vers  le  Nord-Efl;  &  au  bpot 
d\ine  heure  il  ne  refla  qu'une  lumière  boréale  ordinaire  du  c6té 
du  Nord,  qui  occupoit  l'horizon  depuis  le  Nord  jufqu'à  TOuelt, 
^  qui  s'élevoit  à  peu  près  à  2j  degrés.  Les  nuages  l'intercep- 
toient  en  pluiieurs  endroits  >  Si  ne  permenoient  pas  d'en  voir  toute 
l'étendue. 
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TABLEAU 

âet  bauteùrs  iarom^quet  extrêmes  &*  moyennes  de  cha^  mois; 

ff)Wr  t Année  1769. 


MQis 

e 

Jours 

le  plus 
haut  de- 

Jours 

le  plus 
bas  degré 

varia- 
tion to- 
tale 

le  milieu 

hauteur 
moyenne 

Jànv. 

Iej.9-15.i8.a7 

2%".r,^ 

le  29 

27''.2W,  5 

13/// 

27''-  9 

2  8".o,  6 

Fcvr. 

le  ao 

28.  3>    s 

le    8 

27.  2,      f 

13 

27.    9 

27.10,  3 

Mars 

le  26 

28.  5 

le  1 2  27.  8,      5 

8,      5 

28.     0,75 

28.    1,18 

lAvril 

le  26 

28.  5>    5 

le  II 

27.  tf,     5 

II 

28.    0 

28.  0,22 

plai 

le  2 

28.   5 

le  II 

27.  6,     5 

10,     5 

28.     0 

27.  ï  1,73 

[fain 

le  » 

28.  3,    5  le  i7i 

27.  7,      5 

8 

27.  II,  5 

27. 1 1>  9 

JuiUet 

le  4 

28.  4>    5 

le  291 

27.   îj      5 

II 

27.  Il 

28.   0,7^ 

Août 

le  2 

28.  2 

le  20 

27.  7,      5 

<?,      5 

27.  10,75 

27.11,94 

Sept. 

le  3.  18..  15 

28.  4)    5 

le  25 

27.  5 

",      5 

27.  io,7j 

27.11,81 

oa 

le  14.  15 

28.  5,    5 

le  31 

27.  7,      5 

5»,      5 

28.     1,75 

28.     2,12 

Nov. 

le  12 

28.  5 

le  15 

27.  4,   75 

12,    25 

27.  10,  8 

27.10,    3 

Dec. 

le  4 

28.  «,    5 

le  24 

27.  0,   25 

18,    25 

27.     9,  5 

28.     0,35 

Année 
entière 

J 

28''.6/",5 

27''.o'^/,2î 

18^^2  5 

27''.II,05 

28'/.o'^i 

Remarque. 

On  {èra  peut-être  (urpris  que  la  hauteur  moyenne  du  barome- 
trc  (bit  à  Berlin  de  a 8  pouces  &xV  de  ligne  de  Paris,  tan- 
dis qu'on  ne  Teftime  même  au  niveau  de  la  mer  que  de  29 
pouces.  Mais  i^.  cette  hauteur  moyenne  n'eft  que  celle 
de  Tannée  17^9;  peut-être  fera- 1- elle  moindre  dans  d'autres 
années.  2^.  Les  hauteurs  barométriques  abfblues  dépendent 
beaucoup  de  la  bonne  conftruâion  du  baromètre,  &  de  la 
qualité  du  mercure.  %^.  L'effet  de  la  dilatation  due  à  la  cha- 
^Mim.  de  VA^.  TeouXXV.  .  T  leur 
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leur  o'eft  pas  déduit  des  hauteurs  obfervécs.  Enfin  il  tfeft 
pas  bien  mr  que  la  hauteur  moyenne  du. baromètre  i  la  mer 
ne  foie  que  de  28  pouces.  Mr.  TAbbé^Chappe  Ta  détermi- 
née par  diverfe^  obfervacions  à  28  pouces  i,y  lignes» 


TABLE  AU 

i$$^  hauUm$^  therm^mUtri^es  extrêmes  €^  moyemiês^  4$^  cha^  m$is^ 

jp(mr  l^ Année  1769  à  midi. 


Mois 

Jours 

le  plus 

Jour* 

le  plus 

diffé- 

le milieu 

chakur 

haut  de- 

bas  de- 

rence 

moyen- 

gré 

gré 

totale 

ne 

Janvier 

le  13 

+   5S 

le  31 

-6* 

-o-rr 

+  i*,58 

Février' 

le  28 

+  9 

le  4 

-  7,5 

16,  5 

+  0,75 

+   1,78 

Mars 

le  15 

+  10 

le  30 

+   I 

9 

+   S>    5 

+  4,  7 

Avril 

e  14 

+  itf 

le? 

,+  *,5 

13,  f 

.+  9,25 

+  9,95 

Mai 

le  28 

+»i.  5 

le  7 

+   3,5 

18 

+  '2,    5 

+  I2>  3 

Juin 

le  6 

22,    5 

le  21 

11 

U,   J 

+  i<J,75 

+  ï6 

juiltet 

le  19 

22,    5 

le  30 

II 

'»,  5 

+  1^,75 

+  17,  4 

Août 

le  6 

«3,  5 

le  20 

13 

10,  5 

+  '8,25 

+  '7,08 

3epteinbre 

le  I 

2I>   5 

le  26 

7,5 

ï4 

+  14,    5 

+  14,  6 

Oaobre 

le  31 

">  S 

le  24 

+  a 

10,  5 

+  7,25 

+  «,  3 

Novembre 

le  I 

+  11,  5 

le.  151 

-  «,5 

13 

+   5 

+  4,08 

Décembre 

le  24 

+  <5,2S 

le  10 

—  a 

8,25 

+    3 

'+  4,a 

Année  en- 

+ »3>  J 

tière      1 

-  7,5 

31 

+  5,04 

+  9,i« 
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Le  même  TiUum 

fWti 

ï'Âtm^.  iumatin  &*  iufoir. 

Mois 

Jours 

le  plus 

Jours 

le  plu»  diflfë- 

K'inHteu 

Chftl^lF 

f 

haut 

b«sd«-  rence 

■ 

nloyeni; 

degré 

gré 

rottle. 

ne    f 

Janvier 

le  13 

+  3-. 

le  31 

-10,5- 

13»  5 

-  3,75 

+'  o,7<J 

Février 

le  28 

+  3 

le  2 

-  9 

12 

-  3 

-  0,2^ 

+  ^;  f 

Mars 

le  15 

+  4,5 

le  30 

—  2    " 

<?,  S 

+  i>a5 

Avril 

le  14 

+  IX 

le  7 

+    2 

13 

+  4,  5 

+"  5,"  é; 

Mai 

le  28 

+  1(5 

le  7 

f  3,  5 

",  5 

+  9,75 

+  8,  :/ 

Juin 

\^6 

+  15 

le  21 

+  8 

7 

+  iif  5 

+11,  <J 

JuUlet 

le  18 

+  17 

le  10 

+  î>j  î 

7,  5 

+  i3)*5 

+13 

Août 

le  6  1 

+  17,5 

le  23 

+  9 

8,  5 

+  I3,a5 

+  11,28 

Septembre|;le  i 

+  15 

le  26 

+  7,  5 

7,  5 

+  »l,a5 

+10,  4 

Oaobre 

le  31 

+  7,5 

le  24 

—  2 

9,  5 

+  a,75 

+  3,4 

^JoveInbre 

le  I 

+   ?,5 

le  19 

-  5 

ï3,  5 

+   ï,75 

.+  '?>o8 

Décembre- 

le  20 

+   5,5 

le  10 

-  5,75 

•1,2  5 

■r-   0,12 

+  ?,i? 

Année  en- 
•    ticre 

+  17,5 

- 

-10,  5 

ii\ 

+    5,05 

+    5,9i< 

OBSERVATIONS 
flut  détmlUes/ur   chaque- mais. 

Janvi  BR.l7^9^ 

La  direSiom  du  veut. 

1  Jours  N.    le- 9.  "19. 

3  .     .  N.E.    le  4.  8-  ï9- 

9-     •  E.     le  5:6.  10.  1 5.  20.^1.  24— itft 

3  •     .  S.E-    le 7.  22.  23.  ^     ^ 

4  •     •  S-W.     le  I.  2.  3.  27. 

7  -     •  Ww     le  II  — 15- 17.'28. 

2  .     .  N.W.     Ieï8. 30.    , 

G/ff  jours  de  vents  forts^     le  12.  13. 19.  t$.  30* 

T  2 


£tf 
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Za  température  de  Pair^ 

a  Jours  fèrebst^Ie  I.  3f . 
5  r     *  à  moitié  couverts^  le  3.  13.  i^.  17.  30. 
22  '^    •  couvens,  Je  2.  4—12. 14.  i  j.  ig.  15.  21  — 2g. 

3  r     -  nébaltDX,  le  ^.  7.  25. 

j  .    •  pluvieux^  le  11.  12.  i^.  28*  2^. 

4  -     •  déneige,  le  15.  20,  25.  30. 
3  -     -  de  bruine,  le  4;  5.8. 

1  -     -  de  gelée  blanche,  le  lo^ 

g  «    •  dégelée^  le  IX.  i^»2o.2i»  23.  25.  jo.  3r« 

Le  Baromètre  a  Hi: 

t  Jour  entre  27^',  2  —  4^'',    le  29. 
i     -     •     -  8—10,    le  30. 

7     •    ^    •  10—12,    le  2.  3.  II ~  14.  31. 

7     -     -     -     28,     o—  2,     le  I.  5. 7.  20— 22.  28» 
J%     •    -    -  ^—  4>    k4- 5*  8  — 10. 15  — 19.  23— ^7., 

•>9PB.  Le29.1emerciHrcâvottde{cendûen48hei}re9de  i3UgneSy 
le  vent  qui  le  27  étoit  à  l'Eft,  pûflâ  le  28  au  Sud-Oueft;  Je 
29  à  rOueft,  accompagné  de  pluie  >  de  neige  &  d'ouragaiu 
Le  30  if  devint  Nord-Nord -Eft,  avec  bourasque^  neige 
abondante,  &  £bne  gelée. 

Le  Thermomètre  a  été  à  midi: 

2  Jours  entre  les  degrés  —  «  &  —4,    le  30.  31. 
1 -    *-  4&— 2,    le  21. 

\6 o&-f2,    le  5—1  r.  18— 20.  22— 27. 

II -f   2  & -f  4,  le  1—4. 12. 14— 17.28,  2^. 

%     ^ +  4&  +  «>    lci3- 

Fkvkibk 
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FsvâiBft   17^5. 
La  Jire&ion  du  vaH. 

ajoursN.E.    le  11. 15* 


S 

4 
I 

9 

3 
I 


-  E.    lei.  3.4.  10.  12— 14.14. 

-  S.E.    lej.  i«— 18. 
•  S.    I«a2. 

-  S.W.    le  j— 9.  23-  atf— at» 
.  W.    le^o.  ai.ay. 

-  N.W.    le  19. 


G«f  jours  de  vents  forts,  le  7.  S.  9.  3^5.  a  tf. 

—  ■       Iwi  température  de  ^<àr. 

I  Jour  fèreio,  le  2. 
8  Jours  à  moitié  couverts,  le  3.  tf.  ?.  9-  !$•  'T*  «'•  *#♦ 

4 
J 
7 
3 


1  Jour  entre 

o- 

6 

5 

5 
4 

7 

KB 


^", 


-  couverts,  le  1.4.  5.  10— 14. itf.  18—20.22.43.25—38. 

-  nébuleux,  le  11.  18 --20. 

-  pluvieux,  le  7.  8.  22.  *6.  28. 

-  de  neige,  le  4.  7.  8-  1^.  20.  23.  25. 

-  de  bruine,  le  18.  I9-  23. 

-  de  forte  gelée,  le  1  —  5. 1 5. 

Le  Baromètre  a  Hét 
2  -  4';',  le  8. 
4  —  ^.-       -- 

6—  8,  le  7. 9.  10.  23.  24.  26. 
8  — 10,  le  5.  ^.  II.  25.  27. 
10—12,  103.4.  12.  22.  28. 
o  —  2,  le  I.  13.  17.  18. 
2  —  4,  te  a.  14. 1 5.  iff.  Ï9.  20.  21. 

,.  Quarante  huit  heures  avant  la  ^nde  chute  du  baromètre 
il  y  avoit  eu  un  tremblemeiu  de  terre  à  Lisbone  le  6  ï^^evrier 
à  3  heures  après-midi;,  le  vent  refta  Sud-Oueft  du  s  au  9. 
Mais  M  Te  renforça  dès  le  7  à  midi,  &  devine  variable  le  8- 

T  i  Le 


3«> 
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Le  IKêi^amefft  am^à  midi: 
I  jour  entre  les  d^è»  '--  8  &  ^^,    le  4. 

I     - —  6&--4,    te  44 

3 —  4&  — 2,    le  r.  3.  f.. 

3.-n---—  2&0,    le  14.'!  j. 

7 o&+a,    le5. 10—13.  i-(S.<aj. 

9 +'l2&-f4,    le  7— 9.  i7>r-'io.»24.-»^. 

4.-----+  4& +^»'"le  ai.  a3.'23.a7,-     - 

o     .---•-+<?& +8. 

I +  8ÔC-I-1©,    leafg. 

I 

Maks  i7(î9. 
Lo  direSion  du  ifeht. 
$  Jouw  KE.  '  le  9.  10.  25.  28—30. 
a  -    •  E.    le  2<5.  27. 
Ç  .    -  S.E.     le  8.  II  — 14- 3'* 
g  -    .  S.W.    le  I.  a.  5.  ^'  »!•  18.  ao.  44. 
^  .    .  W.    Ie3.  4.  7»  i^-  ï>2i. 

3  ,    .  N.W.    le  17.22.23.. 
7roMJovirsdew^»f//or//,  le  1.  3. 17. 

Un  jour  de  ^ox  vent  N.W.  la  nuit  du  2 1.  tq  22.  le  baromètre  toin» 
bade28",  3'"   à  28'',  q'^  5. 

£«  tempérah&e  de  tair, 

4  Jours  feretnâ,  le  5.  i  î.  29.  30. 

10  -     -  à  moirié  couvens ,  le  i  —  3.  <j.  8.  1 2: 1 3,  i ^.  2 1,  2 8. 
17  -    -.  couvens.,  le 4. 7.5  — ii,  14.  17—20.  22— 27.  3 k 
%  .    •  ni&bulèu^'le  ii.  12. 

13,      .  'pluVÎ«lK»  lé  I.  2.  7— 10.  Itf-i  19.  2a'-*24. 

5  •    -  le  riéi^;  lé  7— iOi  *5i'3i. 
*4iiiîhs  ae  gelée,  le  2^.-2^—31. 
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Le  Baromitrt  a  éti\ 

1  Jour  entre  ^7'^,  8  à  lof'^y  le  12. 

4  Jours     •  10  à  I2i    le  1.7.  II.  13* 

13     •     •     -     a8>    o  à     2,    le  2.6^8—10. 14.1^— 1^.22.24-31^ 
x8    •     -    -  2  à    4,    le  3.  5. 15.20.  21.  23.  à j.  30. 

5  -     -     •  4  a     j,    le  4.  26— 25. 

Le  Thermrnnetrea  Hë  à  ffridi: 

4  Jours* entre  les  degrés    o&  +  2>  le  7. 9-  2p.  30^  , 

8  -'^ 2  &  4,  le  10.  II.  22.  2j.'qjy--27*3i* 

10    -    -    •    •    .    •      4  &  ^^  le  3. 4.8*  12. 18-— 2,1.  24. 28» 

7    -'-•-•     -      6  &  8,  le  |.  2.  tf.  13. 14.  i^.  ^7. 

2  .--••-       8  &  10,  le  1.  ly. 

La  direSiou  du  vent. 

7joursN.E.    Ie2— 7.  21. 
7  -    -  E.     le  I.  8-  22  — 2tf. 

5  •     •  S.E.    le  17.  19.  20. 27.  28. 

^  •    -  S.W.     le  9. 10.  II.  13.  14.  2^. 
5  -     -  W.     le  12.- 15. 16.  18.  30. 
Deux  jours  de  vents  forts ^  le  5.  27.  v  ^ 

La  tempfralure  de  Voir. 

1 1  jours  fêreins^  le  8. 1 3»  a i.  23  —30. 

9  -     -à  moitié  couvens>  le  ^.7.  10.  12.  itf.  18^20.  ai. 
10  •     -  couvcns,  le  i--5*  ^.  n»  14-  15*  i7# 

7  -     •  pluvieux^  le  2.  3.  4. 9—  II.  17. 
2  nuits  de  gelée^  du  6  au  7>  &  du  7  au  %. 
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Le  K^metrt  a  étét 

I  Jour  entre  27/',  6  t  ^^8»^,^^  li  1  r.   '  . 
a  Jours,    r  8  à  io,sJe^»ï^  /  ^.mi  | 

12     -     -     -  10  à  12,    le.jï-g.  12^  14.  I j.  17.    ,     .   i 

4  !•    •     .     28,    o  à     2,     lç»î3^;^6.  18—20.      \^     .    •  ■ 

5  -    -    •  2  i  4^  t  le  21*  23.  24*  25. 30. 
5     •     •     •  4^5,     lc22. 25— 28.  .; 

.  *■'    -       .  :  1^ 

NB.  H  tomba,  le  8;  &  les  troîs  jours  fuîvans  «ne  pluie  ^fi^iafitaj- 
danfe  en  Portugal,  que  le  Tage  forma  par  fon  débordement 
dé  vaftes  inondations  5  ce  même  jour  le  baromètre -^«efcendit 
ici  dé  3*  lignes,  &  U  co^iiiiua  de  defcçhdré  jufqu^au  11"*  jour 
où  il  fut  au  plus'  bas  de  tout  lé  mois,  '  C'eff  dam  ce  iîbême 
:  intervalle -du  8  au>i  î  ^ue  le^vent  contant -d'ER  devînt  tout 
'  ^  à  coup  le  9  Sud  -  Oueft,  Il  y  avoit  eu  le  7  un  tremblement 
de  terre  à  Lisbonne^  &  lé  6  une  éruption  du  mont  Hecla. 

Le  Thermcmetre  a  été  à  fnidi:  ^ 

3  Jours  entre  les  degrés  +  2  &  +  4,   le  i.  2.  8. 

3  -----     -        4  &   6^^,,le3.4.7, 

3 6  &   8,    le  j.  6. 9. 

2 8&*io/'^2i.  22.' 

7 -       lo&ii,    le  lo.'ij  — 17. 23.i3ijvàtf. 

H  *     -     -     -     -     -    ^ 'lî  &  i4>  1«  II—I3-I8— 2p.24.27— Tjo. 

I •  "^  <siïf  &' i5,  le  14,  '        -     '      ' 
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•       ^53 

Mai  1769.  \ 
La  ihreBùm  eu  viwt. 

f  Jours  KE.    le  a.  10.  f^.  15. 18. 
f  -    -  E.    le  la.  16.  ii  —  aj. 
y  -     -  S.E.    le^.  *4— 25.  ag. 
6  -    -  S,W.  le  3.  17.  1^.  ao.  29.  31/ 
I  -     -  W.    le  f. 

^  •    .  N.\V.    le  1. 4.  ^—8. 1 1.  ij.  47»  3* 
S|^  joun  <k  venis  A''^/,    le  i.  3.  5. 7.  ta.  %6,  3tt 


i  Jours  ferefns,  le  8-  9-^  18,  aa— 35,28. 
la  -     -  à  moitié  couveits,  le  2.4.12— 14.15.17.19.4^.17.30.31. 
Il-     .  couverts,  le  i.'S-  S— 7-  10. 11.  15.  ao.  ai.  ap. 
ly  .     .  pluvieux,  le  i.  3.  5—7- 10—13-  »7-  40'  *'.  «5.  29.  31. 

1  .     -  d'orage,  le  3  u    Cet  orage  pai&  au  S.  W.  de  Berlin,  &  fiit 
^  très  violent  aux  environs  de  Vitcemberg,  où  la  grêle  abi- 

ma  les  vignes. 


Le  Baromètre  a  été: 

t  Jour  entre  27",  5  i     8'",   ,1c  1 1. 
3  Jours     -  8  à  10,     le  xo.  12.  29. 

,j     .     .     -  10  à  12,    lc6— 9' 13  — 20.  88.30.3  è. 

j     .    ,    .  48,    o  à     *>    le  1.21.  a 5 ---27. 
S     •     '     '  2^     4>    le  3  — 5.22—44. 

X     .     -    V  4  à     5.     le  2. 

Mfm^itrÀaâ.  Toin.XXV.  V 
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Le  Thermhmtire  a  éf  à  midii 


1  Jour  entre  les  d^és'  -f  12  '&\À%    ï«  7» 


1 

4 
7 

2 

3 
3 
5 

3 

2 


Jours 


4  de    6,  lei. 

6  &    S,  1^  3-  4*  10.. IX. 

8  &'^,  le  2.  5..  6.  8.  9.  12. 

1.0  &  .i;t)  le  14: 16. 

12  &  14,  le  13.  17.21. 

14  &  li^,  leao.  22. 27, 

16  ôt;  i8,.  le  18.  19'  *5!— 31.. 

18,  oc  20,  le  23.  2;.  2^. 

20  de  22,  le  24.  28. 


IJ. 


X 

2 
10 

9 


Juin    17^59. 
Za  dtreSiott  dit  vent, 

ajouts  NE.    lé  39.  30. 

E.    kij.  

^.E.    1^5.34. 

S.  W.    le  1 . 4.  ff—  la.  1.8. 2 1,  2^. 


W.    le  2.  II— 13.  19.  2<î. 

N.W.    le  3.  14. 16. 17/20;  22.  23. 27-  it* 


Quatre  jours  de  vtntsfortSf    le  2. 1 8. 20. 2 1. 

La  température  âe  Pair, 

3  Jours  (èrekis,    le  12.  23.  24.     ^ 

15  -    -  à moiiié couvens,  le  3  — J.7—K).  15  —  18.2^.27.39.30. 
II  -    -  couverts,  le  1,  2.  6,  ir.  13. 14.  20—22. 2$,  28. 
18  -     -  pluvieux,  le  1.4.7.9—11.13.14.15.18.19.21.22.25—29. 
dont  oine  de  pluie  abondant^  le  10. 1 1«  14.  i5.  i9.ai. 

22.  2  j.  27— 29. 
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Le  Sartmtre  a  éfft 

I  Jour  entre  t7%  €  à     8'",    k  ^7-  / 

3  Jours     -  8  «  lOjMeiS.  19.  29. 

j     .    .     .  10  à  12,    le  15.  ï6.  22.  28.  30. 

14    i    -     .     »8,    o  à     2,  Ié;i  — 3. 6.  iaii.î4-20.«ï.«3— 27. 
7     i    ;     .  a  à    '4i    le4-5«7-^S>- "• '3- 


/>  Thermomètre  a  Hi  à  midi: 
5  Jours  entre  les  degrés  ii^&  12,  le  14.1^.21 


4 

3 

4 


12  &  14,  le  .19.  2.0.  22.  23.. 

14  &  16,  le  2—4. 1 X.  12.  if«  I7«ft6^9f 

i€  &  18,  le  I.  Î.I3.  i8»2K 

18  &  20,  le8.24r  30' 

20  &  22J,  le$.  7.9. 10. 

Ce  mois  a  été  exemt  d'orages.    • 


Juillet  17^9, 
La  ^edtM  du  vent. 


jJoursN.E.    Ie3.23'2f. 


4 

2 
2 

e 

14  - 


E.    Ie20— 22.  24. 
S.E.  4e  16.  17-  '     •■   ' 
S.W,    le  18.  19. 
,W..   le  4-  15.28-3»- 
N.W.  le  1.2.  5- M- 26  27. 


/?«  jours  de  vents  fortSy  le  i.  2.  5. 7.  22.  23.  28  —  31. 


Va 


U 
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3  Jours  (erans,  \tJ^$.i6.  .       , , 

^*  •  '  -  ^cojJYcrtsi  V  r,^  1.2  —  1 4*  1 8v2  u  û  6,  2^,  30.    . 
^f  •    -  -i^^^^^'t  ^, f-^« 8- 9- 12. 14. 17. 18.20. 22.23. 26.28.29.3a 
^     "dont  i//x^ de  pluie  copieuie^le9.i2«i7.i8-2i-23.28~30. 
5  •    •de  tonnere^  le  17.  18. 20. 23.  24* 

4  -    •  d'éclairs  au  loin  uns  tonttere>  le  12.  2  k  22. 25. 

LeBaromepre  0  Héx 
1  Jour  entre   «7%  6 )^*i%    le 294  •  * 

I     •    •    •  8  à  1^0,   le  30* 

•"    •  10  à   12,     le  9.  2:1.  28-3 1. 

*  -  1  à  )  4,     le3.  6.  12  — 15. 

•  .  -4  à'    î,    le4-i?i^^'  -^*'^3^^'       '  •    •■  • 


7 


^^  jj^  Le  Tfurmometre  0  été  à  mm: 


I  Jour  entre  les  degrés  1 1  &  12^    le  30.* 

4  Jours     •    ^    -    -     12  -&  14,    le  î.  10.-25. 3^îv 

6    *     -    -     '^    •     -     14  &  16,    lç.^7.9»  l'.atf.  28. 

I 16  &  18,    le  3.  6.  8.  î  3.  27^ 

5^  .^    *    *     .     •     -     18  &  20,     le  4.  12.  14.  ip  21.  22^ 
9     -     .     -     -     •     .     20  &  22^,    le  5.  16— 20. 23— 25. 

Août    I7tf9^ 
jLf  direSion  du  vent, 
j  Jours  S.E.     le  10.  12.  22.  2^.  3a 
3  •     •  S.    Ie25  — 2f^    ^'* 
8  -     -  S.W.    le  tf.  7. 13.  ly.  20.  21.  28.  31* 
6  •     •  W.     le  8.  9-  1 1-  14-  24-  29. 
^-     .  N.W.    lei  — y. 16— 19*  i 

A^^a^jours  de  vents  forts^  le  3. 7. 9- 14-  «<>•  «!•  ^7-  28.  31. 
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ta  tmpérÊHÊm^ét  tmkf        i 

'    '       **         '    •    , 

3  Jporsfemns,  k  10.  ij.  iy.  . 

16  -     r  à  moitié  couverts,  le  l.^$:5:|.t  3.  î4.i5-*«.»4'«^«%3P-3*' 
12  .     •  couverts , .  le  2.4.  i^^'^i i^^*  i5  —  1 8.  a 3. 2 8. 2<?. 
15  /  '  -  pluvieux,  le  7. 8.  ii-^V,^<S.  W^T**^  *^^4-  •?— «S»" 

3  .    -  de  tonnete,  le  8. 26.  24.  V 

Le  Baromètre  0  ttf: 

4  Jours  entre  a7">  8  i  iô'">  Iéi0-a3. 
«...  10  à  12,    leij.  ï4*»^*-ï^'*4« 

21     -    -    -     «8,    o  à    3,    iei— 12.  I5*i9.as— 3»« 

-      Le  Tienhometre  a  0ti  i^midi:- 

3  Jours  entre  les  d^^  12  &  14,  le  19,  20. 2  3. 
,0    .....    .     14&  16,  le  1.2.11.13.16.18.21.22.24.25. 

la i*  Ï6'8ii8,  163.4.8 5.i2.i4.i5.i7-a5a8.^o. 

i  ,    .    .     .     .    -  o£8^20,  le7.  to.  -         î  V      1 

a  .    .    .    .    *o-lh8^2itlW,5.yi> 

,  .    .^  .     -    .  •<î.-^^?(t2^He*'îî. 


— — ~ r-sr^ — t*--' ^ 

Sept  a  m%  r  e      I7^5» 
JL«  diredion  du  vent, 

yJoursS.E.    Ie4.  57- lo- >»^  *' 

a  -     -  S.    le  19.  28. 

8  -     -  S.W.     le  I.  6.  8.  II.  i«.  14-  20.  2J. 

5.     .  W.     le  2.9.  15.  i6- 24—27.25. 

6  -     .  N.W.     le  3.  13.  17-  21.  22,  30. 
Hix  jours  de  vents  fortty  le  12. 13.  i  j  — 17.  23. 2^.  27. 25.  30. 
/)«*•  jours  de  »«!**  fr^f /è»^'>  le  24.  2  j. 

V  3  L» 
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•41      158      « 

iftjoors  presque (èrdns,  les  — 5.5».  lo.  ,14.  i^.  18--.20.t3.14. 
,5  ^.  r  iniQiiiécoQyer^  le  i.  6.  7.  13.  15.  17.  2  y.  2d.  2^.. 
S»  -    -couverts,  le  2.  8.  Il»  12.  31.  22.  27.  28. 30.  ' 

,  13  -    V  jpluvieux,  le  i.  8.  i  ».  13.-1 5.  22—27.  2^.  30. 

'  dont  qtùtre  de  pluies  abondante^  le  g.  22  —  24.    " 
1  •    •  nébuleux,  le  7.  28. 
I  •    •  d'édaiirs  uns  tonnere,  le  f .      :     . 

Le  Baromètre  é  Mi  ^    "■■:■   :        -      *i 

t  Jour  cnite '«T'',  y  à  .  V,    le  2j.        :  ;    '    .' .  <    .     . 

t  Jours  :-    .  6  à  8,- le  j[i^j2.i   .         :     .     .     . 

3     -    -     -  8  à  lo,    le  13. 24.2^. 

7    -•    -  10  à  12,    le^— 8vfd.à5.\22.  23. 

10    -    -    •    28>    o  à  2,    le  I.  î.  ^.  14.  If.  21.  27— 3«.. 

,4..-.«r.-.     -       2  à  4,    le  2. 4.l7.'io. 

3  -  ./'-  4  i     5»    le  3.  :8.  I5-' 

NB.  Le  2  5  )  jour  de  la  phis  grande  chûre  da  baromètre,  il  y  avoit 
eu  un  treinUement  de  terre  aux  environs  du  Rhin  du  cbxi  ^ 
Gemsheim  i  7  heures  du  matin.  Le  baromètre  à  cette  heuroU 
éioit  ici  à  27",  8  lignes;  à  midi  il  éioit  defcendu  à  27'',  ^'"j 
ce  jour  &  le  précédent  le  vent  d'Oueft  fut  véhément. 

.    Le  Thertmmctre  a  Hi  à  mi£: 
I  jour  entre  les  degrés     tf  .&     8,    le  2 5. 
I 8  &  10,    le  25. 

4  -    •    •    -     -    •     10  &  12,    le  23.  24. 27.  30. 

7  -  -  -  -    -  .-  12  &  14,  le  12.  13.  i5.  17. 22.  28. 2^. 

*S  •  -  .'  -     -  -  14  &  if>    Iç  II.  14.  15.  18.  21. 

7  -  -  -  •    »  -  1^  &  18,  lej2. 3' 7— 9.  ii>.  20.' 

4  ,^  .  -  ..  .-  -  18  &  20,  le4— 5.  10. 

I  -  -  .  -'  -  -  20  &  22,  le  i. 

• 

OcTOltl 
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♦-■.  m    ••-. 

O  CTO  «  »  S       .17^1. 

ta  êireSiouâ»  Vent. 

I  J(^  K    le  10.  ". 

5joiirsN.E.    lei.12.  i^»**'*?. 


.ii 


13- 

2  - 
1  • 
%  - 

3  • 
4- 


E.    le 2-9. 15- 18. a4* 
S.E.    le  29.  36. 
S,    le  ip. 
S.W.    le  20.  31: 
W,     le  1 1.  %6. 28. 
N.W.    le  13.  ai.  25»  97. 


Sïx- jours  de  r«8*/  impeuforts,  '  lé  5. 5. 1 3.  M.  a  5-  «7* 

Xtf  ^4mpHrûtun  de  Pair, 

5  JoiJrsfereins,  le  ij„— iB.  20.  - 

-  à  moitié  couviefts,  le  io.  11.  I3*-Ï5.  «4—*^'  ^^'  3*» 
.  couvens,  le  1—9-  ai— *3-  «7— 29- 

-  nébuleux ,  le  1 8.  19.  »*•  ^9  —  3  »  • 

-  pluvieux,  le  4.  6.  10  —  12.  ai«  25.  27—2^  . 

-  de  petite  neige,  le  4-  .      -^  . 

-  de  gelée  blanche.  Iei8«a^* 
I  nuit  dégelée,  du  14 au  15. 


10  - 

15  - 

«  - 

10  -> 

1  - 

2  - 


.  t' 


Le  Baromètre  i  (ti: 


î  Jour  entre. 47",  7  à 


3 

II 
6 

3 


«8, 


8  à 

iqià 

o  i 

2  à 

4  à 
6  i 


8'",    le  51. 
10, 

12, 
a, 
4> 

7> 


le  30. 

le  8. 9'  ^9* 

le  7.  10.  ai.  as.  27.  a8« 

le  I  —^'  II.  ao.  a 3. 25.  af. 

le  la.  i6— i^.a4», 

W13— X'Ji 
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Le  .7&9i0ioi9r<fr<,  a  été  i  m^  t 

4  jours  encre  les  degrés  Mà^4^  le  C  a).  24*  2^« 

lO      •      .      .      .      .      .      4-*^,  Ici— 5.  7.  14.  If,  «5.  2(5*  %%. 

10 ^— 8,.te  i.«./ii— 13  i^- i8*2f^  27.30. 

5  •    •    -    •    •    -    8— 10^  lç9- ïo.  17. 21. 22. 
2 10—12,5,  le  20. 31. 

rt  ■  ■  ■   ■  I        I*        I 

.   N  O  V  B  M  •  1t  ft        X7^ 

.    £tf  £relSuM  du  "vent.^ 

5  Jours  N.E.    le  1 1.  i5— 18»  20. 

1  •    •  E.    le  io« 

2  •    -  S.  E.     le  12. 19. 
f  -    «  S.    le  13. 

tf  •    •  S.W.    le  2.  3*  »♦  23.  24.  2f . 
8«    •  W.    le  i«  4— 6.  14.  20— 22. 
7*    -  N.W.    le 7.9.  ij.  25  —  28. 
Cmf  jours  de  nutsforts^  le  24  -^  27. 29^ 

La  température  de  Pair. 

4Jour8(êreins,  le  ii.  12.  19.  28. 

13  -  -  à  moitié  couvms>  lei  — 5.7— 9.  14.  \S.  r8.  22.  27. 

13  •  -  couverts^  le  6.  10.  13.  15  —  17.  20.  21.  23  —  25.  29.3a. 

16  •  .  pluvieux,  k  1.4—8.  13  — tj.  23—27.  29.  30» 

f  •  •  déneige,  le  15.23.25—27.  ^ 

I  •  •  degrtle»  le 25. 

3  -  -  âe  brouffiur<b,  le  3.  8.  ^« 
f  •  -  de  gelée,  |e  »•  i€^  19. 
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X<  Èarometré  a  été:  - 


J 


1  Jours  cotre  27'^.  4  è 

r  '-   ' 

8    -    - 
a    -    - 

».   .    - 


Iei<?i5. 


'     10  à  12,  le  1^4.  16.  if.  22.  2/$;. 

28,    o  à     2,  le  iS.'fg. 

28(',>  àv    4»  Jeii,  L^.ao.   ..»  .       4. 

4  à  '  j,  le  12.28.?  .  . 


un 


jjours  entre  les  degrés— 2  flc  o,' le  17— 19. 

9    '    T    '    '     -    -       o&.-Jr-3,  leXi'!*'»y.i^-îo.22.a7.28.30. 

7 a  &  4,  lé  lo.  I3..21.  23,  24.2^.  29.  ' 

i     -    '-     -     -     '.    •       4)&  i?,  .  le:2y*,  0   >;:.     J  /.j  '     i  t 
t     '     '     '     '     .-f    -,      ,«   a^  8,'     ¥14*'    '        ,  ^;;    ■ 

7    -----    -       «&«,    l^a.3^f-:%    .^.2.        ^ 


•f 


t    VI 


■^ 


ittt>1|  ôb  «ilUÎ  ,^*{-\.' 


.1  - 


îjoursN.E.    lei.2s>-30'      > 

.1  -    -  E.    le  i^.        -,.  .^  >  ,w«,  51 

5  .     -  S.E.    le  5. 9.  10. 14.  tj*^        .0 

i^,.    i.  S.W,  ;  le -3, -4.- 7:  8.  Ij^-^i;3w23.^^.2j^  ^^.4 
•7-     ..W.    Ie2.  17^20— 22,  2j.  artf.        :','•• 
3  -    '-  N.W.    le  i,g,  ij>.  jip,    ,/    ii>  -  ■     '     ■    .i 

Trois  jours  de  vents  fortty  le  1 8.  2  r.  a^.     , 
Q,Mfrf  jours  àegroi  vents^  le  19.  24.  25.  27. 
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162        « 
La  température  de  f  air. 


4  Jours  fèretns ,  k  i.  S—  i  o. 


4 
16 

7 

12 

8 

3 
a 


i  inoiâé  couverts,  le  1 1.  22. 23.  31* 

coavens,  le  2.  3.. 7.  m.  i  j.  17.  ig.  aa  a»l  24(i^^a. 

nétwleuk,  Ie4— 6.  13. 14.  itf.  15. 

pluvieuX)  le  12. 13.  16— 20. 23— 27.  "     ' 

de  oeige,  le  2^  f-8. 2  3i  =2  tfi  28 — 3  r.  '  ^  ^ 
de  bruine)  le  4.  J-.  12.-  '       .^ 

de  gelée  blanche,  le  $.  de  10. 
de  fb«e  gelée,  le  i.  2.  ^— io.  a8*— 31.^' 


i 

-4. 


Le  Barhmem  a  été: 


X  jour  entre 
4  jours  • 
a    - 

3     - 

2     - 

y  - 


ay* 


,bi 
4  à 

8  i 
10  à 

2  à 


2^',    Jei^. 

«;    fei^;2}.  2^:27.    - 
le22. 25'. 

lÇ2«.  8  t.  28: 

le  17. 18. 
2,   Te  i  5.  1 6,  '29.  '" 

4,    le2.  II— ,14.  ^.. 
^,    le  i.  %  i— 10.'  30.  31. 
7>    le-fJ. 


12. 


Le  Thermomètre  a  été  i  lÈidii 

i:    -1   .■:-.:     .         -     .  •( 

II  Jours  entre  les  degrés -»  2  &  o,  le  1.  a.  6— rot  28— 31. 
5    .    -   ,-    •.  A   -      .  oA  +  2,  te^r— y.  II.  14. 15.  25— 2^. 

^ '         2    &   4)  le  12.15- i«~i8.  Z3.  ■  * 

5    -••••'•         4&    <i>  te»^— «2. 24.     - 
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^  aurores  lorStifes  en  lyS^é 

Elitre  les  diverfès  lumières  boréales  qui  ont  paru  cêttç  année 
Ans  les  mois  de  Septembre^  0£lobre,  ScNovembre,  la  plus  confidé* 
xd>leaétécelle  du24d'0£lobre.  Elle  commença  vers  ks  fcpc  heures  du 
(bir;  d^abord  elle  ne  formoic  qu*un  (ègipent  circulaire,  donc  TampUtu^ 
de  horizontale  ocçupoît  du  N.E.  vers  TOueft  un  arc  d'environ  lao^^ 
&  dont  rélévarion  alloit  à  2  j  ^;  les  extrémités  à  TOueft  &  au  Nord- 
Eft  récbieai: d'un  rouge' enflammé.  Vers  les  huk  heures,  la  couleur 
de  leu  tvokdi^aru^'  &  Fpn  ne  voyoit  qu'une  himiere  d^une  très  gran< 
dehiancbeiHr  uns  v^bnttcmsieniibles. 

A  ^  heures  le  (peAacles^embelfit;  c*étoient  des  gei1>es  de  la- 
miete  coupées  dans  te  fêns  vertical  en  bandes  paniUeles  rouges  &  blan- 
ches» qui  tocites  i^km  &  réunir  vers  «m  centre  commun  à  12  ou 
X  5  degrés  au  delà  du  zénith.  Les  colonnes  eMrêmes  à  I^CXk^  &  au 
N.Ë.  formoient  (unont  de^  grandes  noaflês  enflammée^  Uti  quart 
dîieure  après ,  ]à  lumière  n'atteignit  plus  le  zénith  ; .  4c  ^panif  plus 
fi^èàâaîtmil^  On  appercevpît  néanmoias  epcore  quelquefois  dcf 
traces  d'tme  lumière  blanche  au  delà  du  zenithi 

^^  *  '.  Véroles  10  heures. la ^miece.étoit  rentrée  4ans les  preimerei.' 
bdhies  Quelle  occiij^tt  à  7  heures  ;  le  côté  le  plus  ^ifl^mié  étoit  cdoi 
du  Nord  •  Ëft.*  -  tx  iêginent  liamiheux  étoit  d'un  1>lanc  clair  ;  mais  il 
paroiflbit  bordé  d'un  arc  rougémtre ,  d'où  s'élevoient  de  tems  «n  tems 
des  gerbes  enflammées,  au  N«N«E«  jufqu'i  la  hauteur,  à  peu  près  de 
40  degrés.       n  ^„      _     —    r  -r* ,     -  : , 

A  io\  25^  famplitude  horizontale  pamt  confidérablemeht 
rétrécie  du  côté  de  TEft;  mais  Télévadon  s'érendoit  de  nouveau  ju(^ 
qu'au  zénith,  &  lé  paflbit  même  de  quelques  d^^rés;  les  gerbes 
enflammées  s'élevoient  le  plus  (buvent  jufqu'à  la  lenteur  de  l'étoile 
polaire,  &  c'ètoit  de  la  plage  du  Nord  que  partoienr  les  plus  hautes. 
Il  en  paroiflbit  cependant  auili  de  tems  en  tems  de  très  éclatantes  vers 

roûcft 

•  H^K.OrJM  X  2  A 
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A  :(o\  40^  îXtég^ou  eoèdre  au^zcniils  &  quelques  degrés 
«p  delà,  une  bordure  rouge  très  fenfîble)  qui  A  terminoic  à  C^orizoïi 
vers  rOueft.  Tout  lliorizon  du  RE.  à  rOucftfâi:  leNord.éçoj» 
très  éclairé ,  ^  mais  ûtié  jets ,  ni  gerbes  enflanunées*  ,  It  {^mblou  que  ^ 
jj^his  grondé  vt^  die  clarté  s^avânçât  fûcceflivehient  du  N.È.  vers 
K>ueft,  i  une  hautèuir  de  ^  à  10  degrés.  De  lé^rs  nuages  itiferr 
ceptoient  cette  kimiere  en  divers  endroits. 

A  I  o^  48^  4a  bordure  t^uge  da  zemtb  avoir  êUJ^msi  ^1^^ 
grande  clarté  étpit  MnN.  W;;  eHe  occupoir^t^qu'à  i^a  degié»  tu  m^ 
teurf  On  ne  voyoit  plus  de  colonnes  Jùnaincofts^  &  de  * 
couvçoieni  rhori?x>n,  ,    ,,  ,     , 


•  **  ?..  j 


A  ii\^i5f«  rh^ivottcreiblaitche  n^étoïc  (to  oicoi^  cUfl^^' 
Ç]le.^r^oit  ^n  %9)WtdçMt  I4 .flèche paiTcat  pir  le  KKAV. & s")^ 

VOitçnçMti^'45  4ig$éak-  •    "•        .   '-"  ■;    -y!  ■>  ;'    "-'      -  ^^ 

ptèiip  âégi;ésr^tt1*î:N:E'.  aa  KWi  Ôtji  fléché  pàTantpàtun  vctt. 
iktd  N^HW;  iiè  s'éïevoijt plus  qu*|  li  ou  1 5  d«^és. .    .',,  1 ,'         _' .  "^ 

Le  3  Nov^inbire  il  y  eut.  encore  une  aurore  bpi:4«I|!  meo  des 
fj&'bés 'coùléût  afe  ft<  qtiï  pinôtent  du'>J.'N.tV^l'i)uw'duN.'j  SmMj' 
plûi  gètriaç;^îtVéti£ià  I  io*  ne'ifur  que  d!énvît<5n'ià'âêgriH  ,   tT^/ 


4»iqauPi        I  I  II  ^U  ii> 


»!'/ 


ukMoim$ 
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SUR 

LA     FORCE 

DES      RESSORTS      PLIES, 

PAR    Mr.    de    la    grange.   O 


On  ùit  que  la  force  d'un  reflbrr  plié  s'afFoiblir  toujours  à  meHire 
que  le  refiorc  fe  débande;  mais  on  ignore  la  loi  fuivant  laquelle 
fe^fait  cet  aâS3ibliflcment^  or  c'eft  de  cette  loi  que  dépend  la  figure  des 
fi]fëes  que  l'on  applique  aux  montres  &  i  la  plupart  des  horloges  i 
relTort,  &  dont  la  propriété  eft  de  maintenûr  Taétion  du  reflbrc  dans 
Fégalité  au  moyen  de  la  difTérente  grandeur  des  rayons  qui  forment;  la^ 
ninure  fpirale  ;  car  félon  que  la  corde  qui  fe  de(entonij|e  iè  trouve  ûp^ 
pliquée  à  une  plus  grande  diftance  de  Taxe  de  la  Gjéiej  l'aâion  du  re(^ 
Ibrt  devient  aullï  plus  grande ,  &  il  faut  que  cette  augmentation  corh 
pen{è  exaélement  la  diminution  de  force  que  le  reflbrt  (bujSre  en  (e  dé*r 
roulant.  Dans  les  reilbrts  qui  agiflênt  en  s'aUlppgeant  ou-en  ièrac^ 
courcilTant  il  psroir  que  la  force  eft  proportionelle  à  la  quantité  donc 
ilsfèdilacem,  ou(è  contraélent,  ou  du  moins  à  une  fonéHon  donnée 
decetre  quantité  :  mais  ce  principle  n'a  pas  lieu  dans  les  lames  élaftiques: 
mextenfibles  &  pltées  en  Spirale  telles  que  celles  qu'on  applique  aux 
horloges;  le  ftul  principe  qu'on  puiflc  employer  pour  ces  Cottes  dé. 
iciTons  efl^ue  la  force  aveâ>iqu^  }f  ^9fS^^  Ç^fifte  |  ^e  courbé  eli 
/.  ^  lOUJOUfS 

f)  UksoStpt.  177e. 
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ijCHijom  proportbnèUe  i  l'angle  même  ât  CQurbure;  de  €*e^  ^^prè$ 
ce  principe  que  de  très  grands  Géx>merres  ont  dérermîfié  la  courbe 
qu'une  lame  élaflîque  doit  former  lorsqu'elle  eft  bandée  p^r  des  fo^ces^ 
quelconques  données.  Or  voici  fe  problème  qu^il  faot  roCoudjrè  pour 
pouvoir  coqaqicre.laloi  de  la  force  des  refTonsplié^:  Um  It^mt  a  nj^ 
fort  de  hngueur  donnée  £?*  fixe  par  une  de  fes  extrémités  et  an  f  bandée 
for  des  forces  quelconques  qui  agiffent  fur  C autre  extrémité ^  b^  qui  la 
retiennent  dans  unepofitien  donnée^  déterminer  la  quantité  ^  la  direSiom 
de  ces  forces.  Ce  problème  o'a  encore  été  ré&jlu,  ^ue  je  fâche,  par 
aucun  Géomètre;  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  en  faire  l'objet  de  ce 
Mémoire.  La:  (êaule  reftriâtion  que  j'y  mettrai  ç'eft  que;la  |ainq^Ç>ii 
onîformemenc  épaîfle,  &  que  û  figure  primitive  &  naturelle  (bit  la 
ligne  droite.;  Ce  n'eftpas  que  le  calcul  ne  puifle  s'^)[^quer  à  des 
reflbrts  de  figure  âc  d'épfldfreur^queiconquesx  igais  les  équations  qu'on 
auroit  feroienc  trop  compliquées  pour  quonenpûc  tirer  quelque  ;ki- 
micre.  ,  ^    .  .     *    • 

•  ;.  '    -  '     -•   ^  ^         ■■•; .  •  ..■'. 

Le  principe  ordinaire  d'^après  lequel  on  réfoud  le  problème  de 

la  courbe  élaftique  eft,  que  la  fbfce  du  reflbrl  S  chaque  point  'doir  hté , 

proponionelle  à  la  (bmme  des  momehs  de  toutes  les  pûifTance^  tendan-' 

tes.     _Or  quoique,  ce  principe  paroifTe  n'avbir,  pas  be(bin  de  dé- 

.    monftration,  cependant  comme  un  très  grand  Géomçtre  a  cru  pou-' 

voir  le  révoquer  en  cloute  par  cette  confidération  qu'un  reflbrt  ne  der^ 

Tant  être  regardé  ni  comme  Un  corps  parfaièemept  fiexibfe  ni  coipmé' 

im  corps  abâlument  inHèxibte,  on  ne  (ifuroit  (e  formçr  une^  idée  nçttd^ 

des  morfi^ns  desfoêces  tradànréè,  momet\s  qui,  {èlon  lui,  île  peuvent^ 

l^roir  lieu  que  ^ans-des  corps 'àbfolâménç;  inflexibles,   je  vais  t&cjtieif 

d^abord  d^&tàblil>la  vérité  de  cb  prindipe  d'une  nianiere  auflî  fimple  que' 

rigoureux. 

rOincheVl.   ^         bnagifion^  plufîeurS  vérgeS  dfoites  Se  infle;tibles  AB,  BC 

Fig.i.    CD,  DE  6cc.     lesquelles  (oient  jointes  Pune    à  l'autre  par  der 

dharnïereièreirdrk  %\at  fMiinrt  B)/€^  D^ticc/  Se  dpot  la  premier^ 
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BA  (ok  fixée  horizomalemem  iu  pobir  A.;  êc  4^  dernière  EF  fait 
chargée  m  point  F  d'un  poids  quelconque  P;  on  propofe  de  trouver 
Ja  %ore  du  polygone  A  B  CD  £  F.  Pour  cela  je  remarque  qite  quelle 
que  fbitia  manière  dont  le  reflbrt  en  B  ^t  furjes  deux  verges  A  B^ 
BC  pour  les  étendre  en  Ugoe droite,  on  peut  toujours  (ubdiiuer  à 
Fa£tion  de  ce  reflort,  celle  d'un  2utre  reflbrt  Ce  qui  feroit  actaehé 
d'un  côtèau  point  C  de  la  verge  BC,  &  de  l'autre  au  point  r  de  la 
verge  AB  prolongée  en  c  enfoo^teqge  BC  m  Bc,  &  qui  auroic 
une  force  de  contraction  équivalente  à  la  force  du  reffort  de  la  char- 
nière B.  On  pourra  de  même  fubdituer  aux  reflbrts  des  autres  char- 
nières C,  D  &c.  des  Hffom  Dd,  Ee  6cç.  qui  agilTeot  fur  les 
points  D,  E^cc  dea  verges  CD,  DE  &c.  &  fur  les  points  y/>  e  &au 
des  verges  BC,  CD  &ç.  [nrolongées  en  /,  /  &c  de  manière  qqe 
CD  =,C^,  DE  zn  De  Sec  Cela poft, foit  AB  z=  BCzizBc 
TT  CD  ziz  Çd^  ôcc.  ZZ  I,  êc  foit  la  force  du  reflbrç  ea  B  zz  F, 
en  C.zr  F's  en  P  ZZ  I'*  &Ct  la  force  du  refforc  Ce  ZZZ  R, 
•elle  du  reflbrt  T>4  Ziz  R',  celle  du  reflbrt  Er  ziz  R'^  ôcc;  enfin 
ibitrangle  QBczzft),  l'angle  DC^  — ^,  Fangle  ED<  — ^'ôcc. 
dch  diihmce  BK  du  point  fixe  B  à  la  venicale  KP  fuivant  laquelle 
agit  le  poids  tendant  i=:  ^,  la  diftance  CK  du  point  C  à  la^mêmte 
verticale  zzi  «',  ladiftance  Dfi  n:  n^t  &c.  il  eft  évident  que  le  reC 
ibrr  Ce  agiflant  obliquement  fiir  les  Hgnes  BC,  Br  pe  fait  fiir  cha- 
cune de  ces  lignes  qu'un  efifprt  égal  i  R  cof^  pour  les  rapprocher 
Tune  de  Kautre,  &  comme  cet  effort  doit^tre  égal  à  celui  du  refibrc 
placé  en  B,  on  aura  R  cof  (P  zz:  F;  on  prouvera  de  la  même  maniè- 
re qu'on  aura  R^  cofî)'zz:F',  JR"  cof^"  zz  F"  &c.  Çonfidérons 
noaintenant  les  deux  verges  BC,  Br  conune  ipobifes  en  B  &  tirée» 
l'une  vers  l'autre  par  le  refKnrt  C^  placé  entre  deqx;  qu'on  prolonge 
ces  deux  verges  jufqu'i  la  ligne  verticale,  PK,  &  qu'on  joigne  les. 
deux  extrémités  K  &  L  parunreflbn  KL  qui  ait  une  force  dilata- 
tive  capable  de  fiùre  équilibre  à  la  force  contra£tive  du  refTort  Cr,  if 
eft  ai£b  de  prouver  que  fi  l'on  nomme  q  la  force  du  feflbrt  KL,  piv 
«on  (à  c^ife  de  BC  =.  Bc  zz  i ,  BK  zz.  m  &  KL  perpen- 
JMH».  ii  VjfeU.  TonuXXV.  '  V  dicu- 
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lâîculmreè  BK)'  ^a  cr  R  cof^;  doncy  fi  onftppofe  que  k  force 
diktat ive  f  devienûe  contràâive)  lereflint.  KL  fera  éqmvafeot  ao 
ttffon  Ccj  âc  par  confèquent  aufli  an  rêflTort  de  la  charnière  B,  pour* 
vu  que  la  force  ç  Coït  telle  que  (a  zz  K  coCP  zz  F.  On  peœ 
prouver  de  même  que  Ton  peut  fubitiiuar  au  reflbn  Di^  un  autre  re^* 
fort  ML  qui  agifle  aux  extrémités  M  &  L  des  verges  BC,  CD 
prolongées  jufqu'à  la  verticale  PK,  &  que  la  force  de  ce  reirortque 
je  dénoterai  par  ^  devra  .être  déterminée  par  Féquation  çV 
rz  R^  cbf  (2)'  zz:  F'.  Nommant  pareillement  ç^'  la  force  d'un  ret 
forrqv^on  imagineroit  placé  aux  extrémités  M,  &  N  des  verges 
prolongées  CD,  DE/  &  qui  (èroic  équivftletu  au  refToft  Ue^  oa 
trou veroit  l'équation  f'V  zz  R^' cof^"  zz  F'';  &  ainfi  de  fiiitè. 
On  aura  donc  par  ce-moyen  un  aflêmblage  de  veines  AK,  BL,  CM, 
DN  Sic.  dont  la  première  eft  fixé  en  A ,  &  dont  les  autres  (ont  mo^ 
biles  autour  des  points  B,  C,  D  d(c.  ôc  dont  les  extrémités  K,  L, 
M,  N  3cc.  (btit  unies  par  des  reflbtts^  KL,  LM,  MN  &c,  "  dUpofès 
en  ligne  droite,  6c  qui  foM  en  équilibre  tajit  entr'eux  qu'avec  le 
poidsT.  Or  il  efl  vtfible  que  cet  équilibre  iie  fiuroit  fubfifter  i  moins 
que  les  forces  f,  ^j  ç^^  dcc.  des  reflbrts  ne  foient  égales  entr'elles, 
&  égales  auâi  à  la  force  du  poids  P;  c'eft  pourquoi  on  aura  néceflài* 
remcnt  (  zz  P,  f '  zz  P,  ^^  zz  P  ôcc.  donc  F  zz  tfP, 
F'  zz  /l'P,  F'/  zz  iî^'P  &c.  c'efti  dire  que  les  forces  des  ref- 
forts  qui  ^flènt  à  chacun  àts  angles  du  polygone  AB  CD  âcc.  doi- 
vent être  proportionellesaux  momens  du  poids  tendant  par  rapport  k 
diacun  de  ces  angles« 

*  S'il  y  ^voit  plufîeurs  puiifinces  tendante!;,  alors  on  démontre- 
roit  par  un  raifi>nnement  iemblable  que  le  reflbrt  i  chaque  angle  du 
polygone  devroit  être  proportionel  à  la  (bmme  des  momens  de  toutes 
les  puilIaiTces.  Suppo(bns  nfâintenant  que  les  vei^s  qui  forment  le 
polygone  élaftiqtie  deviennent  infiniment  petites  &  que  Iqtnrnombft 
augmente  à  l'infini,  il  tû  clair  que  le  polygone  fe  changera  en.  une 
courbé  continue,  ôc  que  l'on  aura  le  cas  d'une  lame  tiaftiqtie  pliée, 
dans  laquelle  il  faudra  pur  coiifiquem  que  fa^lion  du  nSan  kchskqw 
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point  fint  ^ro{K)rtiomlle  4  h  jfofiime  ^  motneos  des  forces  tendant^ 
par  rapport  è  ce  point»  comme  on  J-i  tovJQurs  fuppofiL 

A  l'égard  de  l'aclion  du  rcflbrt,  c'eft  k  dire,  de  la  force  avec  la- 
'quelle  il  rend  à  fe  débander,  on  convient  généralement  qû^elle  eft  ea 
riaifbn  dé  Tangle  de  courbure,  c'ëfl:  i  dire,  en  rai(bn  inverfê  du  rayon 
ofculaceur,  ainû  il  faudra  que  la  Ibmme.des  moment  dés  forces  ten- 
dantes par  rapport  à  chaque  poinc.de  la  courbe  élaftique  (bit  récipro- 
quement proporciondle  an  rayon  o(culareur  lorsque  Télafticité  abfb- 
lue  eft  partout  Ja  même/  &  lorsque  rélafticité  eft  variable  il  faudra  que 
la  fomme^  des  momens  dont  il  s'agit  foit  eh  rai(bn  ^Teâe  de  l'élafticicé 
tbfôlue^  &  en  raifpn  inyeirf^du  raypi>  o(cu 

/     '       ^  V '^'^ÎL    •  '      . 

Soit  donc  ABC  une  lame  élalHque  fîtée  par  une  defês  ex-  Fîg.t. 
frémîtes  C,  &. courbée  par  àéè  puiflances 'quelconques  qui  agK^ 
ientfur  Tautrc  extrémité  A.  '  Ayant  tiré  par  ce  point  A  la  tan- 
gente  PAN,  &  par  un  point  quelconque  B  de  la  courbe  l'ordonnée 
BM  perpendiculaire  à  la  dfokç  AN  qUé  nous  prendrons  pour  Taxe 
dés  àfciffes,  on  fera  AM''±;\r, ''  MB  zz:  y,  Tare  AB  zz  /, 
le  rayon  de  courbure  en  B  zz  g,^  i'ahglfe  que  la  tangente  en  B  fait 
avec  la  tangente  AN,  c'eft  à  <fire,  V amplitude  de  l'arc  A^JR  zz:  ^, 
rabfciflc  AN  z=a  l'oii^donnéé  CN  zz  *,  Tare  AC,  Veft  adirée 
la  longueur  de  la  lanie  ±=  i^  ôf^VSà^li  que  la  t!angente  en  C  fait  avec 
AN,  c'eft  à-dire,  l'amplîmdé  totde  de  l'arc  AC  zz  m;  Ton  aura 

ds  ^ 

d^^zz'iîn^  dx,    d;r  iz:  cof^  àti    &  —  zz  d^;  parconfé- 

9 

quent  q  zz  -r—,    '7.  IZ  /  fin  ^  dx, ,  jt  zz  /  cof (p  dx,    ces  itt- 

tégrales  étant  prilès  de  manière  qu'elles  fbieiit  nulles  lorsque  ^  zz  o.  :  ^ 

Cela  pofê>on  peut  réduire  en  gétiéral  toutes  les  forces  qui  agi^ 
Cent  io  p^Moc  A  à  deux  forces  uniques  dont  Vum^  que  j'appellerai  P^ 

Y  a  agiilê 
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«gtflt  ÇAvitni  \k  ^fo^^Mi  AP,  6l  Taurre,  que  j'tppeUefii  Q»  «gifle  SA- 
vant  AQ^  perpcndiculâtre i  AP^  or  tt  eft  clafar  qoe  la  force  P  don- 
ne par  rappon  au  pomc  Bilemoinent  P>'y&  que  la  force  R  donne 
par  rapport  au  même  point  le  moment  Q^  ;  donc  on  aura  par  la  na- 
ture de  la  courbe  élaftique  ($*  préc)  Péquaiion 

a  K^  étant  un  cerclent  conftant  qui  dépend  de  rèladicité  absolue 
de  la  lame» 

Subftituons  dans  cette  équation  à  la  place  de  ^9  y)  &  ^  Icuft 
valeurs  en  (Py  nous  aurons 

P/fin(p  as  ^  QJcoCp  dx  =  ^^^~, 
où  Ton  remarquera  qu'en  faifaiu  (p  zz  o,  on  aura  /fin  <f)  dszZQ^ 
/cof^  d/  zz  0,  &  par  confëquent  aliffi  -p  zz  o. 

DifFéreniions  maintenant  cette  équation  en  prenant  dx  con- 
ftant,  &  Ton  aura  celle-ci 

p  fin0  -f.  CLcoftp  zz  ~^, 

laquelle  étant  multipliée  par  d^,  &  ensuite  iiuégrée,  dpnncni 

C  —  P  cù£<p  -f.  QJm(b  zz  ^^-  , 

a* 

C  étant  une  conftante  arbitraire  qu'on  déterminera  par  la  cûnditi<m 

*qu'en  faiAnt  (^  ZZ  Q.  on  ait  -^  ZZ  o;  c'eft  pourquoi  on.  aura 
C  ZZ  P. 

0*1 


.GooQle. 
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dx=: 


« 
Qnéttfadonp 

-    -  "T  tr(P  —  P  coCp  -f-^Q^fui<p)  *^ 

K  ^n  (p  dtp  ^^^^ 

^y  —  i/(p  —  p  cof(J)  H-  Q^fm^)V 

K  cof  ^  d^ 

1/(P  -_  p  coCp  H-  Q^fin0)* 

Maintenant  fi  oh  pou  voit  intégrer  ces  trois  équations,  il  eft 
évident  qu'en  fai(ànr  après  l'intégrariop  x  zz  /,  x  zn  a^  y  zizhy 
&  ^  =  I»,  on  auroit  trois  équations  par  lesquelles  on  pourroit  d^^ 
terminer  les  forces  F,  Q,  ,&  l'amplitude  «r,  les  quantités  /,  ûy  &  ^ 
étant  données;  &1e  problème  fèrolt  réfblu:  mais  II  eft  allé  de  voir 
que  rintégration  dont  il  s*agit  dépend  çn  général  de  la  reéHfication 
des  feâions  coniques,  &  qu'aiofi  elle  échappe  à  tôuti^ les  méthodéSi 
coimues.  *        ' 

n  y  a  cependant  tin  cas  où  l'intégration  réuffit;  c'db  oeki  àk 
Q^ZH  o;  nous  àllbns  Pexaininer  dans  le  $.  fiiivam»^ 

V     III. 

Soppofons  Q^—  ô,  en  forte  qtie  k  litlfe  A<S  nclbit  tirée 
au  point  '  A  que  par  la  force  P  fuivatK  la  dire^on  deia  tangcnm  AP; 
on  aura  dans  <5e  cas* 

A  —  JL  de» 

j  -  ÎC  fin  j)  d^ 

Y  3  t'aUÔDS 
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K  y% 

Faifons  pour  plus  de  fîni^iicité     -^        zzfy  Ce  mettoos  z  % 

à  la  place  de  (p,  on  aura  4  caufè  de  cdf  as  r=  K  — -»  s  (yi»*, 
finis  Z=  2  fins  cofs^y  on  aurai  dis-j^ 

djf  :—  a/  cof  «  ds, 

dr  — V.--  •—  */finiç>  d«, 
fin»  ''  ^ 

«ToùToa  tire  par  rint^ration  *'.'.'/ 

y  zz  a/.fin«  ^--  B^    .       ;        , 

^A|  B>  C  éfant.  des  confiâmes  qui  doivent  en»  dérenninéea  en  ^ne 
que  X,  ^,  &  ^  folent  nuls  lorsque  «  zn  o^;  ce  qui  donnera  B  zz  o, 
C  zz  —  2jy    &  A  ±:  —  //o,    c'elfcâ  dire  A  =  oo. 


« 


D'cà  Toh  voit  que  ce  cas  ne  fiu&>it  avoir  lieu  à  moins  que 
Tangk  s^  ne  ibit  iniuliîoeht  péiic,  pour  que  t'arc  /  puifle  êore  au; 
de  fbne  que  la  courbure  de  k  kme  fera  infîninieiir  pecite. 

Or,  puisque  <^±i:o  donne  0±:o,  ileftclâirque  Q^très 
petit  donoeM aqffi  p  très|>etit;  donc  fatûnt  ^  zz  Qu^  &  (u|^o* 
(anc  Outrés  petite  les  équations  du  §.  précédent  deviendront,  i  cauiê 

defiû^  =  Qjff    *  cof^C=  I  -—  -^^^  4  très  peu  près 

.;j..  •     ■■       ,.        .  •: 

r    V  dx 
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âx 

Kdtt 

dy 

zn 

kQ«d« 

p       1 

j 

— 

K(^«« 

a»    - 

ex 

dJ  - — 

p     ' 

équations  iniégrablèspw  les  lbg«rkhinc9  lorsque  P  eftpoftif,  &piw 
les  arcs  de  cercle  lorsque  P  eft  négatif.  /         -y  * 

-       •   •        ■>       -     ■    î 
Confidétbns  ce  dernier  ca? ,  Sç  feiTpns  pour  plu?  de  fimpKcité 

coJf»  —  I 
«  ZZ  p        o 

mttéwtn 

dx  =  dx  ^  ^y£:p  (— -  -  »cor*-f.  -)d», 

4'oû,  en  ktégrant  en  forte  que  s>  Jr,  &  jr  foient  nuls  Ijursque  »  rz  o^ 

Ml  aura  ,  ' 

•KVa 

y  =• 
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y  —  py  __-p  (fin  ft  — :.  «), 

OÙ  il  faudra  faire  maintenant  /  ZZ  /,    jy  zz  ^,     xzzû,     Ôczicïqàt 

Pftt 
cof  »  zz  -Q-  -H*  I  ; .  'de  f<^ç  qu'on  aura 


•— /i  Qi^y^^       /-a/V-PN        .  /'/V-PN  .3/1/- 


§.    ÎV. 

Comme  la  pofition  des  coordonnées  ANiz/r,  &  NCzr*' 
dépend  de  celle  de  la  tangente  AN  au  point  A  de  la  courbe  étalti- 
que  ABC,  il  fera  bon  d'introduire  â  leur- place  la  corde  AC,  & 
l'angle  ACT  qu'elle  fait  avec  la  taqgente  CT  au  point  C  où  la 
Fi|f .  ï.  lame  élafiique  eft  fiippofëe  frte.  Soit  donc  AC^rr,  àACTzzo, 
&  l'angle  ÇTN  fera  égal  à  la  valeur  de  (J)  au  point  C,  c'eftà<flre, 
ZZ  wj  %de  forte  qu'on  aura  l'angle  CAN  zr  «r  ——  a,  &  de  li 
a  m  r  cof  (»  —  «),     A  rz  r  fin(»  —  a).    , 

Changeons  aufli  tes  deux  forces  P,  &  Q^qui  agiffent  fuivant 
AP,  &  A(^  en  deux  autres  qiii  agiflènt  fuivant  AR,  c'eft  à  dite, 
dans  la  direftion  de  la  corde  CA  prolongée,  dcfbivant  AT  perpen- 
diculaire i  AR,.  &  nommant  la  première  de  ces  forces  R',  &  la  fé- 
conde T,  on  aura  P  zz  R  cof(»w  — ^  o)  -f-  "t"  fin  («  — —  a\ 
0.=  —  R  fin(»  —  «)  -f.  T  CDf(«f  —  a)',  ^^  bien  en 

fidÛQC 
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ftîfantpotlr  plus  et  fimplicité  ^^zz  p  cof /,    T  z=  />  fin  ^,    eo 

forte  que  /  =  "KCR*  H-  T»),    &  tang  f  ;;=  g-,    on  aura 

P  'zz  p  cof  (f  4-  a  —  w),  '  '      -  , 

Ainft  Ù  n'y  anra  qifà  faire  ces.  IbblUratioo»  dans  les  équations 
trouvées  ci -delTus,  &  chaflknt  enfuite  m  y  on  aura  deux  équations  par 
lesquelles  on  pourra  déterminer  p  ^  q^  c*eft  A  dire,  R  &  T  par 
i  r  &  «. 

§.    V. 

Pour  rendre  le  calcul  plus  fimple  nous  remarquerons  d'abord 
que  Q^dèvant  être  par  Fhypothefè  Une  quantité  très  petite,  il  faudra 
aufli  que  h  foit  très  petite;  donc  on  aura  tant"  fin  (m  —  a)  que 
fin  (^  -4-  a  - —  m)  très  petit;  tuais  m  eft  auffi.un  angle  très  petit 
du  même  ordre  que  Q;  donc  les  angles  a^môcq  feront  tous  hrès  pe« 
tifs  du  même  ordre,   de  forte  qu'on  aura  à  très  peu  près  a  zr 

C^ZZ  p(f  -4-  «  —  «");     parconféquent  fi  on  fiibditue  ces  va- 
leurs dans  les  équations  du  §.111.  &  qu'on  Me  pour  abréger' 

^on  aura  en  négligeant  ce  qu'on  doit  négliger 

I  -H   — ; ^^  cofw, 

r                  X         ^      .                  N  /fin  w  V 

^^^„  ^  a)  ^  (q  ^  a,-^  m)  {^- i^, 

r  /•       (ct— tt)»^ .  (^-ftt— w)»  y^finaco     •  afînw  >    ^N 

Mim.it  l'jUai.  TonuXXV.  Z  Or 
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pr  ceue  deroiere  équation  donne  en  négligeant  les  quantités  ^très  ped* 
tes  au  delTus  du  (êcond  ordre 

de  (brte  que  la  (èconde  équation  deviendra  celle-ci 

'    '   ,  ,      .  .  /fin  co       .     \      ^ 

m  —  a  zr  Cf  -4-  a  —  i»)  ^~ i^; 

pi:  la  première  donne 

t      •  ... 

&  cette  Valeur  étatu  fubflituée  dans  l'équation  précédente^  on  aœa 

f ûat0 

a         w  cofoû  -^ —  fin  w* 

w  ^__^    c«>(cofc^j-—  l)  ^ 
a         w  cofco  —  fin  w* 

donc  faiûnt  ces  fiibltitutions  dans  l'équation  qui  donne  la  valeur  de  — , 

on  aura 

I         (fin  «  —  0))*  H aeofino)  -H  2_^ 

^  ^—  4  -  2 


a*  2  (ûa  cof  û*  —  fin  fit))* 

Ainfi,  enfiippofânt  I  Se  r  donnés ,  la  dernière  équation  don- 
nera d'abord  («>  en  a,  d'où  Ton  coimoitra  auifi  /f  eh  a  à  caufe  de 

2K*a)* 
p  zr  — .  — -jg — î    enfîmc  les  deux  autres  équarions  donneront 

m  Sf,  q. 

f.  VI 
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§.    Vî.  i 

Puisque  nous  avons  fuppofé  f  très  petit,  les  deux  forces  R&T 

(J.  ly.)  deviendront  R  ZIX  f ,     &  T  rz  pf,    Q>ftà  dire,  R  =: 

-—  ^      ^  ^    &rr  zi:  »*—  — yi — '  fî    «infî  on  conhoitra  les 

deux  forces  T  &  R  pour  chaque  angle  «. 

'  Suppofôns  que  la  force  perp«idicidaire  T  fibît  nulle  j  il/audri 
donc  que  ^  zz  o  ;  donc  auffi  fmco  zn  o ,  pourvu  -que  (a  tje  (bit 
pas  zz  o;  autrement  le  dénominateur  »  cofw  — -  finûf  tedeviem 
droit  auffi;  donc  on  aura  (a  zz  (ifTy  t  étant  l'angle  <k  1 80  degrés 
Ôc  fi  un  nombre  quelconque  entier  pofitif  eu  négatif  excepté  zéro. 

Donc  on  aura  dans  ce  cas  R  Z= -^ — ^î  d'où  il  s'enfuit-que 

fi  le  reflbrt  n'eft  tendu  que  par  une  feule  force  AR  qui  agiffé  dans  la 
direftion  de  la  corde  AC,  H  faudra  que  cette  force  foit  dirigée  de  A 

vers  C^  &  qu'elle  ne  foit  pas  moindre  que  -= — ^j — -•,  c'eft  à  dire^ 

moindre  que  — ^ j —  >  pour  qu'elle  puifib  produire  dans  le  reflbrt  une 

très  petite  courbure  quelconque;  &  toqte  force  qui  fera  moindre  que 

î ^  ne  produira  abfolument  aucun  effet  dans  la  lame  élalliquà 

M.  Euler  a  déjà  fait  cette  curieufe  reoiarque,  &  il  en  déduit  des  confS- 
quences  relatives  à  la  force  des  colonnes  dans  un  excellent  Mémoire 
fîir  ce  (lijet,  auquel  nous  nous  contenterons  ici  de  renvoyer.  (Voyez 
le  Voluaie  de  Tannée  i7J70 

Or,  puisqu'en  iaifant  co  zz  5r  la  fojrce  T  difparoit,  (uppo- 
fbns  60  zz  ir  — ^  ^,    t  étant   un  angle  fon  petit,    &  l'on  aufa 

fmwzzfin^ZZ*^     cofwzz— cpff  ZZ— x-f  — ;    donc. en  négli- 

.      —  ^      Z  a  \       _   '        .  ^     geaiît 


-  s- 
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géant  ce  qu'on  doit  négliger  'dons  ks  équatioi»  da  $.V,  on  tm 

/ 
t 


l 


4 


3^ 


4» 


^oùTonaïKa 
7 


r 

T — r^ — ^ 


4 


3f 


=    f    -H    H»    ^   *î  li'f    = 


4« 


(r-0 


5« 


3* 


— ^ ;    donc 


T  = 


il* 


s« 


(f-0^ 


izrày  l-î— — -,!a 


Ainfî,  tMit  que  Tan^e  a  feré  ~  à  y  |         — --  ,  la  force  perpen- 

L    ^      J 

.^odaire  T  tai  ncfll^;    mais  lorsqu'on  augmentera  oa  dimintienu 
lîg. }.     cet  angle  a,  c*eftàdire,  l'angle  ACT,  le  reflbrt  exercera  perpendi- 
'cidairenient-à  là  corde  A  C  une  force  T  qu'on  pourra  détenmner 
par  la  formule  précédentes  pourvu  que  a  foit  fort  petit. 

J-    VII. 
Fig*j.*4^  Prenons  maintenant  dans  la  tangente  CT  un  point  quelcon- 

que C\  &  ayant  lire  la  ligne  CAR'  réduifbns  les  forces  P,  &  Q, 
qui  agiflênt  au  point  A  (§.  II.)  à  deux  autres  R'  Çc  T',  dont  Tune  R' 
tire  fuivant  ladiredion  AR',  ÔcTautre  T'  fuivant  ladireïHon  AT' 
p^rpendiciltaire  à  A  R^  ;  11  eu  âcile  de  trouver  par  une  méchode  (êm- 
blable  à  celle  du  §.  IV. .que- fi  on  nooime  l'angle  ACT  m/a',  de 
^m'on  Me  R'  nr  f  '  cof /,  T^  zn  //  fin  />  on  aura 
P  zz  //  cor(/  -+-«/—.  w), 
^      Q^ZZf'finC^H- a'  —  m).  Soit 
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Sok  de  plus  la  ligne  AC  =z  r',  &  la  ligne  donnée  CC  =r  i, 
oa  aura  d'abord  AC  =:>  rz  1/(A»  -h  »'*  4-  a  A  y'  cofaO, 

&   finM:  fin  a'  n:  »':  r;    d'où  fin  a  — ]  .  ainfî  ayant 

r  Ôc  ok.en  ff  &  a'>  on  aura  auflî  <z  dç  ^  en  r^  &  a',  eoi  (ùbfti- 
tuant  les  valeurs  de  r  &  a  dans  les  formules  a  :=  r  cor(fli  —  a\ 
*  =  r  fin  («  -  «)  du  §.  IV. 

Of)  comme  les  angles  à^  Ôcm  (bn^fuppofSs  très  petits  de 
Tordre  de  la  force  Q  >  il  eft  clair  que  ks  trois  ai^leç  a^  f  ^  &  su  ic^ 
ronc  tous  très  petits  du  même  ordre;  ainfi  Ton  aura  à  très  peu  près^ 

r  'HZ  à  -+-  r  —  —77 — : — TT,  a  zz  —  rr  r-~ — ;,  oc 
de  li 

a^ A^ri^ Jrl^^ ^(ttrU r„^  ''«'Y 


h 


=  (,4...)(«-^__). 


De  (brtê  qu'pn  fâiûnt  ces  fabftitntions  dans  les  èqnatiotis  do 


§.  UL  de  (uf^ûnt  comme  ^us  haut  w'  n:  — ^,  on  aura 


(^-4-»/)  CT  —  r^ttf  >-  /./  ^j_  ^  __     >  /"fin  ^ 


Z  3  il 
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/       \'  ^  *  (//  -4- 1^  y      . 

^  (/-^7>^ — **)*  ^finatri^  2 fioù»'  ^^   3  x 

Suppofons  maintenant  A  -^  i'  zz.  i,  à(.  les  équations  précé» 
dentés  deviendront  celles-ci 

—;—.=(/  +  *'-'»)  Q-^  -')' 

I^s  deux  premières  donnent  d'dbord 

"m      '    r'      "  ^  (coffti  -^*  i)  , 
.  .      a'         /       co  cofw  ——  finûi)' 

^  •       ;         CT  ""~^  J  ^  ^^^^  "^  ^*^ 
&  ces  valeurs  étant  fubftituées  dans  la  troifieme  on  aura^  à  cau(e  de 

(ohcofca— r-finw)* -4- 2aDfina)-4-  ^ — 

7^  _  (to  cof  co  —  fin  cw)*  —  (fin  co  — -  w)*  * 

Ainfi  dan^.ce  cas  l'angle  tA  fêra  donné  par  la  (êule  quantité  — .; 


...::».../  d 


/• 


6t  par  confequent  la^quantité  ^  deviendra,  atiifi  une  fenAioa'de  t-; 
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&  comnve  p^  :^  -—  — j^ — ,  il  s'enfuit  que  la  force  T/,  qtii  eft  à 

très  peu  pr^s  égale  à  j/g^^  fera  toujours  exprimée  par  une  fonâioft 

^  a 

donnée  de  j-  multipliée  par  -rj; 

Donc,  fi  l'on  â  une  lame  élaftique  ABC  fixée  en  C,  &  dont  Fig.  % 
4a  poficion  naturelle  &  libre  fbit  la  droite  C  A^,  &  que  Textrémité  A^ 
de  cette  lamie  fbit  forcée  de  décrire  autour  du  poiiuC'pris  danala  ^i- 
te  CA^  Tare  très  petit  A^A,  m  forte  qi^elle  vienne  dans  la  lituattoiv 
ABC;  on  fera  CA'  r=  /,  A^C  zz  r',  &  A'C'A.i=  a,  & 
ron|trouvera  par  les  formules  précédentes  les  deux  forces  fi^y  &  f^^ 
que  la  lame  dans  Tétat  forcé  ABC  exercera  à  l'extrémité  A,  kpre^ 
miere  de  ces  fcnrces  agif&nt  futvant  la  dire£HQh  du  rayon  AC^  &  là 
féconde  fuivant  celle  de  la  tangente  en  A.  Et  comme  oti  a  ici  /  &y 
confhns  pendant  que  a  vam,  il  s'enfuit  que  ta  fera  confhnt  auffi, 
&  qu'ainfî  k  force  tangentielle  T  fera  toujours  proportionelle  i  l'arc 
AA^;  d'où  il  s'enfuit  que  fi  un  corps  étoit  attaché  à  l'extrémité  A^  ce 
corps  feroit  autour  du  point  A^  des  ofcillations  ifochrones^  dont  oo 
pourra  déterminer  k  durée  par  les  équations  ci^defTus. 

On  pourroit  fê  fêrvir  utilement  de  cette  propriété  des  lames  F!g.<« 
élafHques  dans  les  balanciers  des  montres  fi  on  vouloit  fè  contenter  de 
leur  jfaire  faire  des  ofcilladons  très  petites;  car  fiippofant  que  AT  G  H 
foit  le  balancier  dopt  C^  foit  le  centre,  il  n'y  aura  qu'à  fixer* une  kme 
élaftique  d'une  longueur  quelconque  A'C,  d'un  côté  à  un  point  fbce  Q 
&  d'audre  au  point  A'  de  la  circonférence  du  balancier,  oc  on  fera  af^ 
furé  que  fès  vibrations  ièront  ifbchrohes,  au  moins  tant  qu'elles  feront 
très  pedces;  ce  que  pecfbime,  que  je  fâche,  n'avoit  encore  démon- 
tré en  toute  rigueur.  (Voyez  le  XXXVi  Mémoire  des  Ôpufcules  de 
M*d'Akmben.) 

|.vm. 


Digitized  by 


Google 


f    VIII. 

•Nous  Avons  fuppof^  jufqu'ici  que  la  couibure  du  reflbrt  dévoie 
être  très  petite  ;  voyouis  ihâintenant  comment  on  peut  ré(budre  le 
problème  en  général ,  quelle  que  puifie  être  la  figure  de  la  lame  élafti- 
que.  Or,  comme  les  équations  trouvéïes  dans  le  §.  IL  font  ab(o- 
lumeiu  inintégrableS)  il  eft  impoflible  de  déterminer  les  forces 
^  &  Q^en  y,  if  &  ^,  ou  l»cn  les  forces  RdcTen/^râcoi 
(§.  IV.)  par  des  équations  fin^,  mais  peur -être  pourroit  *oii  les  dé- 
terminer par  des  équations  différentielles  qui  donneroienties  variaticHis 
rde  T  &  de  R  répondantes  icelies  de  r  &  a;  c'eft  ce  qu'il  eft  bon 
^'examiner. 

Reprenons  doiic  lès  trois  équations  du  §.  II.  de  mettant  d't- 
4>ord  à  la  phcè  de  P,  &  Q^  les  valeurs  trouvées  dans  le  §.  IV.  elles 
le  chàiigeront  en  celles-ci    ^ 

; K  d^ ^_ 

;  ^^  -^  Ypx  y(c6%  -4-a— w)  —  co%  4-  a — »H- ^))' 
y   '^  :  K  fm0  d(p ^_^ 

^'^  Vf  X  y(cor(^-har—  '^O  — "^?^(f -:Ha— ^h-<P))' 

_  ■ .K  cof^  dip * 

ÎLa  féconde  de  ces  équations  étant  multipliée  par  fin  (f  -f-  tf  — -  m% 
)k  ênfiiite  retranchée  de  la  ttolfièiiit  multipliée  par  cof  (f -+-« — «t), 
on  aura 

çof  (f  -4^  a  —  m)  dx  —  fin  (f  -f-  a  -r—  «)  d  y 
>  ^    '  K  cof  (^  «4-  a  — '  «r  -^  <{>)  d^. 

"^  Vf  X  y(cof(f-f;-a---^f»)  —  cof(f-|-« — »-+*^5* 
ÎJ(e  niëme>n  mûltlpTiaht  la  féconde  par  itofC^  -4-  A  —  «r),  & 
l'ajoutant  i  la  troifieme  multipliée  par  ûn.(f  -4^  a  — >-  m)^  oii  aura 

'  '  cbf 
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^^ K  fln  (y  -h  «  —  w  ~H  ^>  d^ 

éqauion  qui  eft  ab&lamem  intégrable,  de  doQC  Vmtifpnlc  pri&  en 
iicMteque  x^  ôc  y  s*évanouiflênc  lorsque  ^  z=  o^  eft  celle -a 

y  «ofCf  -4-  «  •—  jw)  -4-  jc  fin  ^  tH  «  —  «•) 

,^  K  ^(cofCy  ^-  g  —  m)  —  cof(y  -4,  g  ^  <»  -4,  ^)) 

Ainû  il  ftudra  coittbiner  cette  éqottioa  avec  ces  dean-  d 

'  ""  V>  ^  V(cof (f  H-«.—  «)  ^-^ co%4- «  — w4*'^))* 
jr  cof(/  4-  «  —  «)  —  >  fià(f  -4-  «—*»«)    ' 

—  y^''  |/(co%^« — iw)_co%-ha— »-4-0))' 
Soir,  pour  abréger,  f  -H  «  -t"  «  —  »f  &  fiippofbris  que  les  in- 

. .     ;     ^ d^  ^         cof(» -4-  0)  d'p  * 

tegiaiMy  y^„ — cof(»-4-(î)))'      "^  y(cof« — c(Jf(«-|-^;)' 

p»fts  en  (brte  qu'elles  (bient  nulle»  lorsque  ^=0,  deviennent  A  &  B 
lorsque  (p  rr:)»^  &  Ton  aura  en  £iiûnt  x  ziz  a,  y  m  b^  fzzif 
&(,  P  ZZ  tHy  ces  trois  équations 

?^  g,  eoC(  -tH  «  -^  «»)  -4-  «  fin(^  H-  «  -*-  »)) 

—  l/(cOf(/  -4--  tt  rrr-  «)   —-JMCQi  l^  11%       - 

K  ^ 

mim.J»Vjl€a,TwuXXV,  Aa  OU 
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OU  bieQr.eH  flibfUraanrpottr  tf  &.  ^  jcs  vaieurs  âm  §AVi  .  v 

'^>  -  A 

^^  finf  =z  ncof Cf  H-  «  —  «)  — 'cpf(^.-4-'«ii. 

Maintenant,  puisque  Tçn  a    1,  „    ,,.^-  ,     ,.       .    , 

A-/ d(D 

,  ""-^  y(cof»  -— ,cof  («  -f-  (p))* 

fi  on  fait  varier  dans  ces  e]q>reffions  tant  (^  que  »,  on  aura 
!.__  d^    '  ,    fin»d«   .  dft 

.'.  \    .  .  ^      ••     -  v^-  d»     ,.     ,fin(«j^)d^ 

V  ;  ^  *  (cof«-<;of(«  +  ^^l' 

,g cof(g-f^)d^         ,    fingd»  cof(>it-f^)d^' 


•^  V(cof«-cof(»+^))         a  -^  (cof»  -  cof (»  +  ^);*' 

Or  1  r       fin(»-H^)d» —  1 

*  -^  ^cof»  ->î-  €0f(«  4-  p)^  ""  ¥(céf ir — ^sol^  HH^' 
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ic  f     fin  (»  -H-<fi)  d  ^  ,      fia (»-h^)  cof(<  ■+-  ^)  d^ 

/  y(cof»,-cof(«-jr(î?))       T     (cof»  —  cof(»  -h  (î>}^* 

Cof  (»  -H   <^)  ^  !.. 

~"       y(cof»  —  côf(«  -\-  ^))* 

Donc  on  aura:   .  '  „ 

,  .  d»  -t-  d^ ,    fia«dg   -  d^pi 

■"  y(co(i.^cof(af  (p))  ■''       a  (cof«-cof(»+<P)V^' 

dB  zr  Ç£!tMjÇ)(d«  +  d(^        fin»d«  çor(«  +  ^)dip 

Sttppofons  pour  plus  de  limplicic^  ! 

P__  y.  ____!£_ Q^f     ■Cor(«~H.(fi)de> 

(cof«-cof(«-t-(P)>^^  *  (cof«-cof(»-h^))*' 
&  comme  on  fte  peur  pas  trouver  les  valeurs  de  F,  &  G  par  Tinré- 
graiion,^  il  faut  tâcher  de  les  déterminer  par  te  moyen  d^*s  quanti- 
tés A,  B.  — 

Pour  cçla  je  remarque  que  Ton  a 

^  • d^ ^ ^  cof  »  é0 

•  y<cof«  —  cof  (»--+-  ^;)  "  feit)f«  =  iîï)f(«  -f-  ^))^ 

cof(»  -f-  d))  d(^      , 
-—   ,  ^    v,,     ,     - — A  ;^,  v;     doû.^  int^ram  on  aura 

A  zz  ï^  cof  »  —  G. 

* ♦  cof(»  -+-4))  d^   '       _^    cpf  g,CQf(ig  -4-  0)  <i^ 

y(cof«  —  cof(«  -f-  ^))  —  (cof;»  —  <;of(»  -+-  (p))^ 

""  cof^  -  cof(«H-.(p)jl'  •  yÇcoin  -  cof(H-(p)) 

,;  Aa  2  rz 
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cof(ff  »f»^)d^  fia(»  -I-  0)*  à^       • 

'     ""  y(cof  »  —  cof(«H-^)J         sKccf  «  —  cof (»  -4-  ^))î  * 
porconfSquent 

,    fin  (»  »4-  ^)    '  . cef»  cof(«  -t-  (f))  dip 

V(cof »  —  cof(«  -h  ^))  ""  (cof»  -^  cof (»  -4-  ^))ï 

eof(«  -f-  ^)  d^ d^ ^ 

"^  l/(cof»  —  cof(»  H-  ^))      .  (cof»  —  cof(»4-^;)2-' 

Donc  en  intégrant  on  «m 
^fc.(,-t^»)  =  G  cof  »  +  B  -  F. 

1  (col  »  —  cof  (»  -f-  ^))  * 

Ainfi  combmant  cette  équation  Avec  la  précédente  A  =r 
F  cof»  —  G,    on  tirera 

B  —  A  cof» '. Î^±:±M 

_  -  V(c6f«  —  cofÇ»  -h  (P)) 

—  fin»»  ' 

n  rr^n  —    A    —  ^  COf  »  fin  (»   -4-  ^) 

B  cof»  -^  A  -^  y^^^^^  __  ^^^^^  _^  ^^^ 

t,  _  — r  fin»*  "' 

Donc  y  jfbbftituant  ces  valeurs  dans  les  exprelHons  de  dA^  & 
dB  trouvées  ci rdeiTus,  on  aura 

ù  ^  d^ fmÇiy  ^-  0)d» 

^^^  V(cof/!i  — cof(«-f-^))  ~  fm»y(cof/r  — cof(if-+.^)) 

-  (B  ~  Acof/;)d» 

"^^  afin/a  > 
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dB  —  «>^(»^^)(<^»-H^)  jcof»  fin  (g  -^T-  ^)d» 

*"  y<cof«  — cof(«-f-^))         fin«y(cof»-cof(«-hî>)) 

(B  cof»  —  A)  d« 
afin» 

Donc,  remettant  à  la  f^ace  de  »  fi  valeur  ^  H*  ^  —  «*}  &  fâifant 
^  zz  jw,    on  aura 

dÀ  =  dy  ~f-  d» 

y(cof(f  -I-  a  T~  Jw)  —  cof  (f  -f-  a)) 

,  fin  (y  -h  g)  ^y  «-H  da  -—  d<w> 

fin(f-4-o-^«r)  y  (cof  (V-|-«-7.«»)  —  co%  -|-a)> 

I     B  —  A  cof  (^  -4-  «  -—  »)  >j_    ,     j  ,   . 

2fin(^  -4-  a  —  m)         >-  »     '  .       ' 

jg  _ cof (f  -H  a)  (àf  «-H  da) 


V(cof(f  -Ha  —  ««)  -T-  cof(f  -+-  a)> 

'  «rf'Cy  -4"  «  -^  «»),fui.(f  T4-«).Cdf-f-dtt-^ — diw) 

fin(^  -+T  «  -^  »)  V(cof(f  H-tt-^  w)  —  cof^-+-«)i 

,.  B  cof (f  -4-  a w)  —  A  ,,      ,     ,  ,   X : 

DôQc^  faiûnt  pour  plus  de  fimplidté  et  -^  «»  Z=  |3>  onauncjifia 
CCS  trois  équations 

^^  finf  =  y(cof(^  H-  1?)  --  cof(f.-f-  iO), 
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IÇÔ 

lVp\  :_' di^  -4-  d«  , 


■■^•('^)- 


fin  (7  H-  g)  (dy  -H  d|3) 


A    r^  coCa'\     —  .  corÇ^  -4-  tt)  (dy  -^  da) 

**•  V  K V    -^  VccofC^  H-^) . —  «>f(/  -+r  «;) 

_  co^(f  -H  |3)  fi"C^  -H  a)  (dy  -h  d/3) 

fia(^  -H  /3)y(cof(f  -f-  |9)  —  cof  (?.  -H  •}) 

-,    ..  "^      ;.    aK(mC^H-0)~  ^'  ^^^  "^  ^> 

"         _.     i§.    IX. 

Tell^  .{ont  le$  équations  par  lesquelles  6n  doit  détenâinir  les 
P^.  |.  fprces  R  m  /!  coCfi  ^  "^  r^P  û"  ^>  q^e  ïa  i»»!©  èlaftique  ABC, 
^  en  X},  exerce  à  l'extrémité  A^  '  en'  /uppoAnr  donnés^  *la  longueur 
ée  la  lame  AB€  ==  /^  h  corde  AC;  zz  *,  &  l'angle  TCA  zzo. 
Pour  faciliter  le  calcul  on  prendra  la  valeur  de  cor(^  -4-  |3)  de  la 
prenUere^aatiofl  &  oii.la  iùbûituerà  dans  les  deuk  aut^s,  ipsquelles 
deviendront  par  là  •       «         \; 'i'- £ 

.v'Ji^  —  K  (dy  -^  dtt)  .  .   ,- 

8K«  r  V>  fin  ^  d.  (rV>  fin  y)  -h  K*  d.  cof  (y  -f-'k) 
**         K*  —  (4»-*  P  fin  f  •  -H  K«  cof  (/  -f-  »))•   ■"» 
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'J.  *  *■  Vp  fin  f 


.   f'^P  YoC  \    K  epfCf^^  a)  (d^  rf:  d^ 


8k»  rVp'Ûn'çà.(rVp  fin»  ^-  K^  dcofÇy  4^  ft}'^   '' 
*         K-»  —  (4rVfinf*  -+-  K«  cof(f  -j-  «))« 

Ces  équations  (ont,  comme  Ton  voir,  trop  compliqo^es  pour 

l'en  pujflè'en  tti'er  qtiefqae  lumière  fur  la  lot  des'fdrëes  tendantes!^ 

T;  cepérfdàrtrélîe^'poiitEOiénrfcrvir'Ô  dittfniinët  la  viraie  figOife 

^H'^a^ê^é pÂoî^yff  une" équation diffërericifeUc,       '  J  '   »    -    --» 

..<:  ^.Poiir,cBla.>mijl)pgpfèraqiie  Ç  fpicbceo^frtâçhtt^  FIg. )« 

l>()yr,:pàlie(^j]^n.eft-rcn£eimé  &;èiacirc9Dféçfnc;c;  diKi^é^rci^- 
mité  mobile  A  eft  aiiâçh4ej;d«:f  etfç^oierç  r^l^  J|ç,,râyQpjd>>  «w^ 
bour  qpi.efjt  confiant^  ,.^.9^  (^ra  Tan^le  que  te  tambour  aura'parcoù- 
Wêixé^^t mtoiir étibn a!âF^ôùrl>andér^ jtèflbrc^  ^'ferte que  - 
r  «^  Jééà  é^  mhitgikxit'àt  ktrbrdê  défifiiiMfee'd^flittDar^^W». 
bodr,  &  entértiDée  autour  de  la  (ufêe;  donc,  fi  on  cei^deve  la  eau»- 
1>è  qui  ptv  û  révolution'  autour  de  (on  axe  prbdoii^oit  le  •k^ét  idont  «« 
'^oic^aid£'laifti(Se,'  iSf-qà'ontiommej  Fordoîméé<lé"cehèéoufW,-ilt 
^l^mcbf'aénurc;'  aazmi/y'dt  pourh^^onfidini^iSigâte^Oi 
fffi^ni»!^ cQVv,9iq Gar> opnH  & 9^ devniijarconfiqyrajt.^ 
^ale  à  la  bngoeiir  ar  de  la  corde  entortilla  è-l»(a£e,"cene  Mt- 
^ebf  éaiflt'divifte'J>ar46  diain«tt6«tfê«l  cfe  iftOM^ej  wiffî  n  ii—wtt 

e  k  diamètre  on  répaLflTeur  de  Ja  corde  on  aura  ^nbocd^»  =  -^ — •     * 


qne  preflfer  la'iûrracé  du  tainbour  an  [iDiik 
dft  anachée;  donc  le  mcnnçnt  del^  %Q3L^q|E^l<KPLP9i^  (aire  tourner 
k  BaH^  ftta  i=  Ty  ==!|rf  EEf ,  lequel  devaal  être  cooflant,  on 
onnQ  outil- 
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«un  féqmtion  ypHaf  "^^  it  '^°^  ^  ^Y  ^^  ^^  fùbffituer  éu& 
les  deux  équations  précédentes  --^ —  k  la  place  de  p^  Se  — —  i  h 

pl^cè  de  tt)  &  ëhafTant  enfuite  la  variable  f,  oq  aura  une  équation 
entre  y  Sç  ds^  qui, déterminera  la  mture  de  la  couiBe  de  la  fufôe. 

Oflios  let,reç];iierches  précédentes  nous  «vons  fuppofi|  que  le 
XtSonMwi 6^X9 pu uqe de<ès «xtrémiié»,  rautre  écoit .menue  dans 
jioe  poi]<iq|i\  donnée  par  deuj;  forces  appliquées;  à  cette  extrémité^  S^ 
nous  avons  cherché  ja-yaleur  de  ces  for^e^^.'mais  It.on  vp^iloit,^  ki 


^odqtie 'fflomem  pkr  rapport  i  cette  exétéraité. 

Fîï.f.  .,  AiuaonilMg«îéttqu'ui^e,vei5ge;|niaei 

jtme  éla(tiq^«fi  Aj)  ^qw-cettc  vèçge  fojit  jitéc  «uippiat  P  car  une 
nouvelle  force  Mi  dqnc.la  direction  foit  perpendiculaire  i  A^P^.c'eft 
4  diqe,  paraUpl<ii  la £bir(;e  Q,  qui  agit  fuivanc  AQ^(§.  IjL);,  &  i^  ré- 
f»lten|de,çe«:dejnRfQççe8  M  ^  (^  une/prpc  ujijque  ài{&-^  <)^ 
J^ââo(  p«!jjf5»4M«remenç  à  la  verge  AP,^  &  ,à  ui^e|,/}i|^  ^ 

-point  Âi^^2-tiii^A'K      Ch:kfei*eîPâotiîie,'itofe-^ 

f)cvoi»vu>d«s  le$!«dti»  le«K»nem  P^  pMmppert  au.pQlnt  6,,  & 
^  ^fc^rc*  M  +  Q^  donn^a  par  rappon  au  même  point  le  moment 

(M  H-  Q)  Q^Q^AP  -H  *),    c'eft  1  dire,    ^iâm 

H  ^^eofuit  qu'on  aura  pour  Fequatibn  de  Ja  lame  élaftiq[ue  /      "  "' 

•    ■    •  •     Mi'  ^-i  K*.  4-.' P;^-±;  — .     ..:■•-  -"ji-'-'/'^  •■- 

Odbc 
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Dônci  fkifimt  les  mêmes  (ubfiitutions  que  dans  le  ^.II,  on  tun 

Me  H-N/cof^dx^-P/fin^dx  =  ^ILÈÈ^       , 

de  finrte  que  lorsque  ^  =  0|    onatmid   -r^ — ^  zn  Me. 

Cette  équation  étant  différemiée)  Àenfiiite  muldpliée  par  -^i 
&  intégrée  de  nouveau,  donnera 

C  —  P  cof<p  H-  Kfin(p  rz  ^-^-, 

où  k  confiante  C  doit  être  déterminée  par  la  condition  qu'en  faiûnt 

à  (h  Me  M*r* 

(D  zz  o  on  ait  -r^  zn  -îttî  aidionaura  C  zz  P  -♦-  — =>-r: 
•  as         2K*  4K* 

d(»)c 

Kd^       • 


dx  zz 


dy  iz:. 


__  -I-  p(j  — ,  cof^)  -f.  N  fia  (p). 
Kfîn^d^ 


^  -h  P  (i  —  cofip)  -h  N  fin  (p). 


àx  rr 


4K' 

K  cof^^d^ 


^  H-  P(i  —  cofe))  -4-  N  fin^)^ 


41 

équations  qui  ne  différent  de  celles  du  $.  IL  que  par  le  terme  confiant 
Me* 
4K»*  / 

*/•/*«£  Ton». XXV.  Bb  §.  XI. 
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Si  les  quantités  P  &  N  étoient  nulles >  c'eft  à  dire,  fi  la  force 
tangenrtelle  évanQuiflbic,  &  que  les  deux  forces  perpendiculaires  fu(r 
fênc  (égales  entr'elies  &  de  ^ireâion  contraire,  alors  la  lame  êlaftique 
prendroic  la  figure  d'un  cercle  ^    car  on  auroit  ^ns  ce  cas  dx  zn 

^,    ^,    ày  zz Tr^^^^>   .d;r=z^ -jr;— ;    d'où 

Me     '      -^       .     .    Me         '  Me         ' 

Ton  titeroit  ^  llniégratîon^  >tr:  -jrr-  (p>  yzi;   jtt-  X^""^^^)> 

cr  n:  -tï—  fin  ©:  ce  qui  montre  que  la  courbe  eft  un  cercle  dont 
Me        ^^       ^ 

le  rayoh  eft   ^7— • 

Dohc^  fi  les  quantités  P,  &  N,  au  lieu  d'être  nulles,  étoient 

(êulemenr  très  petites  vis  à  vis  de  la  quantité  -=rj-  ,  la  courbe  fêroit 

â  très  peu  près  circulaire;  &  elle  ne  (croit  autre  ciu>fe  qu'une  e(pece 
de  (pirale  fort  peu  différente  d'un  cercle. 

Comme  ce  cas  mérite  d'être  exaouné  en  détail  nous  allons  eo 
Ipore  l'objet  du  $1  fuivànt- 

M*e* 

Suppofbns  donc  ï^,  &  N  très  petites  vis  , à  vis  de  — rrj-, 

"^Sr^  quantité  radicale 

•  K 

..  I  II  i         I  I  I   I  .1        ■     Il  111     I    ■  I  ■  I  ■'!!  fc  ^. 

y  (^^  4- P(i  —  cof(J» -+-'N  fini») 
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deviendra  i  très  peu  -pris 

Soit  pour  abréger 

"Wk  ""     '      M«c»  ""     '       M»r*  -"     * 

&  les  équations  da  $.  X.  deviendront  ceUcS'd 

d*  =  R(i  —  TCi  —  cof^)  —  Vfin^)d(p, 
-d>  r:  R(i  —  T(i  —  cof^)—  Vfîn0)  fin^  d^ 
d*  zz  R(i  —  T(ï  — '  cofiî>)  —  Vjfin^)  cof Ç  d^ 

lesqueUes  étant  intégrées  en  forte  que  x,  y  6c  f  Cokat  nuls  lorsque 
(p  iz  o,    on  aura 

/  =  R(<f>  —  T(^  —  fm(î>)  —  V(i  —  cof(P)), 
y-:R(i-co(<p-t(î-cof^+ $cof2(p)-vd  -.:Jfina(p)). 

x=R(Ga(p^r(^  -fin(p  +  ifina^)--Va-|cofa<p)), 

De  forte  qtfcn  faifint  *  =  /,    y  =  ^,    a:  zz  «,    &  ^  =  jwj 
(f  fl.)  on  aura  ces  trois  équstions 

/=:&(»  —  T(«»  — Jin  m)  —  V(i  —  cof«)), 
^n:R^«--cofi»-T(i-cof»+icofaw)-V^^  -ffînajwj), 

*— R(fin«+.T(^  -fin«»4-i^?»)  -Va-^oofaw)), 

Bb  «  fXlII. 
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§/  XIIl/ 

Flg.|«*7*  Maintetumt  fi  on  tire  par  les  extrémité  A,  &  C  de  la  kme 

élaftique  les  perpendiculaires  AH,  &  CH  aux  tangentes  AN,  CT, 
il  eft  clair  que  Tangle  AHC  fera  zz  m;  de  forte  que  fi  on  fait 
AH  ZZ  Pj  CH  ZZ  f,  on  aura  AN  zi  /i  zz  f  finar,  & 
NC  zz  b  ZZL  p  -*—  f  cof  w^  &  les  équations  du  §.  précéd.  donne- 
ront celles  r  ci 


m  —  T(«  —  fm/w)  —  V  (i  —  cofw)^ 

...  i-coOw-T(f-cof«r+^cofa«>-v(^î2^  -Um2m\ 

i  -"  ~w— T(»w-fini»)-V(i— cof»)  7' 

.     fin/w+Tfj  —  finiw  +  ifînajwj  -V(|  — :Jcofa») 
"7~  ^  m-T(m  -  fin w)  -  VCi  -  cofi»)  .  * 

Sît)n  fait  T  z=  o,    &  V  zz  o,     on  a 

p  '—  g  coCm I  -—  cor»t      ^  g  Gam        finar 

•"     "7  —        ii^       >   *  -"T""  —  ^^» 

d'où  ron]tire  p  :z:  fnz  —.    Dooc^  tant  que  V  &  T  (èionttr^ 

peihs,  onaura  j»  =  -i-^jj i,    f  =:  -i^-jj^- — ^,    /,  &  « 

étant  des  quantités  très  petites  de  Tordre  de  V  &  T.  Donc,  fi  on 
fiibftitue  ces  valeurs  dans  k  (èconde  jSc  la  iroifieme  des  éqtunions  pré- 
cédentes, &  qu^après  avoir  muliiplié  en  croix  en  négîigeantles  quao- 
tiiés  très  p«ites  da  fécond  ordre,  on  -fiiflè  pour  abr^er 
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K  zr  fin»  r ■—  1  -4-"  cofwj, 

'  fffl 

/i.  izz  (i  —  coCmy (w  —  fin  m  cof  w), 

■  ftt  •  •    •      •  '•»..■ 

F  zz  —  («r  -4-^  C(ii»  cofiw)  —  finw^ 

f  :z:  (i  --:-  coCm)  fin»  —  —  (^  -rf-  i  —  r^ fini»'), 
on  aura  ^  ^ 

•(/  — ■*  «  coCm^m  Z=  \T  -^  jttV,  •  " 

«»  fin  »  ii:  i^T  -+- jV, 
d'où  en  faifanc  encore 

fin»^  (i  —  cofi»)          fin»  y       ,  -•      -V 

c  —  — r— ^^ ^ — '  —  («r  -H  r  — p-  2  fin  »*) 

r 1  H-  cof»  )  —  (i  — p  cof»)*.(fin»  cof»  -f-  m) 

-^  —  (»•  —  fin»*  cof»*)  7—  (»  —  fin»cor»)/ 

on  aura 

—  ^(f  —  yçof»)  —  fiuûnm 

Kttfin»  - —  V  (t  —  «cof») 

&  de  là  on  trouvera  au(Iî  R  par  la  première  équation. 

,Ainfiçonnj»ffant  R,  T,  ,&  V,    onaur?.  ,  :  ,     '   . 

Bb  3  .  §.  XIV. 
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§.  xiv/ 

(Tig^  ^,  t)ooc>  fi  OD  (bppdCe  que  CX  (bic  le  centre  dn  tambour  ou  barillet 

clont  le  rayon  (bit  OA^  &  que  le  reffort  CA  foit  fixé  par  rextrémitéC 
d'une  manière  quelconque  i  Taxe  du  barillet,  &que  par  Tautre  extrdmt* 
jé  A  il  (bit  fixement  appliqué  i  la  drcontîêrence  du  barillet  en  (bne  que 
la  courbe  du  reflbst  touche  la  drcqnfSrence  du  barillet  au  |H>inc  A; 
nommant  Tai^  parcouru  par  le  barillet  en  tournant  autour  de  (on 
axe  depuis  la  ligne  fixe  CO,  c'eftidire,  Tangle  AOC  zi:  «,  de 
faiûnt  le  rayon  du  barillet  AO  =1  r,  la  ligne  CC^=:;,  âcTangle 

0  fin  tt 
CCH  zz  Ay    on  aura  ai  n  «  —  A,    f  ziz  — ^ 


fin  (•  —  A)* 

—      _!         g  fin  A . 

''  — ''"^fin(«  —  A)- 

Ainfi»  AiUHtuant  ces  valeurs  dans  les  formules  du  §.  préc«/oa. 
trouvera  la  valeur  de  la  fc^ce  tangeiitielle  P  en  a,  &  de  là  on  pourra 

dédmre  la  figure  de  la  fdh^  comme  dans  le  §.  DC  en  fidûnt  a  =  ^-^ , 

Hfiutt  cependant  obferver  que,  comme  nous  avons  vu  dans  le 

f.  dté  que  p  ai  q  doivent  être  è  très  peu  près  égaux  &  —,  il  fin- 

^  qoe  faigle  A  fint  très  petit  ^  r,  &  ^  fbient  â  très  peu  près 

égaux  I  —,  d'odr  Ton  vmt  que  pour  que  ce  as  aie  fieu  il  ftuc  que 

renréoûté  fixe  C  du  irefibn  (bit  fort  près  de  k  dieonftiiÉcè  du  ba* 
rillet,  &  que  U  taogpente  ea  C  ioit  j^cesqne  peipendicnUre  m 
nyon  CC. . 
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fi.     XV. 

/ 

Au  rcftc  k  condition  que  f ,  &  f  foîent  presque  égaux  à  —, 

ne  (croif  pas  néceffaire  fî  on  CoppoCoit  que  les  quantités  /y  Se  m  £uC^ 
ùm  irôs  grandes  dp  même  ordre;  car  alors  les  quantités  T,  &  V^ 

pourroient  être  fuppofëes  très  petites  de  Tordre  de  —,  &  l'on  auroif 

dans  cette  h)^the£ê  (§.  XITL)  les  équations 

Vm 

-  I  — *•  cof  <w  

p  — —  a  col  m  2 

/  .    —  ta 

^  fin»  8 

d'où  Ton  tire 

.    a  Ty  f  —  I J  fin» 
T  =  —^i- C , 

y^        g  (^  ;.—,;)  —  (g^^--^i)cof;^^ 

deibrtegue  P  Z3  — garrj    &  N  zz  —ni—  ftront des  qp^rés 

fort  petites,  comnoe  on  Ta  {i](^fô  dans  les  calculs  du  '§.  XI!. 

...   .^    •:''m\      ■'"". 

Ce  cas  iuiV'doRe  Ueù  lorsque  te  nffott  {êra  fofc  long,  &  qu'il 
ftra  un  très  grano  nombre  de  tours  en  forme' de  f|>irale.    Ainfi,  fi  on 

tiippofe 
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ftppofe  qu'an  parèU  reflbrt  foit  appliqué  A  un  balancier  dont  le  centre 
Fiy.  r.  Toit  a  &  que  l'une  des  extrémités  du  reflbrt  étant  arrêtée  en  C  l'an- 
tre  foit  fixé©  perpendiculairement  an  rayon  C'A  du  balancier,  on 
nommera,  comme  dans  §j XIV,  lès  diftances  données  CC  rz  « 
AO  rz  r,    l'angle    donné  CCH  =  A,     &  l'angle    variable 

AC'Czza,  &  l'on  aura  »=:i'+  -S-^^^    -—     ffa» 

^         ^  fin(a-A)'    ^—^(^TTy 

&  w  =:  ffrT  -4-  «  —  \^  «■  étant  la  circonférence  du  cerde,  & 
(K  dénotant  le  nombre  des  tours  que  le  reflbrt  fait  autour  de  C  & 
qui  doit  être  fort  grand.  '  *     *  * 

Donc  la  force  tangentielle  P  qçi  tend  à  faire  tourner  le  balan> 
der  fera  à  très  peu  près,  en  fâifint  K  zz  — ^ 

p  -J'K'C^^g  fintt  —  K*  fin  (g  —  A)) 

7*^^        — — , 

d'où  l*on  voit  que  cette  force  fera  nulle  lorsque  Xp  finazzfinfa— A)- 
ainfî  dénotant  par  w  la  valeur  de  a  qui  répond  à  cette  équaiioo,  a! 
forte  que  Ton  ait 

fin  A         -         .  ,  - 

&feppofipt  en  général  «  zz  «  -f-  t|»,    C|p.aura 

p  —  K-*K«(\g  cof(tf  -^  cof^M  ^  A))  fin4> 

fc  le  moment  pour  ftiee  tourner  le  balancier  fera  Pr. 

<• 

Donc,  fi  on  nbmme  H  le  moment  d'inertie  du  bala&cier    & 
-  qu'on  fbfTe  pour  abréjgier  * 

K?\*r(\g  cofw  -r-  coCÇm  —  A))  __ 

fi^î     '.  ^  — n, 
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OB^iora  poor  b  monvenient  da  balaoder  réqu«U(Hf 

qui  eft  la  même-quc  celle  do  iDonvemefitA^on  pendule  ûmpU  donc  }a 

lof^oeur  (èroir  ^>    g  étant  4a  force  de  la  gravité;  de  forte  qm  te 

balancier  fera  des  oiciUations  Semblables  i  celles  d'un  tel  pendule^  6l 
le  point  de  repos  (èra  où  '^ZZOy  c'eft  k  dire,  où  Tangle  a  fera  zz  m* 

Ainfî  ^us  k  loogpwQr  du  reflbrt  4c  le  nombre  de  Tes  touvs 
tugmemeronr,  plus  le  mouvcHieiit -du  balancier  approchera  de  celui 
d'un  pendule  &ifile  obnilaire^  de  ibcte  que  le  mouvement  du  pendt)* 
le  peut  être  regardé  comme  la  limite ,  &  raûmptoie  de  celui  d'un  b«* 
lancier  mû  par  un  relTort  fpiral,  pourvu  que  le  relTort  (bit  d'une  . 
ipaifleur  uoiforme ,  &  que  fi>n  état  Jibre  ^olt  la  ligne  droite» 

§.    XVI.  i        ' 

^  » 

Si  on  vouloit  que  Textrëmité  A  du  refTort  fût  attachée  à  ?axe   pig;  ^/ 
même  du  balancier,  comme  on  la  prapque  ordinairement,  alors  les  for- 
ces  P  &  Q^  ($•  X.)  feroient  détruites,    &  la  force  M  (èroît  celle 
qui  agiroit  fur  le  balancier  pour  le  £Mre  tourner,  avec  un  moment 

égala  Me  =^. 


m 


Ainfi,  dans  le  cas  du  §.  préc,  ce  moment  fèroit  zz  sK^  --; 
*>  .  .  .         ^ 

par  confêquent  il  ferolt  prefque  cohftaht^  de  forte  qu'il  n'en  réiulte- 
roit  point  de  mouvement  ofcillatoire.  Cette  manière  de  faire  agir  le 
reflbrt  conviendrait  donc  beaucoup  au  reflbn  moteur  qui  fait  tourner 
le  barillet;  car  fon  a£tion  étant  par  ce  moyen  prefque  conftantei  la 
fufée  ne  feroit  phis  néceffiifer   ^,'  ^'  - 

^^hUm.JkrAc9l  Tofii.XXV.  Ce  .Au 
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Au  refte  il  f«at  toujours  fe  ibu venir  que  ces  céndnfions  icnt 
ibndées  fur  Thypothefe  que  la  lame  du  refTorc  foie  nacurellemenc 
droite  )  &  que  (à  longueur  foie  trèa  grande;  c^  ce  qui  faic  qu'el* 
les  n'ont  pas  Ueu  dans  ks  reflbrts  ordinaires  qu'on  applique  aux 
horloges;  mais  il  n'eft  pas  impoitible  qu^Ueâi  puiflem  être  d'ufige 
dans  quelques  occaûons.      -    ^ 

§•    XVIL 

•    Si  on  ne  vouloit  pas  adopter  Thypothefê  que  nous  avons 

^ftife  cî^deffus,  que  les^ forces  PSclSl  (bîfent créé pëtkesi  fl  fàkdroit  te* 

venir  aux  éqiiations  générales  du- f  X,  âc  en  déduire  des  éqoatknis 

diffihrentieUes  entre  W  forces  M,  ^  ^  P  pat  une  méchodc  aoiUtf^ 

gue  à  celle  du  §.  VHL  ^      ^ 

Pbùr  cela  on  fera  P  tz  pcàff,  '  -N  ir  >-fti  ^,  A 
— jV^ H  P  :n  />r,    &  fQppofitnt.  enfiiite 

(xfinîr^- ycof^)^  =  X, 

•  •    '        '  yp   '      ■  •   ''    ' 

(*  coff  —  y  finf)  -jf  =  Y, 

Mm  trquvera^  en  ayant  (cûi  d'ajouter  leif  confiantes  nécejfl&ire?  |>our 
que  JT,  j)  &  i&  évanouiflenf;  lorsque  <p^  HZ  o>  &  faifant  pour  plu^ 
de  fimpUcité  q  -H  P  ZIZ  MyOn  trouvera,  dis-'je>  ces  trois  équations 


I  =  y(r  --  cof  «)  —  y  (r  ^Jc^i\ 


é-Y 
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,y  __       cor»  d  g  cof^  ^f 

T/(r  —  cof  «)    "~    Vir  —  cof^) 

,«.  _  d«  _^    d^ 

y(r  —  cof»)  y(r  —  cof^) 

___^     àr      /'Y—rZ- fin»  '  finy       N 

r^y»  \     2  y (r  — cof»)  "^  !/(»"- cô(7)y' 

dans  lesquelles  on  pourra  faire  .ir  ZZ  (ly     y  ZZ  hy    t  zz  l^    & 
ip  :z:  »}  conune  dans  le  §.  cité. 
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SUR 

LE      P  R  O  B  LE  M  E 

D  E 

K^E  P  L  E  R. 
PAR    Mr.    DR    la    grange.   C) 


Ce  problème  confifte  9  commelWûity  à  couper  faire  elliprique 
en  raifbn  donnée,  &  (en  principalement  i  déterminer  l'anomaUe 
vraie  des  planètes  par  leur  anomalie  moyenne.  Depuis  Ai^/fr,  qui  a  le 
premier  eflàyé  de  le  ré(budre,  plufieurs  (avans  Géomètres  s'y  (ont  ap- 
pliqués, &  en  ont  donné  différemes  (blutions  qu'on  peut  ranger  dans 
trois  clafTes.  Les  unes  (bntfimplement  arithmétiques,  &  (ont  fondées  (br 
la  règle  de  fàu(re  poiition;  ce  font  celles  dontks  Âfbonomes  (ê  (orvenc 
ordinairement  dons  le  calcul  des  élémens  des  Planètes:  les  autres  (ont 
géométriques  ou  mécaniques,  &  dépendent  de  l'interieâiQri  des  cour- 
bes;  celles-ci  (ont  plutgt  de  (impie  curiofkè  ^e  d'u(àge  dans  rA(lro- 
nomie  :  la  troifieme  cla(re  ei:ifin  comprend  les  folutions  algébriques, 
qui  doiment  Texpreflion  analitique  de  l'anomalie  vraie  par  l'anomalie 
moyenne,  aufli  bien  que  celle  du  rayon  veâeur  de  l'orbite;  expre(^ 
fions  qui  font  d'un  u(age  continuel  &  indKpen&ble  dans  la  théorie  des 
perturbitlons  des  corps  céleftes. 

L'équation  par  laquelle  on  dok  déterminer  la  relation  qui  a  lieu 
entre  l'anomaUe  moyeimè  &  l'anomalie  vraie,  eft  tran(cen^te,  & 
ne  peut  par  con(ëquent  être  ré(blue  que  par  approximation;  de  fbne 
qu'on  e(î  obligé  d'avoir  recours  aux  fuites  infinies:  or  on  ne  peut  dé- 
terminer dhreâement  que  l'anomalie  moyeime  par  l'anomalie  vraie;  & 

•pour 
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pour  avoir  Texpreffion  de  celle-ci  par  le  moyen  de  celle-là  y  il  faut 
employer  la  méthode  du  retour  des  (uites>  ^ui  eft  non  feulement  Ioa« 
gue&pénible,  mais  qui  aauflî  rinconvénienc  de  donner  des  (êries  irré* 
guliqreSj  où  l'on  ne  (àuroit  connoitre  là  loî  des  termes*  pai  donné  dans 
un  Mémoire  imprimé  dans  le  Volume  de  Tannée  176g.  une  méthode 
particulière  pour  refondre  par  le  moyen  des  feries  toutes  les  équations 
Ibit  algébriques  ou  tranfcendantes  ;  comme  cette  méthode  joint  à  Ta- 
vantage  de  la  facilité  &  de  la  fimpficité  du  calcul  celui  de  donner  tou* 
JQprs  des  fëries  régulières  &  dotu  le  terme  général  ioir  connu,  j'ai 
cru  qu'il  ne  fèroit  pas  mutile  d'en  iàire  l'apf^cation  au  âmeux  problè- 
me de  Kiplety  &  de  fournir  par  là  aux  Aftronomes  des  formules  plus 
générales  que  celles  qu'ils  ont  eues  jufqu'à  prêtent  pour  la  (blutioh  de 
ce  problème;  c'eft  là  l'objet  du jpréfenc  Mémoire. 

L 

Soit  ABD  une  demi-elliptc  dont  le  grand  axe  ADzr^/r,  le  de-  Planclie  VI« 
mi petîcaxeCBzz w/î, la  deiniexcetîtricité CFn: na :iz /iT/(i •— »*)  *'**•  *• 
en  fone  que  »zi:  V(i  — «*);  foit  de  plus  le  rayon  vefteur  FL  n:  ^ r, 
Pangle  de  l'anomalie  vraie  DFL  zz  tsr,  le  rapport  de  l'aire  emierc 
de  l'elUpie  à  l'aire  DFL  comme  l'angle  de  4  droits,  que  je  nom- 
me t  à  l'angle  t^  qui  fera  par  confSquent  l'angle  <te  Twornialie  moyens 
ne;  il  s'agit  de  dôerminer  tant  r  queir  par  t. 

Pour  cela  on  décrira  fur  le  grand  axe  AD  le  demi -cercle  AED^ 
&  ayant  mené  par  le  point  L  la  droite  NLM  perpendiculaire  à  AD,  & 
tiré  par  N  les  droites  NF,  &  NC,  on  confidérera  que  par  la  nature  de 
l'cllipfê  raire>ellipcique  DFL  a  àFaireDFNla  mêine  prt^ortion  querai- 

à^  7F 

re  ouiere  de  l'elliple  a  à  l'aire  entière  du  cercle,  laquelle  eft  =1:  * —  ;  de 

4I 

foite  qu'on  aura  aùffi  tt:  t  zz :  DFN;    Se  par  confêquent 

^._2DFN 


il» 
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Or  nommant  x  Tanglc  DCN  qu'on  appelle  d'après  K^4er 
ranomûlie  de  Texcentrique^  on  aura  CM^tf  cofaT)  MNiZisfinx,  & 

MLzzmaûnxi  donc DFNz=DCN  +  tCN  =  DCN  +  ^^^^^^ 

a^x     .     »/i*  fmx       ^ 
zz H' y    donc 

2  2  ^ 

t  ZH  X  -H  «  fin  jr* 

Maintenant  on  aura  FL  zz:  iir  rz  V(FM*  -+-  ML*y 
m  /i  y((«  I  cof;r)*  +  iw»  finjr»)  zz  (àcaufe  de  w*  zr  i  — /*) 
aVi^i  H"  2»cofjr  -4—  «*  cof;r*)  zz  a (i  H—  »  cofjr),  donc 

r  ZH  1  -H  «  cof  :ir. 

*  ,^  r  ^ÏI-  «r  fin.r 

De  là  on  aura  fin  «  zz  ytt  h:  ; r~>    <^of  «  ZT 

LF         I  -h  »  cofjr' 

FM  «  H-  cof :r  '      .  fin»  i» 

—  donc  — 


LF  X  -+-  »  cofar'  I  -4-  cof»  i  -f-  « 

fin  ^  . .        * 

— x->    ou  bien 
cofof 

»ng  |«  zz  — 5r--  tang  J x 


Si  on  vouloit  avoir  Texpreifion  de  Tangle  i/,  oa  difiëreotieroit 

.  j           .        d«  m              Ax 

cette  équation,  ce  qui  donneroit   .    ^^  ■   zz:  — r~  x  r-rT-CTi 

,.            <1^                      «I  djr               ^    -,,^. 

Qubien  TqpTc^  =  ^-qr^  X  ^  ^  ^^^^,    ôcfubAiniant 

pour  I  -h  cof«  fi  valeur  (i  -h  »)  ^^  ^  >  onauroit 

wd;r 
d«  ZZ 


I  -+-  »  cof  X* 
Ainfi  on  aura  d'abord  x  en  t^  &  enfuite  r,  &  ar  en  x. 

Il 
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Il  faut  donc  commencer  par  rirer  la  valeur  He  x  de  Inéquation 
t  zzz  X  -H  »  finx,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  approximation; 
or  de  toutes  tes  méthodes  connues  d^approximation  je  crois  que  la  plus 
fimple  &  la  plus  générale  eft  celle  que  j'ai  expofëe  dans  mon  Mémoi- 
re Jiir  la  ré/blution  da  équations  lit êr aies.  J'ai  prouvé  dans  ceMén[K>I- 
re  que  Q  on  a  une  éqtiacioQ  quelconque  telh»  que 

a  —  X  --f-  (px  n:  c>/ 

(J^x  ^énotant.une  fbnétion  quelconque  de  ;r)  &  qu*on  veuille  avoir  fa 
valeur  d'une  autre  fonâion  quelconque  dé  ;ir  jelle  que  iffi*^   faifàat 

djr  j     '  '   '    \  -  --    ■■■*         -    '  '     ', 

exprimera  U  fbadton  dierchée,  en  y  mettant  après  les  différentktioo» 
«  à  la  place  de  x.    D'où  il  (bit  qu*ayaq(  l'équation  • 

cin''trouvera  ... 

*^  ==  4^*  -(p/4^/-4-  -f^^  -.  T3^«r-  -^-^^-^ 

Ainfi  âifœc  (^x  zn  n  îiXkXy   notre  i^q^atîon  t  ZZ'  4f  ^4"'  ^  ^ti'x 
donnera  fur  le  champ  : 

tlx  iz:  iK  — »fin*4^/  +  1 — ^-  ^  1'  ,  ,■      +  &«. 

^  ^  ^  ad*  3.3d*»        ^ 

de  (brte  qu'il  n'y  aura  plus'qu^i  exécuter  les  diâférentktions  indiquées 
en  prenant  d^  conftanc, 

III. 
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III. 

SbppofiM»  preimerement  ^x  zr  x  pour  avoir  la -valeur  de  x 
eo  f,  &  Ton  aura  ^t  zz  t^    ^'t  ^z  i,     &  par  confëqueac 

X  zzz  t  -"^  M  Unt  -\r  — t-tt ——r.- i-  &C. 


adt 


t.Sdt* 


Pour  pouvoir  trouver  ^cilement  les  valeurs  des  différoatleUts 
des  puiflànces  de  fin  f ,  il  (èra  à  pcopos  de  réduire  ces  puil&nces  en 
fimples  fiaus  ou  cofinus  d'angles  multiples,  de  t.    Or  on  ûic  que 

afin**  rz  $  —  cofaf, 

4.fin<'  zn  3  fin*  —  fin  3* 

—  4-3 


8fift<* 


a.  4 


— r-  4CQr2*  «4-  C0f4f, 


ififin**  =  —  fin* 
a 


$1  fin* 
-âcc. 


9  Tz.  ^^  —'1:1 
2.2.3         2 


î  fin  5  *  -4-  fin  j  f, 
cofa*  -l-  Ç<:6f4f  —  cof«f, 


Donc-fiibfiâiuant  ces  valeurs  dans  la  formule  précédente  &  fidfint  les 
difiérentitdons  indiquées,  ou  aura 

*"'X.t  —  «fin/ rh  r-l  ?fina'*  , 

'     '  a.  a    • 


»ï 


4.2-3 
«^ 

«.2k3'4 


(jfin*.,4—  3^(ki,30, 


(4.  2'.  fin  ^*  —  4^  fin  4/), 


— .  -^ Q^  fiai— r  J.3*fin3^  +  s^finfO 

16.2.3.4.5  ^  *        !>/  ^ 

4^  H- 


i 
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32.2. 


t.  3.4,  $.6  \x  _-^    V  ^      •  / 

64.2,3. ..,7  V2.J  a    '  ,  i,  .  ■* 

.  Aiiifi  on  connoîtraf  anomalie  de  rçxcentrique  jr  par  Tanoma- 
lie  moyenne  t;  enfuice  de  quoi  on  pourra  crouver  le  raybrt  veîbur  r, 
&  ranomalié  vraie  u  par  les  fonnules  r  zz  i  ^-  »  cofjr,  & 
m 


ttng.i# 


tang  1^;,  mais  ^  peut  auffi  trouver  le^ valeurs 


.:r^ ^+^9x^^' if *4»'5 ?^  — jaT^  .+ 


de  >  .^  49  tai^  i.t;^  dire^ment^  de  la  maniece  fii^anie.,/ 

n  eft  dair  que  pour^a^îr  ÏÉ-^^ftBfeurdè  K^rt:  î  -4*  ^  cof  ï. 
il  n^  ^^^  Q^'^  ^^^^  ^^i^  lal^rmule  générale  de  l'art.  II,  ^xzzzncéCx^ 
ce  qui  donnera  \j;/  zz.  n  coff,  -&  ^izf —  «Ài/;  de  forte 
qu'on  aura  fur  le  clranip    -    •*      "      *  - 

t>on(!  fii1>ffînjam  les  valéort.  de  fin  t*ySin.t^..\c,_  en  flous  &  cofînus. 
d'angles:  multiples  de  t,^  dt  exécutant  les  difFéreniktions  indiquées, 
«IflUWVu^- :-.^.    'a  ■-  --■.;■-.       _ 

rZZ  I  -4^V^P/ (* —  I 

r.îMfii».  A  /'v^cAf.  Tant. XXy.  Dd 


...  ..  ■»  : 


ii 


H- 
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_ ^! (  ii  1+  tofif ' —  6. 4*  c«r4#  H-  6*  coC6t\ 

32.2.0.4.5    \2  y 

—  --^! fZ£lcofft—  ^3»cof3f-|-7.5'cofî< 

—  7«cof7M 

.V. 
1>î  mêine,  pour  avov  h  valeur  de  tibg  i»,  on  kn  ^x  =r 

-  Mng-|jr    zz:    .tàng{«f    par  confêquem  aufli  ^t  :=: 


ttogfVj  ce  çiiâoBpeni  ^t,zz 


W     .  1  .  W  1   —  cof  < 

Don%  fiibftiioaot  ces  vakacs  dans  te  formulé  de  i!Ait.  I^'  on' aura 
»     Y        .^  I— cof/   .   »*d.<î  — coft) 

.^        »»d».(i~cof/)fin»    ^,      »^d^(i  —  cof#>  finf* 
a-^d/»        .     "*"  2.5.4dt* 

»*.  d^.  (i  —  cor/)  fin  #»     ,     .    N 

-«.    TT"^ -r-  «c.  j: 

a.3.4.5dr'»  ^^       y* 

t-^coCt  ,'  -         d.fin/   f  ^     *^       d.fin^* 
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fia  t*  QoCt  rr  (       '"  ^  ■  ^c.  ;  de  forte!  que  fÀpwion  précédente 
3Qf   ■ 

deviendra    '  *  .  " 


—  (t  -^  .V^^  -+"  VtTJ  ■+- ^;  "dTî 

V3.2.3.4  ^^  4.3.4.5/      df*       ^^       V* 


cPoù  l'on  aura  .     , 


•*r"  &c.  j. 

VI.  .     :,     . 

•  Si  en  \t>oloic  avoir  la  valeur  de  Taille  n^e  tt,  X  fitudrwt 

fiw»  +*  =  »/7-qrT^fî^  •  (Art.  II.)î    donc  4;/  = 

Dd  s  • 
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zr  1  —  »  cof  f  -h  »•  cof  *•  —  »»  cof  f »  -f-  «♦  cof  *♦  —  &ci; 
donc,  {ubftituant  ces  vftlears  ckns  la  formnle  de  l'Art,  H,  dc^.ordoxuunc 
ks  tennes  par  rapporta  0,  ôtt'^aiiirt 

.  .!<:=:  «  f  *  —  »  iycof^'-d^  ?f-  fipO      •        ,  - 

H-»*  f/coft«  d^ -H  cof/»  fin*  L^'^c^^*  fin** 

-  .     d».cofMîn<»        '  d^.fin**  N 


-f-  «ce). 


ût  s'agira  plus  que  d'exécurer  les  intégrations  &  les  diffêremit- 
|ions  indiquées,  ce<;|ui  (èra  facile  dès  qu'on  ioira réduit  les  produits 
j^tt  ûûné  éc  cofiàu^de  i  i  des  fki)^'^  côfinu^  d'angles  mukiples  de  t. 

Mais,  pour  rendre  le  calcul  plus  fimple,  il  eft  Ixin  de  fidre  ea 
ibrte  que  Texpreffion  de  u  ne  contieime.  que  des  puiifiulces  de  lin  t; 

c'eft  pourquoi  on  changera  la  Quantité ^r-  en  celle-ci 

Y^^ri  cttt    I  —  li  cof/  I  — •  »  coCt 


(An.  L)  j  laquelle  étant  enfuite  réduite  en  iërie  donnera 
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un 


tf*  finf*  »*  fint*  cof*       -»*  fin/* 


m< 


6cc. 


^  (brte  qu^on  trouvera  «près  quelques  réduâions  fort  fimples 


^>      *      .    m-ûnt 

m  m 


'■/  »*  /a/finf*  di    -     4d  fio<*V 
a    V        w^       .  2m  dt  y 

"^3    \,  m^  2.%m  àt*  J 


+  t( 


3  x,  »V  a.3w  df* 

4  \        «^  2i»3d«     "*'  a.3.4»  d/*-^ 

5  V.    «*              2.3JW*  d^»  "*"  a.3.4. 5»  d'*-^ 
^       ^  /g/fin  ^*  d/  8d.fint*  rod^.  fin< 

6  v.       »'  ai»«  d/  a. 3.4*»'  <* 


ia^«.  fin** 


3.3.4.5.6  J»  di 

"^  "t"  N.     w'  3.3«*  dï*  "*"  a.3.4.51»»  d/* 

—       14  d*.  fin/'       N 
a.3.4.5.6.7  OT  dï'-^ 
&c 


Réduifint maintenant  fespuifTancès  de  fin  f  en  fious  &  eofinus 
de  mubiples  de  t  par  les  formules  de  l'An.  III,  &  exécutant  les  intégra- 
tioos  &  les difii^atiaûoas  indiquées,  on  aura 

Dd  3  «  = 
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U 


^      f        a»  fin  ^ 

m.  m 


V — r  -  V"— î  +  -^  J  fini/) 

2.2  \2m^        \2m^        %mj  J 

8. 4  N^«  **•  \2iw*        2/»^         2*  3. 4^/ 

._  4L  (M  (i.  t  _?_  +  _!»_\  fi„, 

16,5   \a     V»*        2.3I»*-        3.3.4.5»/ 

V«»    •    i.3«»3   ^  «.3.4.51»/        ' 

\i»«    '    2.3»i'    '    2.3.4.5»»/        ^  / 

»^      /g.  g.  5.  \t  ^  6^    /  6  ^2^  10/ 2 • 

"**  32f  6    \2.  a.  3  •»'  «      V21»'        2  «r*        2.^.4*1^ 

+  ^ — .-—  )  fin  2  f 

2.  3..  .64ttJ^ 

.    ^^  ^       .     8'4     f      io»4^      .      12.4^  \   - 
_  (J-  +  lli  +  JfdL  +  -li^)  fin  6.) 

VU 
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VIL 
Noos  avons  donné  [^s  haut  (Arr.  V.)  la  valeur  de  tang  lu; 
&  on  vonloir  auiG  avoir  celle  du  logarithme  de  la  même  rmgehte,  on 
la  trouveroit  avec  la  même  facilité  en  fài&nc  ^x  zn  I  tang  ^u  zn 

i  ( : —  tarai^rV   &  par  confêqnem  "ht  zn  l ; H 

\i  -H  n    ^      J  I  -H  « 

/  taiç  \t^     &  \p'f  n  jT—  ;    ce  qui  éunt  (bblHcué  dans  la  forma- 

le  de  TA^.  H^  on  auroic 

/  tang  I «  =  /  ^^^^  +  /  tang  I f  —  »  ^-       ^a^ 

^^  g^  à},  fin  f  >  »^  d^  finf>  

a.3df»       ^     2.3.4d/^  *^*   . 

c^eftlk  dire>  en  rédoiânc  les  puiflances  de  fin  t  en  finus  de  cofinos  de 
mnkiplesde  t^  &  exécutant  les  difFérentiations  indiquées 

•—  »  -f-  —  cof/ a*  cof  af 

2  â.  3.  3 

4-2.3.4  ^ 

—  «ce 

VIII. 
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VÏIt 
Les  fôriçs  que  noos  venons  de  trouver  daas^  les  Art.  pféc.  font 
ordonnées  par  rapport  aux  puiflànces  de  l'excenrriqité  «;  or  coounK 
feur  loi  eft  $ffcz  claire,  il  qe  fèroit  pas  SSàcÛs  de  le»  ordonner  pai; 
rapport  aux  finus  ou  cofinus  des  angles  multiples  de  /,  ainfi  .qu'on  le 
pratique  comniuhéinent;  cependant,  pour  ne  rien  laiffer  à  défirer  for 
ce  fujet,  je  vais  donner  id  d'autres  ftries  équivalentes  à  celles-là,  Se 
di^ftes  de  cette  denûere  o^aniere»         ' 

Pour  y  parvenir  je  remarque  (comme  je  Tai^éjà  fidt  dans  lé 
Mémoire  cité  An.  17.)  que  fi  oq  jHrçnd  la  £hiàioA 

J/£ - 

qu'on  k  développe  fuivant  les  piriflànces  de  «,  ce  qui  donne  — 
—  <pt  ^f  Hr  »(p<»  i>'t  —  »«  ,ji*«  ^if  ace  &  qpîeofutte..îi 
change,  1  ta/àt,  %  en  —,  V  en  ^-^  &a  &  «nû 
des  autres  puiflànces  de  a,  00  aura  1»  valeur  de  la  fonéHon  ^x  (An. tt> 

Suppofonsqueles  fonéHons  ipt  &  ;|;/  foîent  «primées  par 
des  finus ,  &  des  cofinus  de  /,  il  eft  fadle  de  Voir  qu^n  employât 
les  exponentielles  imaginaires,   on  pourra  toujours  déVeloppef  la 

^^^°"  %fi.^z'(tt)  «" °"^ ^"« <î« cetrlfonhe  ,     " 

où  les  coefficiens  M,  M^  M''  &c.  N',N<'  &c.  feront  dte  fondons 
de  «.      Donc ,  dès  qu'on  aura  développé  ces  coëfiici«i9  fomm  les 

puifiân- 
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piïiffances  de  «,  ÎJ  n'y  aura  qu'à  mettre,  danr  M,  /  àk  p4ice  <fc  -^y 

&  zecoâl»  place -de  a,  fc»  &c;    dans  M',    yrZZ~l  ^  ^  P*^ 

de  — .     — ^11^  à  la  place  de  «,    ^ —  à  la  place  de  **, 

»  *  a  «'S 

a.?.  4  ^''^  — ^ 

place  de  '^,     Hi^-i  àlaplacede  «,    (L1£-=1-1^- àlapla- 

cede»*&c.î    fiteagénéraldans  M',    j^ ^  à  la  place  de  ^, 

LïLzrJL  ilapkcc  de  »,    (''^— ''^*  à  Wplacede  «•  &c.; 

on  fera  les  mêmes  fubftitmions  dans  N',  N'/,  &c.  N',  nnais  en  pre- 
jrtnt  V  —  I  avec  le  figne  — ;  &  ftommwït  P,  P',  F',  F/'  &c. 
les  quantités  dans  lesquelles  fe  changeront  les  coëfficiens  M,  M', 
M''  &c.,  &  Q^,  Qi',  Q!!!  ^c.  celles  dans  lesquelles  échangeront 
les  coëfficiens  N',  N^',  N""'  &c.  oa  aura  pour  la  valeur  de  ^x  - 
cette  expreflibn 

4»»=:P-+-P'''*'""'    -4-P''*»'*'-ï  4-P«'^»«*'-i   -H (Sec 
•  _:j_Q/^-»y-i_^-Q^'r-8*»'-i-|-Qif'*-''»^-"-h&c. 

laquelle  fe  rédufra  facilement  i  une  ftcie*  de  finus  ou  cofinus  d'angles 
muli^les  de  f . 

Soit  cotmne  plu»  h«it  (ptzz^ûnt,  &  la  ftaÛioo  ^Us'agira 
de  développer,  pour  avoir  la  valeur  de  ipx-,  fera 
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donc  la  ftaâiod  — r- -~«^  deviendra'  ,' 

i^H-  nzhat 

'  '.^(.^ÙLe'^'-:^jfÛe^'y-K^^Î^,^'V-^  4.  ace 
ôû  Ton  tnra    -      ■    • 

i'  ~~  (y(i  H- "«' a»)  -H  y(i  —  ■»•»•;) y  —  7^ 


De  fone  que  fi  Ton  ifaic  pouf  abréger 

•'  •     '  •  '  ?-    •       ' ..    *   '  '  .   '• 

^^  X  -h  y(i. —  »»»»)' 

I  

»(î  -H  nz  finr) 

d«vz   y-i'     ^(y-0»         (y-i)'/      '^  • 
Ty-i'     +(y-i)»       /'^(y-o'       ^    V' 

&  il  ne  s'agira  plus  que  de  développer  fuivant  les  puî/Hlhces  de  %  les 

. ,     dZ        dZ       ZdZ  ^ 
quantités  ^^-,     di'    ^"dr  ^'^^ 

Ee  2  Con- 
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ÇQnfidérons  «n  géoétal  k  quancké  — T~~  ^^  ^rp  >    * 

âiltiit   Z*^  rr  y,    m  lorre  que   — z tzz  -4-,    faarai  — 

^  ^  dô  rdii  /  ^.  y 

_  ^dZ  rds  j,  V  .      •  1-  r       I 

n  --TT-  ^^  —^TT r-TTî    dou  je  tire  en  niultipuant  les 

deux  membres  de  cette  équation  en. croix ^  &  difFérentiaot .après  les 
avoir  carrés 

r'jyde^*  —  (i  —  2«*a*)adjfd»  —  (i --«*»*>*  djy*  m  o, 

équation  par  laquelle  on  pourra  déterminer  commodément  y  tti  %. 
0r  il  e(l  iâcile  de  voir  ()ar  la  nature  de  la  quantité  Z^  que  la  valeur  de 
y  ZZ  Tf  développée  (uivant  les  puii&nces  de  s^  ierad^  cette. forme 

ioù  le  premier  coËfiictent  A  fera  zz  —  •     Subflituai!t  dotic  cette  fi* 
rie  à  la  place  de  y^  &  égalant -à  zéro  les  termes  hom^^nes,  on  aun 
rCr  ^  i)A  -f-  (*••  —  (r  ^  a)*)B  =:  o,     ' 
{r  -+-  2)  (r  -h  3)B  -4-  (r*   —  (r  H-  4)^>C  ZZ  o, 

(^  -4-  4)  C''  -+-  5)C  ^  0^  —  (r  -^  0*)D  rz^o, 
.    &c. 
d'où  ToB  lire 


c  — 

.r(r^  1)A 
(>•  -+-  a).(r-4-  3)B 

v>          - 
• 

D  — 
&c. 

4.  a  (r  -f-  5) 
Cl-  -H  4)  (♦•  -^  5)  C 
4-  3  (»•  -h  3) 
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^=f. 
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ace. 

Donc 
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=?G'+'ey-'-+ 

r  (r -f-.  4)  (r  -f-  5) 

Et  de  11 
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r(r  -4-  3)  /*« 
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De  iwie  qu'en  faUam  fucceflivemenc  r  =z  o^  i^  i  dcc#  on  iura 
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X. 

Reprenons  le  cas  de  TArt.  III,  où  Ton  demande  Tanomalie  de 
Texcentrique  x^  par  Tanomalie  moyenne  t;  on  fera  donc  ^x  zz:  x^ 

6(.  ^tzzt^  ^^fzziy  ce  qui  donnera  la  fracHon  ^i — ^ — -, 

qni  peut  &  développer  en  une  (ërie  de  cette  forme 

où  Ton  aura,  (Art.  préc.)  .     • 

M-  -^  "  M'^-      "^^-     M/'  -  .^!ZdZ__ 

,.       \..^A.  dZ        dZ      ZdZ  „        ■      V 

Donc,  fobftituant  pour  =-t-,     -t-  ,     -^i —  occ.  les  vdeiirs  troa- 
•^  .     Zds       015         da 

vées  dans  le  même  Art.    6c  (ûCexn  les  réduflions  enfèignées  dans 
l'Art.  VII!.  on  aura 
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—  a  (^y^^^  fin  3*  -4-  a  ^-Y A»'finV  -  &Ç- 
•ûléicoefficiens  A',  A^^,  &c.  feront  détermbés  aiiili 

'\2/  a.  3  a   \a/  3.3.4.J 

2  \^/  ^•3-4  ^    \2/  a.3,,6  ^ 

2  '  - 

—  2     ^^    2^  3  2^  3^  4    ^^ 

2          ^  2^1?»     -          2^  r^                      2'f*  ,       ^ 

A"  ZZ H r —   -T ; -H  OCC 

2  2.3  ^••3»4  2*.3*,4,5 

A///  =:  ?1  -  t-'l  1  Xi:! ^1- ^  ^  &c 
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a.3         a.3.4         a*.  3.4. 5         a*.3*.4.j,« 
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XI. 

Pour  tvoir  de  la  même  maiûere  la  valeur  du  rayoa  veâear 
tff  iz:  tf  (i  -+-  »  cofjr),  on  fer»,  comme  dansTArcIV,  ^t  — 
»"cof/,     &    4//  zr  —  «  fin/,    d*où   Ton  aura   la    fn^ioa 

^ —  -     -  hqadiè  peut  Gt  réduire  à  cet  deux>et 

«(i  -\^H%  hxxt)    ^ 

de;  (brte  qu*on  aura  (Art  IX.)  une  ffrie  de  cène  forme 
dans  laquell» 

*#—    «l^  *  •       Mi—  «^^  KKU^      »*  ZdZ       . 

^^  =  >d.y.-.,>    ^  -»d»(y-.o*^ 

Donc,rub(Htu«iClesvile!irsde=^ — 3-,     —3-  &c  en  it,  &fiuAai 

les  rédu^ons  convraables  (An.VfII.)>  onaura^  pour  la  videur  de  r, 
Ulérte 

r  =  B  +  ^  (,.•-.  +  ,-.•-.)  -.  €-^  (,.'•-.  +  ^-.  V-.) 

'  o« 
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r  zi  B  -4-  2  (j\  WcoCt  —  af^)  Vcofif 

4-2  r^y  B'/'  cof  3f  —  2  CfywrcoC4t  H-  «ce. 
jâam  laquçDe- 00  aun  les  valeurs  fui?«ates.de9  coëffideas  . . 
.B=.  +  .@*,  '  ',■  . 

^V^-^    2.3  2      X2  y    2. 3.4.5 

1  '  \2/  23-4  «  V**'  2.3.4.5.^ 

ou  bien  en  ùâ&at  —  ZZ  v,  • 

B=  I   +  2V%  .  .   ■    ■   '  -     .     ,        : 

a  a*. 3        a'.3*.4 

B"  rr  I  — +  -r —  '  r'  a  '--^  +  &c 

2.3  a*.3-4        a*-3*.4.5 

^     —  a  2.3.4         **-3.4.f         t».3*.4.j.5  ^  '^' 

nir  -  4l  _  f:4:^.  .    JM-ll_  «  _i2l4!jl^    .  ^ 
— :  a.3        3.3.4.*  ^  a».3.4.S.^        ♦••3'.4-5.^.f  ^ 

M^àVJcêL  Teii>.XXV.  Ff  XIL 
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XII. 

Vayonis  oiàimenant  comment  ôn  pourra  trouver  ^  par  la  même 
méthode,  la  valeur  dé  Tangle  u  de  Tanom^lie  vraie;  pour  cela  il  fàa- 

M  ûirei  comme*  djms  FArt.  VJ^    4?'  =  «  /  TTpVcofi*    * 


4^*  zz  r^ — "— 7->    ce  qui  donnera  (ArLVIIL)  k  firaâkMi 

▼  I  -f-  »  cof  *  ^  ,  >  '^ 

fiiivante  .^    . 

nt 

Qr  on  a  déjà  trouvé  (Art.  CC) 

&  Ton  trouvera  de  la  même  manière,  en  mettant  m  à  la  [dace  de 

Donc,  mnkipfiant  ces  deux  ^es  l'une  par  Tautre,  qq  aura  la  valeur 

delafra£fioB  -7-— r >^ .%  /      »: ?IT>  laquelle  fem cx- 

primée  de  cette  manière 


•^en 
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•  '    Il 
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~"  Zd»  VT  1  f  »  "*"  V  -  I  *"  (i  +  »)  p/^—  i)» 

M.  '«^^V  ^ 

'       "^  (I  +  my  (y  -  ly  ~  ^ 

—  Zda  Vi  +  my        (I  +  »)  V  -.  I  ^  (y  -  I)» 

'       ' g*Z3  »^zr «f  z* '   , 

»*Z ,         «^Z»   jff Z^ N 

XJ///— »^<^V  »         j. ^  Z»         .  Z3 

«»Z*  g^Z» «•z*_ 


««z »^Z*  4»*Z» X 

«ce. 

Fat&nt  les  (bbftitutions  &  les  réduâioas  convenables  (Art  Vin,),  oa 
trouvera  pour  la  valeur  de  raooœalte  vraie  »,  une  «^^reâîon  de  ceae 
forme 

^  7~I  <^"*'"*  •'  '-•'*'-)  +  «ce 

e'eft 
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c'cft  à  dire 

u  zzt  — ^  a»k'  finf  H-  ay  K"  fîn^*'  —  air^K''/  fin  3/ 

H-  a;^^K^^fin4*  —  &c. 
dans  laquelle  les  coëfficicns  K',  K^',  K'^'  &c.  (èront  lelg  que,  fi  on 
fidc  en  général 

<^-'-ça)'+^(7)-îrÇ.-.(Ty+*'- 

&  qu'on  dénote  par  P',  P/^  P'"  &c.  Q',  Ql',  Qi^  àc.  R',  R'/, 
R^^  &c.  les  valeurs  de  P)  Q>  R  &c.  qui  répondent  à  ^=:  i>2)  j  ^c. 
on  aura 


,/  «« ^\ r; 

H-  «    V  "*"  (i  -H  i»)V2»(i  -4-  ») 

.^    4/^    _        **         ^^ !i_ 

"^  "    V^'         (1  -h  «»)V  23  (i  -H  »0' 

Ff  3  X" 
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H-  «•  ('  -H  (ThT-SJ^;  a«(x  -^^«>3  +  &c. 
&c. 

XIII. 
Les  v^eurs  des  coëfficiens  K',  K'',  K'^'  &c  dépeadent  com- 
me Ton  voit  de  rexcentricitè-  »,  &  du  rapport  i  :  nr  du  grand  axe  aa 
petit  axe  de  l'ellipre  j  or,  fi  on  fuppofe  l'excentricité  fort  petite,  ce  qui 

eft 
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#         2311.       ^ 

eft  néceflaire  pobr  que  les  (èrles  (oient  convergentes^  &  qiJt*on  veuille 
que  les  valeurs  des  coêfficiens  /oient  exprimées  par  des  (iries  ordon* 
nées  fuivant  les  puiflànces  de  n^  il  faudra  menre  à  la  place  de  i9»  û  vt* 
kur  y(i  —  »*),  &  développer  enfuite  ce  radicalTuivant  les  mé- 
thodes ordiMires;  donc>  comme  les  exprelfions  des  coëfficiens  dont  il 
s'i^t  ne  renferment  d'auurcs  fonctions  de  m  que  les  puiflahces  de 

^«*-- ,  il  eft  bon  de  voir  comment  il  ^t  s*y  prendre  pour  rédui- 

fe  fkilement  en  ftrie  chacune  des  puiflancea  et  — ~ zz 

Qu^on  demande  donc  en  général  la  valeur  de  r — — r;;  îl 

eft  facile  de  voir  que  cette  valeur  fera  la  mêmç  que  celle  de  TI  que 
nous  avons  donnée  dans  l'Art.  IX»  en  y  faifànc  feulement  »  =;  i ,  ce 

qui  rend  Z  zn  1 — -sjyi — ^ — ;t  ZZ  -: — r ;    âin^  OAaqra 

iorlechampi 


( 

-i— ^ 

2.3 


G)' 

De  fone  qo'cn  fâiûnt  fucceflîvement  r  zr  f ,  a,  J  &c;    &  fiippo* 
une  pour  plus  de  finapliate  ~  ZT  v,    <»  «urt 
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(i+«)»      ♦V  -a  a.3        '      a.  3.4      '       y 

Ainli  il  n'y  aura  qu'à  fubRituer  ces  valeurs  dans  les  expredîons  de  Kd 
iL^^y  ^//i  &c.  &  après  avoir  fak  les  muhiplicarîons  nécei&ires,  on 
pounJa  .&cilttneiic  ordonner  les  termes  par  rapport  aux  puiflancei 
de  n, 

n  e(l  dair  que  la  méthode  employée  dans  ce  Mémoire  peut 
(ervirauifi  àré(budre  avçc  £icilité  les  équations  de  I9  forme 

tii:X'+-aûnmX'+-^coCmx  '-J-r  fin»;r-4-/cor«r4r-+-&c* 

ou  de  scelle  «ci  ^    . 

tizzx^  «**  -{-  h"'^  H-  ce^""  H-  &c. 

(lorsque  les  coeffidens  OjJ^^  c  &c.  font  fort  petits,)  &  d'autres  équi* 
tions  femUables  qu'on  ne  fK>urroit  réfbudre  par  les  méthodes  connues 
que  d'une  manière  indireâe  &  très  laborieulê, 

[        Snppolbiis,  par  exeo^,  qui'iMi  demancle  la  valeur  de  x  çat 
parr^uation 

•c._  .        '  .   f  zp  ^1-ir  «^•"*> 
on  fera  dans  la  forou^  j^érale  de  TArt  II,   04rr=[,4«*^,    & 

i   '  -  xzz 
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c*eft  à  dire, 

X  zn  t  —  4^^*  + ^^      •—    — ^ ^^"^     ■ 

'a  2.3        . 

-4-  -1 ^♦'"*  —  &c 

2.3.4 

Donc,  fîonfaic  /  z=  o^  cafi>ne  ^u'il  s'agUTe  de  décerminer  ;r  ptr' 
réquacion 

9n  Aura 


X 


\  a  «3  a.3.4  / 

Ainfi,  fi  on  avoic  la  fêrie 

,  _H  iî -f.  (î«)!  _,.  fiîZ  ^_  &e.  . 

2  2.  3  2-3-4 

&  qu'on  en  demandât  la  (bmme,  il  faudrait  tirer  la  valeur  de  x  die 
réquatioa  x  —  <•*  zz  o  j     &  ce  fcroii  la  fomme  cherchée. 


.tr^SU^jj u         ua=^ 


Dios  les  Mcm.  de  1768*  pM;.  1)6.  Ugftcs  M  A  it»  tu  Uea4e  mimes  Jfim  liTcc 
J^fiw/  iiffîrcns^ 


Mim.iiVAsêi.TM.Xx:f^  ^t  ^^^ 
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S  Ù  ]^ 

LES  SUITES  OU  SÊQIJENCES 

DANS  - 

LA  LOTERIE  DE  GENES.  (*) 
^         PAR    Mr.    JEAN    BERNOULLL 


Ce  lirre  annonce  vn  fujet  fiir  lequel  Mr.  Eder  le  perè  a.poufTé  (es 
recherches  auflî  loin  qu'on  pouvoir  Taccendre  ds  lui^  ce  qui  efl 
tour  dire  :  il  fera  donc  néceflaire  de  commencer  par  quelques  mots  de 
juftification.  »  .  . 

Aimant  le  âalcul  des  probabilicéS)  je  n'iu  pu  manquer  de  don- 
ner quelque  attention  à  la  Loterie  qu'à  mon  arrivée  je  trouvai  établie 
ici  à  Timitation  de  celle  de  Gènes,  &qui  offroit  plufieurs  problèmes,  re- 
latifs à  ce  calcul,  i  refondre.  C}elui  de  trouver  la  probabilité  des  (2- 
quences,  auxquelles  il  me  fembloit,  qu'on  eût  pu  attacher  auffi  des 
prix,  me  parût  curieux  funout;  &  les  difficultés  que  je  trouvai  dans  la 
fblution  me  firent  juger  même  qu'elle  pourroit  n'être  pas  indigne  de 
vous  être  préfentée. 

Je  m'en  occupai  donc  de  tems  en  tems  jufqu^  ce  que  j*a[^>ri6 
àt  Mr.Euler  qu'il  iraitoit  le  même  fujet;  c'en iîit  afièz  pour  me  faire 

aban- 

O  Ce  Mémoire  a  été  lu  en  T765,  tpris  le  Mémoire  de  Mr.  Euler  fur  cette  mtt^ 
inftré  dans  les  Mémoires  de  l'Acailémie  pour  cette  aimée.  *  Comme  les  Mé- 
moii-es  de  Mr.  Beguelin  imprimés  à  la  fuite  de  celui  de  Mr.  Euler  fe  rapporteitt 
au  mien  en  plufieurs  endroits,  Scqat  la  Loterie  qui  l'aoccafionné  eft  plus  ài  vo- 
gue que  jamais,  je  ne  le  flipprimerat  pas  plus  longtems^r  Si  ma  médiode  ne 
mené  pas  auffî  loin  que  celle  de  Mrs.  Euler  &  Beguelin^  elle  «  dtt4noins^  je 
croit»  l'avantage  d'être  flua  facile  à  faîfir. 
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ibftndonAer  tooil  defTein,  &  je  me  téCtrvà  feufemenr  de  Votr  par  le 
Mémoire  de  cet  illuflre  Géçmetre  fi}*avois  raifotmé  jufllé;  il  a  eu  la 
bonté  de  me  le  commmjlqcivt  180  j';aî  vu  que  le  peu  que  j'avois  fair^ 
écoic fondé  fur  desraiTonnea^nsi qui,  sUls d'ècoienf ^  fubliiAes,  n'é- 
coienc  du  moins  pas  faux« 

Ce  û'eft  cependant  pas  immédiaremcnt  qu*  j'en  fu^  ûonvainciiv 
Une  différence  dans  les  hypothefes  en  avoit  occafîonné  une  dans  les 
réfulrais;  elle  avoit  même  donnlE  fièu  i  embèaflèr  des  voies  difFéren* 
tes  pour  y  jîarvéi6i>:;:&  voéli  ce  igoi  la^ciibarâir,  Meifieuft)  i  vous 
l^ré^mer  les  miensib     .       -:  \} 

§.  I.  J'avois  fuppofë,  les  ^o  nombres  que  la  roue  de  fortune 
contient  y  &  qui  (ont  les  nombres  naturels  depuis  i  jufqu'à  $6  incluû- 
vement,  rangés  en  cercle  de  manière  qu^on  ne  pût  dire  qu'il  n'y  a 
poit^t  de'Àoiribre  qui  précédé  i^  ni  aucun  quîfuive^o.  On  fe^tira 
d%bttfîii''râiibti  de' cette  bypôrhefe;  outre  qu'elle  favorifbit  ma  ma- 
nière de  proç^d^r^  il  me  pirpifl^  ^'ellë  rre  nunqtieroir  pas  d'ètrt 
adoptée  auflî  par  tout  difcàeur  d'une  pareille  loterie,  qui  auroir  dei? 
fein  d'attacher  des  prix  aux  éyétitfitieAS  dont  M  efl-  queftion;  car,  en  ^• 
fan|:d0cei(e.mapîere^  q«$  M  .numéros  90  Se  i;\fbrtnent  àuffi  une  C^ 
quence,  on  évite  le  petit  inconvénient  qu'il  y.  avrôicvi  .ne  .pas  4ftiidi* 
aux  joueurs  tous  les  npméfos  irjdifFérens.  Ceft  cette  fuppofition 
que  Mr.  Eulera  trouvé  plus  cdnVfenable  de  rejeter,  .&.  d'où  cî^  venue 
la  diflërence  dans  nos  réfuftats  dont  j'ai  parlé. 

'  _§i2r  Avant  qt^ .d'aller  plus  loin,  )e  dois  «eenk  eoeorè  qiieçec 
j|flçmélage  dq  4^p|x  pu  dj^gkiAews  nomhies  qui  iè  foiveiit  dms  iîotdrt 
i^.Acnnb]:«fts  natuf^,  q»e  ASr.  Eukr  appeUey?f«rrmr,  je  l'avois  nom^ 
wtjuitt^  &  que  pow  diftinguer  les  fuiies  entr'elîes ,  je  nommois  y&ir^ 
iindrec^  que  (wtfi^m  deux  nombres,  /kite  ternaire  l'aflèmUa^e  de 
troiô  nombres;  fuite  quaternaire  celui  de  4  nombres  &c.  Je  retien- 
drai cette  défÎQiiion;,  ^  ginfi  39%,  %i  dft  une  (iiice  binairie  de  même 
f^9f^  i>n'30,  ^A^  i3ai  ièxa  uncifiiite  ternaire  de  même  que  90, 

Gg  t  U 
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LaquçfHon  ta  plus  fimple^  ccUç  dont  j*ii  cru  qu^il  convepok 
départir,  cft  celle -CL    , 

PROBLEME    ï. 

$•  3*  Siqfoft  ijtlon  lin  deùx^nombret  àes  90  Numéros  qui 
font  dans  la  roue ,  trouver  Pefpérance  de  celui  qui  parieroit  que  ces  Jeux 
isombres  formeront  une  fuite. 

S  a  L  UT  10  N. 

Je  retMrqiie  ^idK»d  412e  oqtami.ca  deux  Numéros  petiveat 
également  être  cenfès  tirés  à  la  fois  ou  l'un  après  Tantre,  j'adopterai  11 
ièconde  de  ces  hypotheies.  Cela  pofS,^  <:omme  il  eft  indiffèrent  quel 
nombre  forte  en  premier  lieu,  le  ^rt  du  parieur  dépendra  du  (ocond 
nombre  qu'on  tirera,  &  qui,  fi  le  premier  eft  ~  m  y  doit  erre  ou 
m  —  1  ovL  m  '\'  i  pour  faire  gagner;  or  Iç  nombre  de  tOQ^ lés  cas 
létani  89,  nous  voyons  qu^il  y  en  a  i  qui  tbht  gagner  le  pariçim^  âonc 

:ft7  cas  le  font  perdre,  &  £oï\  e^éradceiera  eiiprimée  par  — u   - 

P^ROBLEME     2. 

§.  4*  .Trouper  In  ppotiAititfquUly  aura  fuite  binaire  (*)  dans 
^uombrestirfsdehrùue.  'W  "  ' 

Sût  U  fl  0  N. 
On  confîdérera  premièrement  que  le  premier  N^.  étant  indif- 
fèrent, il  y  aura  au  fécond  tirage  encore  89  cas  dont  2  feront  d'abord 
^Igner  le  parkur,  de  dont  ^  lui  donnei^nt  Cdlpérance  qUelé  3*N^. 
lonneraimeitûie;  mais  quelle eft  cette  e^siétanèe?  Il  eft  évident  que 
ce  ne  fcara  pas  cçUe  que  bous  avons  ti'èUveelM]  $.  préc»  ;  car  t  fà#t  lai- 
re  i^ttention:  i^.  Qu'il  n'y  a  plus  que  88  Numéros  dans  la  roue. 
2^.  Qu'en  indiquant  par  m  le  {aornbce  dn  Ntméro  tiré  en  premier 
•  Beu, 

O  Jc'^  fihe  hifumrey  &  non  pi»  méfutit  hàm^e.  parcSe  qae  je  (uppoft'Vpi'il  nlmpo^ 
te  jMT  cocpbiep  de  €«s  fuite» .  les:  iMnlré«àiorti^^|KHlr|pt  nmxx\(k  ^lî  cft  '» 
wcrem  au  pancur  eomUea  il  ca  fixtira»  .^. .      . 
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IkU)  fi  celai  du  fécond  Numéro  eft  plus  grand  que  m  -f^  2  ou 
plus  petit  que  m  —  ^9  il  y  ûura  4  cas  du  troifîeme  tirage  qui  feront 
gagner  le  parieur;  hkus  fi  le  nombre  du  fécond  billet  eft  m  -f-  i 
ou  m  —  2^  il  n'y  en  aura  que  3*  Je  raifbnnerai  donc  de  la  manière 
fuivante.  Si  les  nombres  des  billets  déjà  tirés  différent  entr'eux  die 
plus  -de  2  )  H  y  en  aura  4  des  8  8  refhns  qui  feront  gagner  le  parieur 

4 

^foncfo^r^cefera  ^  ^  "^  ^^  '  «^  ^  '7^  "^  348     _ 
'^^  89        ,  88  X  89  ; 

-;  rnaiS)  fi  les  dits  nombres  ne  fè  furpailént  l'un  l'autre  que 


88  X  89 


3  - 

de  2,  l'eiperance  du  parieur  fera  m — li:  -— : r, — 

\      ^  ^  89      .  58  X  89 

—      ^^  ^  Or,  de  89  cas  qui  ont  pu  ariiver  au  tirage  du  fécond 


88  X , 89 


OUmérO)  on  fait  d^  quil  y  en  a  2  qui  n'ont  pas  eu  lieu^  Avoir  ceiiK 
où  le  nombre  de  ce  billet  auroit  été  indiqué  par  m  ~-  i^  ou  par 
p  -f-*  ?>  (autrement  il  y  auroit  déjà  ^m fuite  ^  &  il  s'agit  ici  des  CoS 
où  il  n'y  en  a  pas  eu,)  &  des  87  cas  reflans  il  y  en  a  2  où  le  nombre 
du  fécond  numéro  eft  exprimé  par  m  —  2^  .  ou  par  m  -|-  2  >  de 

qui  font  Je  fort  du  parieur  proporuonel  à        '  comme  on  a  vu, 

6c  85  où  le  fécond  numéro  n'eft  indiqué  ni  par  ikt  — ^  2,  lU  par 

m  -f-  2,  &  où  le  fort  du  parieur  efl  propordonel  à    ■        - — ;  donc 

00  X   o9 

enfin    l'efpérance  totale   cherchée    du  joueur  lerà  exprimée  par 
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88x89       88x89  88x89    88x89    88x89 


87  *     87      ' 

87.x  437  ^  85  x  87 
88  X  89 88  X  89  437  i  85  ,.   52t 


87  88  X  89'    88  X  «9  "" 

2  X  3  X  87  . 
:.g8  X  89  *  -   .   . 

Je  remarquerai  que  c'eft  ainfi  qu'il  felloic  s'y  prendre  en  iuppo- 
(ânt  1  numéros  déjà  tirés.  Nous  allons  indiquer  une  (blurion  plus 
commode  où  l'on  (uppofè  que  le  fécond  numéro  ne  foie  pas  tiré  enco- 
re*    U  fera  inutile.de  6dre  obferver  que  le  réfukat  doit  être  le  même. 

Soie  le  nombre  du  premier  billet  zz  m.  Quand  on  tire  le  fé- 
cond billet,  il  y  aura  2  cas,  favoir  m  -7-  i,  &  »  -|—  i^  quijG^ 
ront  d'abord  gagner  le  ponce  :  il  y  cq  a  2  autres ,  f»  —  x  & .  m  -f-  2^ 

qui  lut  donneront,  comme  nous  avons  vu,  l^efpérance  ^.  Tous  m 
tmres  cas,  dont  le  nombre  eft  %$^  rendent  reQ>éi:ance  =Z  -^.     OA 

Î2«       '4x3x87  .    j_rt. 

rz n  — r— — r,  comme  a-oeifiis  - 

.88x89  89x88 

L  E  M  M  E      P  R  E  M  I  E  R. 
§.  j .     ,  Trouver  la  prob<J>ilité  quil  y  /i,  ^u'eif  tirant  «ufirt  3  ««; 
m/rof  d^ entre  les'^o  'de  la  loterie^'  les  nombres  àe  ces  3  numéros  Je  fa- 
nent dans  l'ordre  d'une progre/Jton  arithmétique  dont  la  différence  eft  a. 

SOLU- 
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SOLUTION. 

Il  cft  clair  que  le  premier  numéro  qui  (bnira  eft  indifFérenrj 
nous  fuppofèrons  donc  Ton  nombre  m  «o;  &  nous  remarquerons 
que  de  85)  cas  qui  peuvent  arriver  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  avec  le 
troifîeme  numéro  pcuvetit  produire  la  progreffion,  (avoir  m  —  2^ 
m  -H  a,  VI  —  .4,  m  -+^  4;  imaginons  nous  que  Tun  deç 
deux  premiers  ait  eu  lieu  au  fécond  tirage,  il  y  aura  au  froifieme, 
deux  cas  de  8&>  qui  feront  réuffir  la  progreffion^  &  la  probabilité  fera 

2, 
~  — •     Si  c'effc  m  —  4     ou  m  «4-  4  qui  eftfoni,  il  n'y  aura 

00 

qu'un  cas  qui  produira  la  progreffion,  &  la  probabilité  fera  exprimée 

par  — .      Dpnc  au  fécond  thage  il  y  aura  2  cas-qui  doiment  — , 
00  ■*  08* 

2  cas  qui  ^onneçt  rr  >  &  8  5  quîdonnent  zéro  j  la  probabilité  cherché* 
fera  par  coniequent  zn 


89  88x89 

L  E  M  M  E  .    S  E  C  O  N  D. 

Ç.  s.  Trouver  la  probabilité  qu\n  tirant  au  fort  trais  nu^ 
méros  Centre  les  90  >  il  y  en  aura  deux  qui  différeront  entreux  de  a 
unités  y  Ê^  que  le  troijieme  différera  de  plus  de  2  dé  fUn  &*  de  r autre 
des  précédens  (*)• 

SOL  U  T  I  0  N. 
Suppofons  le  nombre  du  premier  billet  qu*on  tire  z::  »,  & 
voyons  quelles  feront  les  différentes  probabilités  que  les  89  cas  refbns 

feront 

(*)  On  voit  bien  oue  par  cette  dernière  hypothe(è  les  (iiites  binaires  font  exclues,  à 
fêroient  perdre  celui  qui  parieroir  pour  Tévenement;  il  érnit  inut'le  d'attacher 
cette  condition  au  Lemme  précédent ,  parce  qu'une  (uite  auroit  rendu  la  proba- 
bilité de  Térenement  nulle/  ce  qui  n'efl*  pas  ici  quand  on  demande  nmple* 
ment  que  2  feulement  des  3  numéros  tirés  diflFcrent  de  deux  unités.  -  An-refte 
M  ne  tardera  guerea^à  voir  les  ratfons  dé  cette  bypotfaefe. 
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feront  naître  au  fécond  tirage.     Je  dis  d'abord  qu'il  y  aura  2  cas  qui 

donnent  o,.    ce  f^nt  ceux  où  le  (econd  numéro  eft  m  -+-  i    00 

'  m  —  I  j  enfuite,  fi  ce  fécond  numéro  eft  m  -+-  2  ou  »  —  2,  ces 

deux  cas  donneront  TexpeÛation  —  ;   en  troifîeme  lieu,  fi  le  fécond 

numéro  eft  jw  -4-  3    ou  «r  —  3,    m  -f-  4   ou  1»  —  4,    la 

2         ," 
probabilité  {èra  ZZ  —  >  qui  eft  donc  produite  par  4  cas;  enfin  les 

Si  cas  refbnSy  où  la  différence  entre  les  2  premiers  xuiméros  fiirpaf^ 

Ce  4  y  dofmeronc  —  ;  par  confSquenc  la  probabilité  cherchée  eft  ZZ 

OQ 

B9  88x89* 

Corollaire. 
^;  7»    On  trouvera  auffi  la  probabilité  que  les  trois  numéros 
qu'on  tirera  ^Bfiërerontde  plus  de  2,  en  ajoutait  en(èmble  les  réfbltats 
des  fblutions  du  Problème  2%  &  des  deux  Lemmes  précédens,  &  en 

retranchant  cette  (bmme  de  Funitè:  car  la  dite  (bmme  étant  zrz — r~9 

88  X  85 

û  on  h  retrandie  de  1 1  le  réfîdu  — exprimera  la  [Hrobabitité 

00  X  o^ 

d#iit  il  s'agir. 

PROBLEME     3^ 
§.  8,      Trouver  la  probabilité  que  y  dans  4  numéros  qtion  tire  de 
fOp  ilfe  trouvera  au  moins  unefuitt  binaire. 

SOL  UT  1  0  N. 
La  fblttuon  de  ce  problème  fe  déduit  facilement  de  ce  qui  prf 

cède:  nous  n'avons  qu'à  remarquer  qu'en  vertu  du  §«  4.  il  y  a  -- — 

'  ..  .  de 
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de  probabilité  qu'il  fortira  ooe  ûmp  dans  les  trois  premiers  xiutnéroSi 
&  qu'ainfi  il  y  aura  522  cas  qui  donnent  Telpérance  i^  &  73 10  qui 
permettent  d'efpérer  qujeieqwrrieme'numéro  formera  une  fiijce avec ua 
àsS  précédeos.  Mais.£çs  73 1  o  cas  ne  donnent  pas  toys  la  0iême  pro- 
babHicé;  elfe  varie  fuivant  la  difpofition  que  les  3  numéros  tirés  en' 
premier  lieu  gardent  entr^eux*  Car  tf)  fi  ces  3  numéros  (è  ûiivent 
dans  une  progreflion  arithmétique  dont  la  différence  eft  2,  il  n*y  aura 
que  4  cas,  de  87  poflibles  au  quatrième  tirage,  ^ul  feront  gagner  celui 
qui  parieroit  pour  la  fiiite.  '  ^    / 

•V         ..  ?        .  .  •         '  .  .    .- 

à)  Si  2  feulement  des  trois  nmoéros  précédeos  difierent  ta* 
^  tr^eux  de  2  unités,  &que  la  diffêrence|du  troiiieme  i  ceux-là foit  plus 

grande,  refpérance.du  parieur  fera  proportionelle  à  ^,  y  ayant  alors 

:     *  87 

i  cas  qui  le  feront  gagtier.  ^ 

.  *     '  ■  .  .        -       '1 

c)  Enfirr,  fi  les  3  numéros  déjà  tirés  différent  tous  de  plus  de  2 
fun  de  l'autre ,  6  cas  tourneront  à  l'avantage  du  parieur,  &  Ton  ex^ 

'•'*       *     •  '  6 

peftation  fera  exprimée  par —• 

Or  nous  avons  trouvé  au  §.  6.  que  la  prob^ilité  de  Tévénement 

68x89 


-  j' 


ay  6.7.  celle  de     •         •        h  •    zz  •— — — -^ 
^  ^^  '      .      .  88x89- . 

au  §•  8.  celle  de    •        -         c   •    zz 


—      49t 

S8x8 

6%o€ 


88xS9 
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Ainfi    la  i  probabilité    qtie    nous    cheidions    fèm    = 

/i  .     .87  87    .  .   87- 887^4 

88x89  .        ~  ^87x,88x8s 

3x4x(8g^  H-  î) 

87x88>e85 

PROBLEME    4; 

§•  9,  Trouver  laprehahilité  ^e  dans  5  nombres  qtton  ttre^  il 
'f  aura  ûu  moins  ûm  fuite  hinakre.  '       »  '       :  . 

i'p  Z  U  T  I  0  N. 

Pour  téfVudre  cette  queftion^  il  faut  fkire  atfemion  que  de 
89  X  88  X  87  cas  ou  de  68 1384'cas,  il  y  en  a  88764  qui  donnent  une 
fuite  dans  les  quatre  premiers  numéros  qu'on  tirei  mais,  que  fi  c^ 
4  numéros  ne  forment  pas  de  fëquence,  ils  feront  nécefTairement  difpo- 
f^  ennr'eux  d'une  dfts  5  manières  qui  fuivent.   * 

a)  Ou  les  4  numéros  forment  une  progrefEon  arithmédque  dooit 
fai  différence  eft  2. 

i)  0\x  s  d'entr'eux  forment  cette  progreffion,  &  le  quatrième  dif- 
fère de  plus  de  a  unités  de  tous  les  autres. 

y)  Ou  2  des  4  numéros  différeront  de  deux  unités  l'un  de  Tautre, 
&  les  deux  autres  de  même,   mais  tellement  qu'il  y  ait  an 
«   moins  une  différence  de  3  entre  ces  deux  paires. 

^)  Ou  2  numéros  différeront  entr'eux  de  2,  &  Ta  différence  des 
deux  autres  tant  entr'eux  qu'à  chacun  de  ceux-là  fera  plus 

grande» 

*         •  < 

f)  Ou  cous  le^  4  numéros  di£ireront  au  moins  de  3  unités  Tun  de 
rauure. 

'  '  '     .  .,.,,....  r        VoiU 
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Volli  doDC  j  cas  dont  il  coavient  avant  toute  chofè  de  dier- 
cher  la  probattlité,  parce  que,  excepté  le  troifieme,  Us  rendent  toiii 
refpérance  d'une  fuite,  au  cinquième  çrage,  différente.  On  pour- 
roità  la  vériié  fe  difpenfer  de  fSre  îe  tilcut  pour  la  dernière  difpoff 
tion,  qui  eft  te  plus  prolixe,  ou  bien  ceux  que  demandeiu  les  -  cas  « 
dey,  qui  donnent  la  fnême  probabilité;  mais  comme  xlans  Ténuméra- 
tion  de  tant  de  cas  on  peut  facilement  eoimnettre  qndqpt  erreur,  j'ai 
préféré  de  faire  le  calcul  pour  toutes  ks  cinq  di^ofitions,  «fin  de  ai'af- 
furadela.jufteffe.da^mafoUrtion.        .    .  ^  * 

I  o.  Je  reiharque  d'abord,  quant  à  la  prenrieré  di^ofidoa ,  que 

nous  avons  vu  au  §.  j.  qùll  y  a  -— -  de  probAîlité  que  les  3  pre- 

'  •   •        ?'  783*  •       ^ 

œiera  «w^i^oajipnhefont  une  progreflSon  arithmétique  où  la  diffihreo- 

a 
ce  foit  i.    De  783»  cas  il  y  en  t  donc  6  qui  donnent  --  de  probi- 

bilité.  Vpyons  quelle  efp&ance  refte  quand  les  n-pis  premiers  numé* 
ros  àe  font  p«  en  progreffion.  Soit-  le  nombre  du  premier  ^llet  ex- 
primé par  '«,"  refpérance  fera  toujours  nuUe  4  moins  que  celui  â» 
fécond  billet  Aie  foii'urt  des  fix  fiiivaiis 

M, —  a,    «^.^    »— 4, ,  ««H^4,    m  —  «,    «-+-«N 

Suppo(S,  par  ex.  que  le  fécond  numéiro  foit  w  -f-  a;  comme  la 
progrelKbn  ê^  exclue  dans  les  3  premiers  numéros,  il  n^  a  que 
J,  fp  «  •  èc-J»  —  4  ■  qulirtniTcnt  la  faire  réuffir,  y  ayant  alors 

-L  deiWobfcbSJiié  que  lé  quati^ieme  noméito  foh^era  k  progreffion. 

87 

Or,  pour  ces  deux  cas  «»  -|-  S     &  m 4,    i^X*  gg  d'efpé- 

tancé-  on  voit  donc  que  de  89  <»s^  qui  peuvent  «tVoir  lieu  au  fécond 
*  _  Hh  «  tirage 


Digitized  by 


Google 


fàng%  ilyeaa^quidomiei^  --,  &  $2  qui  donnait  0|  dc^piepv 

00 

ççfnféqueni  reacpe6btion  pour  le  cas  a  cft  zz  \'\ 

^     '^     8^x89   ^'^  ""!  «5x88x87'' 


2^ 


^.  On  pourroit  calculer  la  probabilité  de  la  difpofîtîon  ^  par 
la  méthode  qqe  femploirai  dans  la  fuite^  mais  c'eft  une^  peine  qu*on 
peut  s*épargner  en  ôbfervafit  qu'if  doit  néceflàiïemenr  y'avoii-  81  fois 
autant  de  cas  pour  cette  difpoûtion  qu'il  y  en  avoit  pour  la  précédent^ 

&  qu'ainfi  on  ne  peut  que  trouver  la  probabilité  -—f^^  — -,  on 

1944       '  ,, 


8i?x  88x87 


^\  Pour  répondre  à  là  queftion:  Quçlle  eft  la  j^babilité  qu9 
les  4  premiers,  numéros  feront  difpofôs  einr^ux  de  la  manière,  7?  jç 
fijppoferai  d'abord  que  m  foit  le  preimer  nuinéw.qui  iorr,  &j^ 
il  y  a  deux  cas  au  llècond  tirage,  où  la  probabilité  eft  nulle,  ce  font 
ceux  où  le  fécond  numéro  qu'on  tire  eft  m  — ^  1  ou*»»  H-  !• 
J'examine  enfuite  quelle  eft  la  probabilité  quand  le  fécond  numéro. eft 
m  —  2  ou  iw  -4-  3.  Suppofons  que  ce /bit  m  Hh  2;  je,  dis 
que  de  88  ç^  q^  P^tiyent  avoir  lieu,  il  y^^^  5  où  la  pi;obabilité 
eft  o,  à  fivoîr  m  — tr2,  iw  —  i,  w  -h  î>  »  -+-  3,  & 
m  -f-  4,  parce  qu'iGJlil  ne  doit  y  av^ir^  oi.uneiaite,  ni  une^xigrefr 
iion,  comme  dans  les  difpoiitions  a  Se  Q.  Je  dis  de  plus  qu'il  y  a 
4  casj^   ^  -+-  S     &  ^  -+-  6  y     P^ . —  5     &  m  y. —  Ç,     <^ 

donnent  —  ^e  psobabiUté  que  le  ^  numéro  fera  i:é^ir.  1^  ^i(pofiti(m 
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-ènqoeftion;  enfin  que  les  79  cas  refhns  donnent  —  de  probabilité 

pour  cette  dUpofition  des  nombres  après  le  quatrième  tirage.     D'où 
je  conclus  que>  û  le  iecond  numéro  eft  m  — -*  1     ou  w  ^  2^  la 

probabilité  pour  la  diipofi|ion  y  eft  ^ — , 

87  ^  08 
&  en  réfléchiflant  de  la  même  maiiiere  (iir  tous  les  cas, 
je  trouve  que  fi 

'   le  a*.N^  eft  m — 3  ou«*+-3  la  probabilité  eft  =Z — , 

*         -  •     »— — 4  OU  «•+•4     •  -         • 


87x88* 

6 

87x88' 

6 
87x,88' 

8 


»  -  -  •  '• 

-     iw— 5  oui»+5 

i"      •         -    fi— 6  ouw^-tf 

"    .        .         -    m — 7  ou  OT-4-7  

•     .      ^^^  a7x88 

8 
Tous  les  autres  cas  donnent  la  même  probabilité  — ;  &  partant, 

87 X  80 

avant  qu'on  ait  tiré  aucun  numéro,  la  probabilité  pour  la  di4>ofition  y 

162     .  2       .  "  €        '  8 

a-x0  +  ax----—  +4-X--— --+4X-— -— +77X 


^  87x88  87x88  87x8«  87x88 

_         5>7a  .       . 

89x88x87' 

•  '    4^.  On  trouvera  dç  thème  la  prc^abilité  pour  le  cas  de  j  en 
pÉrcovhrânt  (cropQleu&aieDCTous  les  cas,  tant  ceux  qui  font  évanouir. 
J  Hh  3  l'efpé- 
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fefpérance  de  la  di(poiicioo,  que  ceux  qui  produi{çpt  la  dtfppfition, 
dans  les  trois  tirages  qui  fui  vent  le  premier,  jusqu'à  ce  qu'on  trouve 
la  probabilité  après  le  fécond  (irage  confiante»     On  verra  que  û 

le  a^N^  eft  m — a  o««i-f-a  la  probabilité  eft  m  il^, 

©7  *  88 

*  »  480 

^  ^^'  -        ^  87x8g' 

^  ^   '  'S7x«8* 


—  -788   , 
"".87x88* 

.        ^    78» 

-    "".  87xM* 

.-        '    «»— 7  ou  «-4-7     --       •        -    rz    ^        ■'. 
-  '  87»88' 

La  Inême  [HrobibiUté  que  nous  venons  dlndiquer  pour  m  ——  7.  âc 
m  -H  7i  ^  trouve  pour  tous  les  cis&ivans  du  (ècond  drage,  de  flir- 
te que  rexpèâanon  que  les  4  numéros  (èront  di^tofès  de  la  manière  J^ 
1er»  eiçcimèe  par  cette  quantité 

,  (480      .  460       ,  474 

87x88  ^  87x88     *  87x88 

•  788       ,    '         78a       .  77^ 

•4*  »x  ^  .  --  -H  ax         00  ^  77^ 


qm  iè  réduit  4 


87x88  87x88    '      '      87x88 

77766 


8SLX  88  X  87 


5«.  n  nous  refte  à  déiemûner  k  pr6bdMlieé  que  tous  les  4 
sombres  qu'on  tire  en  premier  lieu  diflRSrevont  de  pins  de  z  t^tœu 

Oa 
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Ôd  remarquera  quici  n  y  a  4  cas  qui  d'abord  donnent  zéro  au  fécond 
tirage,  ce  font  les  numéros  «w  —  i,  m  -|—  i,  m  -— •  2, 
ff9  —H  2 .  PafTam  enfiiite  aux  fuivans,  comme  nous  avons  fait  jufqu'ici, 
on  verra  que  fi 

,   le  i*.  N^  efl  1»— 3  ouiw-|-3  la  probabilité  efl  zz  ■  , 

1    .  "^  0/  ^00 


-  »— 4  ou  iWrH  4^     -. 

-  a»— 5  otta-4-5     '^ 
•    «-^-^  oa«-f«^    * 


6162  . 
87x88^ 
5oo^ 

87"^' 

6010 

'87x88' 


1—7  ou  w-t-7    -  - 


87x88 

Cefl  encore  à  ces  deux  cas  que  la  probabilité  devient  confiante,  quoi- 

qu'au  commencement ,  je  veux  dire  pour  m  —  8     &     «» 9y 

m  ^  8  ôc  ftt  -+-  s  y  les  termes  qui  conftituent  la  probabilité 
fuient  différetis.  La  même  chofê  arrive  aufir  dans  les  calculs  pour  J9 
autres  dUpoiitions  des  4  numéros,  comme  on  le  verra  en  vérifiant 
les  réfultats  que  je  n'ai  6àt  qu'indiquer  ici       On  a  donc  efifin 

6012 


I         ^320    .       '6162    ,        6006    .       6010    , 

ZZ  -^ — ^ .     Voilà  donc  tous  les  difFérens  cas  qui  inâuent  fiir 

89x88x87 

k  probabilité  que  nous  cherch^ms,  développés,  &  ta  fbmme  de  tous 
ces  numérateurs  fe  trouvant  égale  au  produit  de  89  x  88  x ^879  prou- 
ve que  rénumération  a  été  exaâe,  ^à  moins  que  par  hazard  une  erreur 
n'en  eût  détruit  une  auore.)    U  ne  nous  refte  doue  qu'à  pafTer  à  la  fb- 

lution 
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lution  complète  de  notre  problème;  «lie  ne  renferme  plus  rien  A*éj^' 
neux;  il  fuffira  de  faire  attention  que  les  quatre  premiers  numéros 
étant  tirés  fans  renfermer  une  (equeuce^  s'ils  font  difpofës  de  la  ma^ 

niere  a>  ily  auia  au  cinquième  tirage  —  de  probabilité  ^ue  ce  cinqui^' 

*  oO 

me  numéro  formera  une  (liite  avec  un  ou  detix  des  précédens.  Que 
fi  la  di^oikioa  ^  ou  y^  a  lieu  oette  prohabilicd  fêrt  =  — , 

Et  Ton  conclura  de  li  que  la  probabilité  qa*on  cherche  daas  le  ^obl^ 

me  cft  :z: '■ "-:;: — :rr— ;: 

85x8ax87 

88^74  -4-    lao  -f-   '749^  -4-  5443a<>  -4-  40^53^^ 

'  8^x88x87x85  '■  ~ 

^        laafiooQ         ^^    4X5X  (85^  ^  yx  85) 

«9  x  88x87x85    "*  89x88x87x85         *      ' 

C'eft  la  décompofîiion  la  plus  iimple  que  le  numérateur  de  notre 
fra£tion  admette. 

§.  là.  £n  oitreprenaftt  1|  (blution  du  fprèc  fen  prévoycus 
la  prolixité,  mais  je  me  flâttois  que  le  réfuttat  comparé  avec  ceux  que 
j'avois  tropvés  précédemment  m'indiqueroit  une  loi  pour  les  pr<A)t- 
bilités  des  fiiites  binaires  contenues,  dans  un  nombre  quelconque  de  bil« 
lets  qu'on  tireroit^  de  manière  qu'on  pût  trouver  ces  réfultats^ûns  autre 
caicol  &  les  rangée  dans  k  premiwe  cdonne  verticale  d'une  ub|e. 

Mais 
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M«8 j'w  vûqrfll ftiloic  plutèt  diercher  cet»  loi  4ans >f<ermçs  qui. 
^priineDt  s^9  pfobabilvés.avan^  qu'on  les  ait  foipinés.  Pour  èat, 
plus  clair,  je  mettrai  fous  lés  yeux  ies^^t^trp,uv^§'Ka?»*i%  î<^ 

-..>:i^  Ârr^lant  avant  la  r^udion. 


qu'ils  étoient  avant  la  réduftion. 

:-    •    ■  ■•  -■  ■■    '      ^'  >'■  '  ."    '    ■  •  •"'   AiH— S7XO 

Lafolotiandu  Problème  i'.  abonné         -  — r^ — ■^- i 


i,,-^.,xX-f-8jx^: 


cellêduProbl»*.        -  *        ^  • 

jaaxi-4-Çx^ -4-^*c93x^-i-8i)c83x~ 
cenedaFrobL  i*.  "..    »8kS*-        i    .  {  * 

celle  du  Probl.  4*. 

88674X I +»4x^  +^^^x«  '  Xg^f  t>.>e«oxti|^+75x8ox8ix^ 


89x88x87 


-*— *• 


En  comparant  «es  quantités  enferoWe,  il  mfe'paroiflbit  qu'on  pouvojj 
prononcer  hardiment  que  la  probabiUié  qu'^U  y  auroit.nne  fuite  binaire 
«1  6  numéros  feroit  exprimée  par  la  forame  des  termes  fuivaçs  : 

C6      ,  7 

ia29ioooKi  Ht  V^ok  — -1-  6x6x6k79x  — 
-    <5  .4  "î 


4-  îà^xiax^x7^x  —  -4^  20X77X78X79X  — 
''41  71x77x78  X79X  ^Jr  89x88x«7x8^. 

Afaisi'aypve  <P^  ^  fommepe  s'eft  pas  trouvée  la  même  que  le  réful- 
m  que  donnent  les  formules  de  Mr.  Euler,  que  j'ai  dit  pouvoir  être 
_^.     .  »  A..J  T YW-  li  rame- 


U^,i$VAcÊi,  Toin.XXV. 
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fUtienéies  i  Inon  hypothefè  (*).  Comme  cèpendadt  la  iàHènaet  éft 
tfCtt  petite,  onpourrok  îattribuer  i  quelque  erreur  cUyas  le  oakul  qui 
se  laâTepas^  d'être  ifllii^prelae.-'        .  -  '    ' 

.  V  $•  M*  :  C^  ^'^A  P^  QO^  les  réfultats  ^manquent  enderement 
de  régulapifr;  xnm*»  qu'à^  jetter  fes  yeux  (ur  les  4  qu'énc'  d^Mésmes 
folurionS)  &  (bries  2  que  j*ai  cdculés  d'après  les  formules  deMr.Euler, 
ppui:  s!Qfl,  QûPvlingrc;  IçS-Voiçi  v 

y^  *  -  .^     r  r     ^..       .     PjO- 

,      •      — -  ~   *   .  "~  "  "•  •  ■»-.*■*  Ui.'        .  ' 

<.  i 

^*)  Voici  comment  cela  (ê  fait:  Mr.  Enler  trouve  que,  fi  d'an  nombre  quelconque  » 
'^         de  ^iliets  on  m  tire  a  pu  3  ou  4  tha  5  4^-c.4es.prQl]!^|}ilitâ  qu'il  ne  fe  trouvera 
âuctme  fîqu^ice  dans  ces  numéro^  tirés  leront 
.  -    -'—      -.    -^  _       -     ^  ^  ^      -    .-   -,    . 
Pour  a  Nurtéf*  ^3  . , 

-    («  -  3)'  («  -  4)  ■"'•       ' 

_      -  4   .       .  ^    C«-  4).  (i«-5)-  («  -<> 

.    c    .  .     .   =    («-5)-(«-6).(».-7)(>'-» 
.      -f     :  «,  («  -  l).  («  -  a).  (»  -  3)      ' 

:4c        -  -.*€►•■ 


Var  confSquent  les  probabilité  que  les  ntunérol  tirés  renfetîneront  ni 
une  Cquence  feront  x 

i>our  i»  Numât»  z=    t    —    ,  -*    • 


m 


^  .V/V,.r.    ^  >..^        ;  ,.,;.  Or 
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-■  Ea  aî^ifMïss-.:;;:;,-^..'.  :  .,  .^     .  ■  ,•;.  ,-.;;■,:):    ^■'       ■.  ■• 

89x58  *  .         , 

'.     —     3x4x((8<?3*  -H  I)   '  ...  ; 

*    "       *  85>x  88x87  * 

—  4x?x((8?)3H-y><3|>  "^ 
^     '       *                     89x88x87x86    .   * 

—  ;x6x((84V  -:^  3xi:x84*J'-4-  « 

*   •     '    -    §;    .  -       :    ,.      8î       V 

7   .    -    ='■ ^-  '^.'»".r'.-:i^ — r-j^^ — » 

Mais  on  aura  de  la  peine  à  appercevoir  là  dedans  une  loi  invariable. 

Or,  pour  nuneitèr  ces  ftrmaltrlk  ootttrHy^ààiti^t,  il  ibffit  defubftituer  panout 
n  -  I  au  liea  de  ^i   car  on  aura  alors  1m  probabilités  d'une  féqnence  au 
/  piohs  dans  f   ,       ^  .      t     v  -  —  .  ^ 

"    '   __  (»  -  4).  {;»•-  s) 


^  f,         (w  -  6).  »  -  7)»  (».  r  J8)-  (»  ~  g» 
^    -       *    ^  •»—    (»-i).(«-3).  (i.-3)V(«-43'     • 

'  Ei^ 'âi^  4m»!j^  miaUtitès  «  =;  'db.  '  cifârrâit  irti^  fCfukits  fp»  1m  f*. 
lot&ns.ae  nos  proSldnès  MtVoBiia.  -  ^^^  ; .^.^   j  ,,     ,^ 
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$.12.  yé  penf&que  peut -^êrre ttt  Cvtppo&ntyàommt  Mr. Eolet 
a  fair,  que  les  féquences  finiflenc  au  N^.^9-  il  y  auroit  plus  de  (hnpU* 
cité  dans  les  réfulcars,  &  pour  m'en  écldrc^r  j'i»  ai  calculé  lit  tf«^rès 
le  Mémoire  de  Mr.  Euler  ;  mais  je  n'ai  trouvé  qu'use  analogie  fur^m- 
nance  entre  tous  ces  réfulrats  &  Iç^inî^s,  comme  oq  va  lç,v<ûr. 

Nombre  des         Pi^babiUtés,  d'une  féquence. 
billets  tirés.  /'.!!..  -        .       .     . 


3 


^  ..CL-.'w-  '?   .  -  v. 


»    .  3 


/POXÎ5    ' 


,;       ,4  3x4x((87)*-4^i) 

;  (  --.6    y  -  '  jX  '99ii^&^-n  -•-*•-  - 

5P   .  -      •     87         * 

■  i  5xgx«:85)**4"  3xyx(8;)*  -4-8) 

.-■',.,  1.     90  .;■-    ..   -  ■     ;-  -  -.86  ,.,.__  * 
..i  .•>    ,.--••■•'•  -■"•■-  .^.  ..;.'•--       "/'■•' 12"     w 

^o     -         •         -         •     8s 

La  rai/bn  de  cette  uniformité  mê  |>arqii  digne  d^êire  approfondie  (*)• 

f  1 3«  QbicH^u'il  eh  îbir)  «àré  prolixité  dans  laquelle çn  eft  ftbli- 
gè  de  ^'engageV  avant  que  de  parvem'r  à  quelqflt  choie  de  certain,  & 
rapplièacion  plus  facile  des  formules  de  Mr^Êder  m'ont  epipêché  de 

poullèf 

/O  I^  Wvnokçt  dt  K^Beguetin  jiç UHToït  tk^^^  i^^  ^V  la  coippartifoii  des 
deux  hypothetes.  On  y  tro\]?f  .^e  j^^i^^pne  muiprojlf  ^^  iùgéiûta£e$,  * 
piuiicurs  fimplificationt,  '        j    '  <^     •      .f|  .  r       ^a* 
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poiiflèr  plus  loin  îes  recherches  que  j'avoîs  comriienc&s  fur  les  prdbâP 
bilkés  des  fuites  de  plus  de  2  nombres^  &  jeii'ai  pas  defTein  d'y  rêve* 
MVy .  à  moins  que  je  ne  cfoye  voir  âans- cetie  mauere  une  utilité  plus 
immédiate.  Je  me  contenterai  de  ikire  remarquer  encore ,  que  les 
premiers  termes  fignificacii^  deb  cbloimeS  verticale^  dé  la  table  que  je 
m^propofbis  de  conftruire,  Ct  rrouvelnc  plus  atfêmcnt  pv^  le  ^principe 
fondamental  de  la  doârine  des  combinaisons  que  par  aucune  autre 
méthode.  Je  fbppo(è,  par  ex.  qu'on  cherche  la  probabilité  que  ; 
nombres  qu'on  tire  formeront  une  fuite  quinaire.       On  ûit  que  so 

^ -^'                '  A^       .^>  i^        A       j     8^x87x88x89x90 
Boiriifes  peuvem  élire  ooud&iés  .5  à  j   de   — : — -s — . ^ 

madieres  diffi^ntes  :  or  il  y  a  90  casi  où  la  fuite  quinaire  réuffit,  (de» 
puis  I.  2.  5.  4.  5  y^xjfîk.  90.  i.  2.  3.^4);  la  probabilité  qu'<ui| 

chercheroit  fèroit  donc  == 


90'  :''  -   c      iX20 


86x87x88x89x90  .  8«x87><88x8^, 


I.  ^*  3%  4-5 

On  auroit  jpu  trouver  de  la  même  manière  la  probabilité  qu'on  cher- 
ohpii  au  §.  f.  &  celle  de  k  di^fîtioti .«  du  §.^  Car  ,on  n'aura  pas 
de  peine  à  comprendre  qu'en  tirant  3  numéros  d'entre^  90 /ÎT  doit  y" 
avoir  la  même  probabilité  que  ces  3  nombres  formeront  une  |>r0gre^ 
fion  arithmétique  différente  de  celle  qu'ils  produifènt  en  fonmnt  UM 
fuite  tcmaire.    £til  eneftdemêmçdeTautrecS^  '     : 


Il  3  EXTRAIT 


« 
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EX  ï  R A  I T 

PU  NE     LETTRE 

DE  M.  ICALEMBERT  À  M.  DE  LA  GRANGE.  (•) 


Î^d  io  flvec  bemcoiip  de ûdlsfiiâion  lis  cxcetténttrndjefcfaès  di 
Mri  Bègaelin  fur  ks  lunettes  achromatiqtiesi  dans  fe  Tome  XVUt 
de  vos  Mémoires.  JPaiexâdiinè  dV>ù  peut  provenir  riberration  de  2t^ 
^''il  trouve  (p.  464.):  dans,  ud  de  môîobie^âfsj  âc  j'aiTeconttu  <|M 
les  dimenfibns  des  rayons,  exprimées  en  R^^  font  exaâes,  mais  quek 

difi^c«  focafe,  au  lieu-d'ètre  '-— ^— ;  comme  je  l'ai  dit,  doit  être 

tr- — -^9  ^M  ^^^  9!^^  ^  quantité  qui  eft  o,  41^'  (Mém.  AciS 

^    ^     i  '^^  ■  '"■•■.'•'  ^  .  -      » 


.*.', . 
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des  Sdenc de  Paris  *7^4»  P*ï3l).«ft  =  .— :  oii  2_,,&qtf<infi 
î^   n'eft  pas  =  i  — >  çpmme  je4'ai  écrit  par  inadvertence,  mais  à 

0,15  '5       *     .      *VH.   ^   ->     - 

4Î-^;  de  forte  que,fi  ir  zi ^,     on  «  —  ^^  =  4">     * 

non  pas  — •    Si  donc  on  veut  exprimer  les  rayons,  non  par  R,  mais 

par 

(*)  Dn  1}  Nor.  1769. 
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par  la  diftance  focale  R^  ou  F,  oamcttra  fTi  -4*  — j    aq   lieo 

de  R  dans  rei^reflîon  des  rayons,  Ôç  alors  tout  fera  d'accord.     Çcft 
pourquoi  les  valeurs  des  rayons,  exprimées  cà  F  par  Mi:» Beguelia,^ 

î  •4-  -:r 
doivent  ètr«  pmltip|iée»  par r—  iz  ~  zz  1^1475,  &  1( 


,        60  ...,,.,     _ 

R  '  R 

vxa^cliftaoco  ftxàlc  eft  -i — : .  ~  — 'Trg*  ♦tt4sj>orfpr4s  coin- 

■  .  ,    ''■+-■1  ' ''■' 


,-^-^ peut  l'être  qu'à  une  fiiâion  présl 

LA  conftru£tioiv  qu#j'ai  dôttoée  ftbîîfté  donc^-ea  ctpuMrquatit  feulement 

^"  '  '    •'  6  R         '  -    -  '  '      ^ 

qpe  lft^dip»uice,£3cale  eft  — }  en  fbrtç  ^ue,  ii  R.;m  3  pieds  &  dem^ 

par  exemple,  la  diftance  fQcale  (era  3  pieds.  Quant  à  l'aberration  de 
'6',  18575  q^e  Mr.  Bcguelin  tix>uvrencore  tlaœ^  rol>jedH^  après  cet» 
correâion,  j'y  reviendrai  dans  un  moment,  après  vous  avoir  parlé  ^t 
celle  qu'il  trouve  dans  un  des  obftsâîfe  de  kù  Mr.  Çlrâiut.  :  *  - 

*» 

â.  Âyaet.exaiiMn^^^  pevt  pfpyenk  cette  éfuyfw^  at^erration 
;dc ,  1^.  17',  &f  l'erreur  daB^Ja^diftance  focale  ep  raifon  dç  a^j:7i5a^ 
i  I ,  je  crois  en  avojr  trouvé  la  caufe^  en  fuppoûnt  le  refte  des  cal* 

culs  trèsexaft,  dansd'équktion ^  V*^  — >  9^^  donne  Mr. 

Gteiraut  ^ans  les  Mém.  xîe  i  y6z  y  p-^jo.  ^  qui  elL  fimfle.      Ç^ 

éh^è^  fes  propres  çafculs),  —  -y-  .^  zz  jj^.  ^  p.  629.  .R  iz 
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quoi ,—  étant  m  Xp.  <^3iO  à  ly^^i^}    on  aura  ^'  zz,  5,2^3^. 

n  faut  de  plus  remarquer  que  R  (g.  629.)  zn  -~  4/,     &  que 

/  rr  -2—:,  R/  étanf  ladiftan/ce  fbcatcj  en  forte  ^que  R  eft  négative 

&  ==  -^  x^aR^    Ainfii  dans  la  fup^olition  préfênte^  que  la  feule 

équation  *  —  ^—  ^-r'ZZiT--  fbir  fauflc ,    la  première  &  h  demicrt 
tf  #  3  .  ^. 

fur^ce^  au  lieu  d'être  convexes,  comme  le  veut  Mr.  Cldraut,  doi- 
vent être'côttcav^,  ijfeft  i  dire  que  le  premier  '&  le  trotfiéâlié  vcttt 
font  deux  menifques/  dont  la  concavité  dt  tournée  vers  f  objet;  ks 

rayons  tf,  ^(biitdonc— — ^  x  i,aR',  &— — ~xi,aR', 

R/  étant  la  diftatice  jfbcale.    La  caufe  de  toutes  ces  mépri&s  de  Afr. 

Clairant,  vtn^t  de  ce  qu'au  liep  de  prendre  -s  zz  —^.t    il  a  {rà 

4-*=  -=;.Geqideftfbrtdffîfen&        ... 

i.  Eo  fiippofanr  tpujouri  vrais  iés-^trtô  calcttts  de  Mr.  Clai* 
raur,  on  devrott  avoir  ici,  par  4a  formulé  cbnniie  desdiftances  focalei^ 

i-^=o,55K*(7-7j)  — o,(?,c^-^,    9ueomen«i 

quantité  pofîtive  égal^  i  une  i^tive,  6e  qui:  tft  abûrde:    On  de> 

vrwt 
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vrôit  avoir  de  oiÊmei,  pouc  Téquailôa  jqtd  donne  It  deftrnâioa  âet 

couleurs  2  (  —  irrr  rr  )  •r^  ~  ^  — ^"«7  — ^  o,,ttu  —  — : — i 
\a  b  J  2    '  0,45 R^  3xi>2 

.1*^  -..X — e  —  o.rce  qui  cft  eiKiOjreLabfuxde.  :  Oà  ne  ^rouverok 

2x0,45         •         ^     ^ 

gueres  inieux  (bn  compte  en  faUânc  avec  Mr.  Clairaut  R  poficif  dans 
le  calci^dtt  .rayon  de  hi  premîtfeiittrface,  qucmiu'il  doive  réeilemenc 
être  n^rif  d'après  &s  cidculs  anal^tiqKS.  On  voit  donc  qu'à  tout 
égicds  les  dknenfîons  ds  cette- liinetre  £>pt  très  fautives^  «fie  que  Ta* 
berrfttion  dexéfrangibilkâ  ainû  que  cblleide  fphéridtéay  &roiem  point 
dénuités.  Je  ne  dois  pas  .oublier  de  remarque]^  que  Mr.  Beguelia 
prend  R  n:  i,2R^^  auiieudeR  zz  ^-*^  i>2R^,  en  quoi  il  a  fana 
4oute  été  trompé  par  la  iàufle.xxfnflx^âian  ^e  Mn  Clairaut^  qui  a 
pris  R  pofiûf/dfma  leXialQul  du  j^ayjQft  deia  premier^  i^^ 

4.   J'ai  fuppofë  jufqtfici  que  Téquatioii  '—  — ^  t-  zz:  — 

étoit  la  (eule  fautive  dans  les  calçi^ls  de  Mr.  Clairaut;  nuds  il  y  a  beaur 
coup  d'apparence  (jue  rèquation^^  fécond  de^^qin  lui  4oot^  l'aber^ 
rfftioa  de  iphécicué  égale  à  zéro  ^ .  n'eft  pas  exaÂeMnpnpluS|  &  qu'M 

-  '  ,       :     R'     L    R^^     •    ■      ,    R'  ,  ^    R» 

fiot  mettre  dans  cette  équation—     oç  •— r  au  lieu  de  —  âcde  -t-# 

Cela  parolt  plus,  que  vraMcmblable  ff  on  jette  les  yeux  (ur  les  calculs 
qui  terminent  la  page  629/  Ôc  où  il  me  iêmble  que  Mrl  Clairaut  a  mis* 
barméirarde  R  aalieii  de'  R^:      Dans  cette  fuppofîiion,  i}  fiudroic 

ati  Beu  de  Téquatibn  —  — -  j-  ±z  -^  q\ai  eft  faufte,  prendre  l'é- 
quation véritable  —  —  j-  zn  — ,  &  il  rfy  aura  peur  lors  d'autre 

dntngément  I  faire  àfii  conftru^On  doïmée  par  Mr.rClairautp;  $3^. 
•Jiffm>*  rAtêl  TwuXXV«  K  k  que 
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^  et  mettre  h  difknot  focale  R^y  fu  lieo  <k  R,  Ams  k  êUsÊCtâgm 

des  rayons  de  la  préfère  &jde  la  troîfieme  IçniiUe.     Si.Oin  laiflbit  (ub- 
fifter  le  rayoa  R, .  Ifaberrtfion  de  iphéridré-ni  ferdirpas  décÂiiie,  ptt» 

R'       '       R 

qu'elle  oeTtift  ()yp*}  :qif9{>prira«[tf  *^  de  99n,r-::|K>ur  riacenayt 

de  réquarioiu ,  s 

5*  Ilréifaltedoncde  cer  différencies  cemarques^  que  qdetqae 
fiippofition.qiA>nMeftir  lesoreors  àê  c^eml  de  Mn  Ckiraor,  U  y 
€0  aiiéceflaii^smenc  de  cràs  "grandes  dana  lea  dimenfionâ  qo'il  a  deû- 
aées  de  {curobjéiffif.  Auffi  unliabîle  trcifte*  V$(yênt  voulu  cofrfhirirey 
t  trouvé^  mVr^il  dir>  que  Uen  loin  d'erré  âipâriemr  aux  obje^^fs* 
•fdinaireS).  il  défbrmpk  entièrement  l^objet.  Cesr  erreurs  ûeonene 
pew^éti^.  omquieniehc  i  ce  que  Mr.  Clairauta  mi9  dans  deux  de 
ies  équations  R  pour  R^^  connNe;je>vie08  de  le  remarqucÉr  touc  è 
l'heure.  Mais  on  eft  bien  excu&ble  de  commettre  quelques  erreurs 
dans  ces  longs  calcub»  .5        .  > 

6.  Je  pafle  mflintenanc  à  l'aberration  de  o\  îR57î  que  trouve^ 
Mr.Beguelin  dfms  le  premier  de  mes  objeftift;.  ainfi  qu'à  Faberrarion 
de  o^,  1773  qu'il  trouve  diartis  le  ftcotid;'  &  ji*  remarque  d*flbord, 
que  d'après^  mes  calculsmêmè)  k  prcimiei'  de  eercbjeâii^  n'eft  pas 
abfidument  âiempt  diî  Ye^tjhpiûop  de-Xphéricité,  mais  feulemem.eo 
doit  avoir  une  bèiiucoup  moindre  que. celle  d'une  lentille  bi«  convexe 
iCoCctlt  de.  même  foyer,  ce  qui  s'accorde  avec  les  calculs  de  Mr.  Be» 
guelin  méme>  qui  donne  pow  Taberration  de  cette  lemiïle  o^^  .3 03 7* 
ll'eft  vrai  que  l'aberration  que  je  fçoùve  pOur  mon  premier  obje£U£ 
ef^moind)re  que  ne  la  trouve  Mr.  Bcguelin,  &  il  efl  vrai  auflî  que  l'a* 
berration  de  mon  ftcond  objeftif  qu'il  trpuve  de  o',  .1773  devroi^ 
être  nulle,  au  moins  à  tr^s  peu:  prés,  Suivant  mes  calculs.  Cette  dif- 
férence de  réfultars  vient,  cetne  fèmble^  de  ce  que  dans  les  calculs  de 

Vaberrai^n  ;e  néglige  les  qja^^iif  s,  de  J'ç^re  de|  ^^  *)  km  l^oo^, 
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vcmve  &  R'  le  ftjron  de  la  cQpvexké;  or^  comme  il  t  id  un  nymk 
o,32  55R,  qui  eft  moins  du  tiers  de  la  diftance  focale  R^  il  s'enfuit 

que  jt:  eft  ici  environ  —  «  au  lieu  de  — :  il  pourroft  donc  très  bien 
^      R^  4  12'*^. 

(ê  fidre  que  les  termes  .de  Tordre  de  ^  qui  ont  été  négligés  dans 

mon  calcul,  produififTem  une  aberration  (enfîble. 

7.  On  (ê  confirmera  dans  cette  opinion,  fi  on  remarque  que 
l'âberradon  d^me  leetille  bi«  convexe  ifb&ele  eft  égrie  (MénL  A<9d 

des  Sciences  de  Paris  de  1764.  p.  106.)  à  -5  x  ^  x  — r  HZ 

^        '^  4R      12400      11^ 

-—  X  1, 529,  comme  le  trouve  aoffi  Rfr.  Eukr,  &  que  fi  w  zz  — ^  , 
cette  aberration,  .fulvant  Mr»  B^elin,   tfifiere  de  —  de  la  vTaie 

(Mém^derBerlinTom. XVIII*  p.  376.);  cependant  on  a  ici  —  zz  — , 

K  12 

&  ^  zr  — r.      Ainfij  puUquc  les  iprmea  négiigésde  Tordre  de 

K  ï  2 

*— ^  produKent  une  erreur  de  —,  ils  p9urroient  bien  en  produire 

(tt  r  ■ 

une  plus  |;rande  Iprsque  ^  tfeft  qu'environ  —,  comme  il  arrive  ici 

dans  une  des  lentilles. 

.,  8«  Je  ne  penfe  pas  au  relle^  &  Mn  Beguelin  me  paroit  avoir 
quelques  doutes  bien  fondés  fur  ce  fujet,  que  Taberration  in(enfible 
Cm  ai^fi  petite  q\»!il)çfuppofè,  c'eft  à  dire,  de.  o,  00375  pouces  foc 
$0  pouces  de  foyer.  .  En  effet  i  ^.  idans  i^  lunettes  fimples  ordinai- 

'  Kk  2  res 
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tesPaberratîo&deréfirangibilitéfêtde^  indépendsouneAt  de  tome  m* 

aR 
tre^  eft  — ,  ce  qui  cft  bien  plus  gnnd  que  0,00375  pouces  fur  50. 

2^.  dans  ces  mêmes  lunettes,  Taberration  de  ^héricicé  eft  —^  x  1^5 29 

ZZ  environ      p   >     Or  '^  zz  environ  —  de  ligne,,   comme  je 

5K  ^  .  '        *        .  3       '  ' 

Tai  fait  voir  dans  le  Tome  III.;  de  mes  Opufcuks  art  ^37.  &  ailleurs. 

Donc  Taberradonde  Iphéricité  des  lunettes  fimples^  eft  égàk  ft  —  de 

figne,  oui  peu  près  0,01  pouce,  ôc  par  confêquent  beaucoup  plus 
grande  que  0,0037$  pouces  pour  50  pouces  de  foyer.  On  remar- 
quera en  paflant  que  ceae  aberration  eft  confiante  pour  toutes  les  lu** 
nettes  dioptriques.     3^.  Dans  les  téle(copes  catoptriques  Taberration 

*     TzR'  &  on  a  -^y^  =  ^i  ^^^  ^^^'  P""  quedansces 


a*' 


tOtCcopes    ^   eft  conftanr,  6c  égal,  fîiivant  les  tables  j  i  ^ — 
Donc,  fi  on  fait  R  =  (^  12.12  lignes^  c*eftàdire,'  =:  Q^pieds, 

pouces;  d'où  Ton  voit  que  l'aberration  dans  tous  les  cas  peut  être  (up* 
po(Se  beaucoup  plus  grande  que  de  0,6037  y  poucte  fur  50  pouces 
de  foyer. 

5.  Je  reviens  à  Faberration  des  t^Ie(&opes',  tk  je  remarque  que 
puisqu'ttte  eft  égab  à  3  pouces  VQ,  ^  ^^  ^  j^  difttncc  fbctfe 
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R ri'Q.  la  pouces,  Taberration  fera  ?— r77^  ^  -^7    \aï//-» 

zz     ^  ^Q    ' — ,  ^aamité  beaucoup  plus  grande  que  R  x  0,000075 

que  trouve  Mr.  Begnelin;  à  qkhus  que.  VQ^ne  fbit  z=  ou  >  7, 
c.  à  d.  ^  moins  que  le  TéleTcope  n'ait  49  i  50  pieds;  longueur  qu'on 
o'a  point  encore  donnée  i  ces  inftrumens. 

10.  Soit  a  l'aberraiion  calculée  d'une  lunette  achrotna» 
lique,  pour  avoir  fbn  ouverture  «/,  de  la  diftance  focale  ^  de 
(bn  ocukire,  on  nommera  en,  &  ^,  Touverrare  &  la  diftaneè 
focale  de  l'oculaire  dans  un  télefcope  de  même  foyer;  6c  «A 
admettant  la  règle  reçue  des  Opticiens,  on  fera  ta^  z=  ^^y  & 

— dT*  Ç*'  d-*'  rJ  d'où  l'on  tire  ei/w' zr  — =,—  n:  — s»  '^  ~~ 
32  R*    *       R      ^  '  32 Ra         32 R^      • 

3*  Usines      R*  =  '      ' 

rz       «^  --  X  — .      Donc,  fl  R  iz  Qr  lâ.  12  lignes,  &  «  =: 
32.   16*      o  .        ^^  ^^    ' 

l^ lignes,  on  aura  &>'*/  zz  --'  ^' — "^ — « — :  donc  &/  r± 
r    **         ■  32,  16V 

'n^r''  ^'  .l'o«verture.  co  étant  telï?  que  ^  =Z  ~^, 

_       .             Q».   la^.   3*  lignes*  •    ,  .         ' 

•o    w*     zz    -=* -7^ — -2 ,    ce    qui   donne    it    ZZ 


I  ligne  xQj  x  9  x  a* 


ii«  pans  les  lunettes  dîopmques,  on  a  -rr-  rn  —  3e  ligne 

Il  peu  près,  &  par  con(?quent  w  zz ^r -^j   on  a  de  plus 

i  HZ  environ  ;  &  enfin  par  la  chéorie  des  lunettes,  Taberritioa 

Kk  3  lati- 
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V^itudinale  égale  à  environ  — •      Cène  nberra^on^  pat  It  théorie 

(fi 
^  0iê9W$  iuaette9>  produit  àB^qs  Toeil:  on  angle  égal  â  environ 

>^  c;  à  d*  i  près-dHsn  degré.     Dans  les  téle(copes  raberrt- 


tion  iatitudinalé  eft»  comme  on  fait,  zr   rr;  :  &  cette  aberra- 

tloirlatkadinalei  divi(&e  par  P,  forme- au  fond  de  Toeil  Tangle  d'abcr- 
ration  9  qui  eft  conftaiit)  Se  le  plus  grand  que  l'oeil  puiflè  flipponer 
dans  ces  inUr^mena;  venons  donc  quelle  eft  la  valwrde  ^t  ai^ltt. 

fen  fuppo^t  R  z:  i  pied,  on  a  w  zz'ig  lignes,    q  zz  — Sïïz! 

à  peu  près,  donc  J7~r3[^  =  ô^^&i^  ce  qui  ne  donne  qu'un 

angle  de  3  i  4  minutes.  Ce  n'éft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  pourqocM 
«es  dejix  angles,  qui  (èmbleroient  devcilr  être  égaux,  'ou  à  peu  près 
^ux,  font  (iidiffèrens,  Fun  étant  15  à  20  fois  plus  grand  que  Tau- 
tre.  :  j'en  û,  ce  me  fèmble,  au  moins  indiqué  la  raifbn  dans  lé  Tome 
m  de  mes  Opufiules  Art.  54^.  &  fuiv.  en  montrant  que  la  théorie  de 
l'aberration,  adoptée  jufqu'ici,.  eft  très  impar&ite,  fimout  par  rapport 
aux  télefcopes.  Mais,  quoi  qu'il  en  (bit,  à  parott  au  moins  qu'on  pMC 
fe  permettre  dans  les  lunettes  achromatiques  une  aberration  de  fphéri- 
coik  qui  produi(e  dans  l'peil  un  angle  d'environ  344  minutes*- 

12.  Je  ne^doute  pas  même  qu'on  ne  puifTe,  au  moips  en  plu* 
fieurs  cas,  rendre  cet  angle  beaucoup  plus  grand  fans  nuire  i  la  bonté 
de  la  lunette.  Car  on  vient  de  voir  qu'il  peut  aller  juiqu'à  un  degré 
dans  les  lunettes  dioptriques,  en  n'ayant  égard  qu'à  la  feule  aberration 
de  réfirangibilité ,  beaucoup  plus  incommode  que  l'aberration  de  ((^lé- 
ticité,  par  les  couleurs  dont  elle  défigure  Pobjet      Quanc  à  Taberra* 

cioa 


< 

Digitized  by 


Google 


26|         » 

non  de  (pbéricicé  de  ces  mênnies  lunettes^  elle  eft  --^  x  ^,  &  Tabef-* 

4K 


0)3 


rftrion  laikodiiude  qm  en  réfiilce  rT^  ^î     ^'^^  réfulte  Tangle 

1*^  X  3  3.10. 60*  y    j      ^*    ,1.  j         _* 

2.4.4R^e         2.4.4.11R*  "^                   R          7   5  -^       r 
IL",  âc  de  R  =  0-12.12  Uga)  1= ? — -•     Or  il 

eft  évident  que  cène  quantité  eft  beaucoup  plus  petite  que      ^!^f^  , 

(ip;  04^ 

putfque  Q^eft  fuppofS  plus  grand  que  i*       Elle  pourroit  donc  êcre[ 

plus  grande  (abftràâion  faite  de  l'aberration  de  réfrangibilité)  ians^ 

huiip^  à  11  bonté  de  la  lunette  ;   ce  qui  confirme  ce  qiie  J'ai  dit  ailleurs 

(^c'rti  Acad.  dç  Paris  1767-  P*  70  9^^  les. Iqnettes  achromatiques 

peuvent I    i:  égalq  ouverture,    foufiHr  une  aberration  de  fphéricicé 

beaucoup  plus  grande  que  celle  des  lunettes  ordinaires;  ce  qui  permet. 

de  leur  dpnner  une  ouverture  plus  grande^  comme  ou  la  leur  donne 

en  effet.  .  ,  ,       .  i 

13.  n  réfulte^  ce  me  femble,  de  ces  calculs  &  de  ces  ré- 
flexions, que  Taberration  infenfible  peut  être  âippcfée,  fàiis  aucun  xiC^ 
que,  beaucoup  plus  grande  que  ne  la  tlonne  Mr.  B^uelin;  ce  qui  pa- 
roit  d'ailleurs  confirmé  par  les  excellentes  lunettes  achromatiques 
qu'ont  exécutées  Mrs.  AntheaàTmé  Sf  de  Léftang,  &  qui,  de  Taveu  de 
Mr.  Bcguelin  même,  ont  une  aberration  beaucoup  plus  fb^e  que  celle 
qu'il  donne  pour  la  limite  de  Taberration  infenfible.  D'ailleurs,  fi  on 
peut  6c  fi  on  doit  même  donner  aux  lunettes  achromaiiques  uno^  ou- 
verture beaucoup  plus  grande  que  celle  des  lunettes  dioptriques  d^ 
même  foyer,  il  ne  paroîr  pas  nécefTaire  d'étendre  cette  ouverture  jus- 
qu'au douzième  de  la  diflance  focale;  car  dans  les  lunettes  dioptriques 
r  ordi- 
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ordinaires,  -5-  étant  iz  T^g®^)  louvcptorc cft  0»  zz; ^ — -^ 

R  R 

-r:  — ■./  v^x>    ;C-  à  d.  beaucoup  moindre  qqc  —  :    &  dans  le» 

télefcopes  mêmes  qui  Ibpportenc  une  ouverture  bien  plus  grandci 

■4-         R  a 

rouverture  eft  (Art  10.)    12  lîgn.  x  i  x  Qf  rz  —  x  — -^ — , 

R  81 

quantité  encore  plus  petite  que — ,    fi  Q^eft    zz  ou  >    — • 

Atiifi  la  lunette  de  7  pieds  de  Mr.  AnthMulme  ne  porte -r- elle  qu'en- 
viron 34  lignes  d'ouvenure,  6c  une  autre  lunette  de  12  pieds  qu'il  t 
conftruitd  depuis,  environ  3  pouces.  Les  lunettes  de  Mr.  de  Leftang, 
i  deux  verres  comme  celles  de  Mn  Antheaulme,  portent  id  à  27  lignes 
pour  $  pieds,  22  lignes  pour  4  pieds,  20  lignes  pour  3  pieds,  & 
17  lignes  pour  27  poutes.  S'il  y  a  de^  lunenes  i  3  verres  qui  por- 
tent un  douzième  de  la  diftance  focale  d'ouvenure,  c'eft  que  les  (m- 
faces  des  lentilles  n'y  étant  pas  contiguês,  on  peut,  w  moyen  èts  fix 
incoimues  que  le  problème  renferme  alors,  rendre  l'aberration  plus 
exaâement  nulle  que  dans  uô  objeâif  à  3  lentilles  CQnriggës.  C'eft 
4è  quoi  je  poumà  vous  entretenir  dans  une  autre  occafiob ,  idhfi  ^pie 
de  plufieiurs.  autres  réflexions  fur  ces  lunettes^  ^ 
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D'UNE    AUtRE    LJETT  [ 

DE  IVl.  D^ALEMBERT  À  M.  DE  LA  GRANGE-  Ch 


Je  coniîncwnd,  Monfieur,  à  vous  faire,  ptrt  dans  cette  lettre  des  Rc^ 
marques  que  Texcellent  Mémoire  de  Mr.  Bcguelin  m'a  occafion*^ 
nées;  je  pouirois peut-être  y-mettjreiin  peu  |Jus  d'ordre;  mais,  com- 
me je  les  crois  miles,  je  vous  le$  communiquerai  du  moins  daas  celui 
où  elles  fe  font  préfèmées  à  mon  icfprir.  ^;  . 

2.  Je  lie  crois  pas,  (ce  qui  au  fond  ne  nuit  en  rî^  aux  excejlen- 
lentes  recherches  dé  Mr.  Beguelin,)  que  quand  on  aura  trouvé  Taber- 
rarion  d'une  lunette  achromatique,  il  làille^  pour  eu  déterminer  rx>uver«. 
tùre, comparer  cène  aberration  à  celle  d'une  lunette  dioptrique  ordinal-, 
re;  parce  que  les  ouvertures  des  lunettes  dioptriques  ordinaires  font 
réglées  fiir  l'aberration  de  réfrangibilité,  &  non  ïur  celle  de  fphéricitè 
^ui  y  eft  beaucoup  plus  petitç,  &  à  laquelle  même  on  n'a  aucun  égard, 
pour  déterminer  ces  ouvertures.  Ainfî  l'ouverture  qu'on  donne  à  une 
lunette  di^trique  ordinaire  ne  doit  point  iervir.decpmpqraifoct  â  ceU$ 
qu'on  doit  donnera  une  limette  achcoiïiatique  dont  rat)èrration  eft  con-' 
nue.  Cela  eft^'autant  plus  vrai  que,  comme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs,  les 
ouvenui^es  &  les  octilaites  des  kmettes  dioptriques,  comparées  aux  ou* 
vertures  &  aux  oculaires  des  télefcopes  catoptriques,  ne  font  pas  dans  k 
proportion  que  femblôroRnt  exiger  le6  théorîes  jufqû'à  prèCetit  admifea 
par  les  Ôptiôieris.  '  V.  le  Vol.  IIL  de  mes  Opufc.  Art.  54*?.  &  fuiv.     Ce 

défaut 
O  Du 50 Noy.  1769;  '     ..>  1 
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âéAar^  pnqyortkm  €t  fidc  ftndr  encore  en  ploSeun  sutres  points; 
par  exemple  )  une  lunette  de  3  piecb  qui  groflic  3Sr  ^<^iS)  &  ^^  téle(co- 
pe  de  6  pouces  qui  g^o(&  i  peyi  près  autan(>  devxbient  avoir  la  même 
ouvenure^  fiiivanc  la  règle  reçue>  puisque  les  ouvertures  doivent  erre, 
iuivant  cette  règle,  proportionelles  aux  augmentations;  4%pendantla 
Jhmçtte  a  plus  d'ouverture  que. le  télefcope;  &  cette  différence  eft  en- 
core plus  (ènfible  dans  une  lunette  de  9  pieds  comparée  i  un  télefcope 
d'un  pied,  qui  grofCt  à  peu  près  autant,  c.  à  d.  environ  60  fois;  car 
Touverture'de  la  lunette  eft  à  celle  du  télefcope  a  peu  près  comme  1 6 
â  14;  il  fêmble  pourtant  que  le  télefcope  devroit,  toutes  chofes  éga» 
le^j  avoir  plus  d'ouverture  que  la  luneae,  par  la  nd(baq«'ilabfbrbe 
Hp  plus  grand  nombre  de  rayons. 

3.  Pans  l'Art,  547.  du  3*.  Vol.  de  mes  Opufcules,  j'ai  Hippo* 
^,  coAime  il  réfiilee  en  général  de  la  rhéorie  que  favois  donnée  plus 
haut,  qu'a  égales  difhnces  focales,  lés  oculaires  d'une  lunette  &  d'un 
télefcope  dévoient  être  en  raifbn  des  aberrations  longitudinales;  & 
cette  proportion  m'avoit  donné  les  ouvertures  d«s  téleteopâ  plus,  pe- 
tites qu'on  ne  les  fâit^  en  raifbn  de  3  i  4  (Art.  557.  du  même  ouvra- 
ge)* En  examinant  la  chofè  fous  un  autre  poitii^  dç  vue^  fi  on  fupppr 
ù  le  foyer  de  l'oculaire  placé  au.  milieu  de  l'aberration  loijgiradinale  de. 
la  lunette,  &  au  quart  de  l'aberration  longitudinale  du  télefcope,  fiii-. 

vaut  les  théories  ordinaires,  on  trouveroit  au  lieu  de  l'équatioi;  — g^ 

iz  —  de  l'Art,  cité,  réquatiqn 57  zz  -^,    qui  donne  «? 

5.0  •  4.3aK*         jo 

-    ay(i|^)    (.a  lie»  de    «^    =    *^(t))    ^ 
a^  1/(0. 1 a,  ij2.  laVQ)  _  A  ia.y(ia). Q^ 

y  S' y  3  y  s- y  3 

liff^t  pour  Pimité.  '   €^,  rovvemure  réelle  «'.des  tétefètpes  éaat 
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.   2«7       # 

♦  .■    ' 

Qf  x^xs»  onvoicqttcroaveiturettoiivéçpttleiioiiKefiieikalÀ^ 

FoQvemireiédkeoraifiMxde  -* -^-^  ^V}».  oo  de  8  àV'lK 

V27y  &  par^confèqucfit  beaucoup  plus  grande.  Toot  çda  prou- 
ve, comme  je  Tai  déjà  fait  foirdans  l'Ouvfage  cité,  que  raberrarioo 
étanc  donnée  )  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  aux  r^les  adoptées  jufquld^ 
pour  déterminer  Touvetture  &  Toculaket 

4.  Si  une  lopette  étoit  ab^lument  exenmté  ^e  fàbèrration  de 
ré£rangR)ilité,  &  qu'elle  eût  une  aberration  dé  4>héricité  égde  i  celle 
des  lunettes  dioptrlques  onfinàires  laquelle  eft^  comitié  on  lait  ^  à  peji 

près  — ^x|,  onauroitjfiiîvantlar^lercçue-^ zz  — ,  a  égale 

4K  3  3a        ^ 

«finance  focale  R  pour  la  lunent^  pour  le  télefèope^  ce^  doitàè- 
roic  6^  zz ,  &  par  c<mfiU|uent  Touverture  de  k  limette  mobt' 

dt«  qoe  <dBe  du  télescope,  .en  rai^ea  de  t  i  2  r  j.  1%  m  éft 
rz  0^x9x2;  donc  û/ IZ  ^V-^î  &  cette  quantité  eft  à  l*<Mh 
venure  ^•d*une  lunette  ordinaire  cotnnie  $V(3Q)  eft  à  4; 

elle  fèrbit  donc  plus  grande  ou  plus  petite,  ^on  que  Q^^  >  ou 
<  que -^.    Ainfi/enadoNttanf  tdi^ourslart^lereçiiÈ,  foiiver- 

tvr*d*4]iiekinetteadiwnfàqae  tuile  qi^ôitl«(lipp«fA^  ^blr  c^iifttfii- 
flMiir  ^  petit»  q«e>  4«Htf^dr«8l'tât«fiSop«klt  miSnf»  f&yitèi  &•  àkiëtf 
'     '  Ll  »  plus 
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plus  grande  qtte  cdle  d\ine  lunette  or^oaire  de  même  foyer^  û  ces  la* 
pertes  oKBft peu ptas 4*^  P*^^*         /,  .         ^:  : 

5.  X'aberratîGÔ  — ^  d'pn  tékfcôpe  eft  égale  iTà  caufe  dfc 

«'  ii   -4— \  à  '/ \'-   l^/  où  ^,:y^';    d'ofi  Ton  voit 

8VQ/     ^^^^  *^^         «^48yQJ 

qu'elle  eft  cn^  générât  beaucoup  ;plqs  peritje  que.  fcs  aberrations^ 
o, 00025 R  &  o,  000505  R  des  lunettes  de  Mrs»  Antheaulme  &'de* 
Leftang,  telles  au  inpins  que  Mr.  Begyelîn  ]es  .trpuya. .  ^  En  général, 
(oit  aR^  rabèrraiîon  d'une  lurieite  a^romaiique,  t(^  étant  la  £ftance 
focale  derobjeftif,  g'  celle  de  fbn  oculaire;  fi  on  fvippoiê  avec  Mr- 

V  R^ 

Beguelin  Fouverturè  égale  à^ — ^  on  am^eo  comparant  cette  laneut 

ittn.téldfcppfe  fyiymz}^  ijegle  reçu»^o-^x^  p:     ;^3    ; .  flt 

»  /  R     . 

comme.  -7  doit  être  n  —  poii^  qoe-  la  lunette  âfTe  le  Biêmeeâfet 

^e  le.  t^opçj  ^.  apr»  7?*^  «"R»  ^;  '^^^ — ' — t*  ^^  ^*** 

>  '  32.  g'.Qj 

dre  O^  iz:  -T-  rr  — -- — ,  ou  i  très  peu  près  -— - — :    donc 


—  _J^    .«  _i. 


fi  a  m  — ^ —    ou  Tn 1     conime  dans  les  Iiuieues  de  Mrs. 

Antheaulme  âcdrUeftang.  on  aura  Qf- iz;,2  ou  f  ;  par  confia 
quent  la  lunette  de  Mr.  Antîieaulme,  par  exemple ,  dcvrok  feîre  Teffcc 
d'un  réleicope <k  phis  40  a  pieds,  pu  4r^fle.Jiilfl«Jt.e  jde  pliis.de  a}, 
^  c'eft  ce  qui  a  li^ui  ^éâbt;  car  ceue  }i|ii^^^  r$fiei  d'qii  téleicope 

d'en- 
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d^ènviron  2  pieds  &  demi ,  on  d\ine  lunette  de  5  5  pieds^  ce  qui  sW 

*  '.    4 
corde  ôffez  bien  aVec  leTéfultat  précédent^  puifqifie  Q^n:  2^  zz 

environ  z  —H  h 

6.  Mais,  fi  on  comparoir  les  lunettes  achromatiques  avec  les  lu- 

ttR'  2  Où  2  coR 

nettes  ordinaires  >    on  auroic  l'équation  z  ~  —  ZZ  — tt-î 

"f'  55?  55Re 

ce  qui  donneroît  et  zz  — ^  zz  (à  caufe  de  co  zz  — ttt-Tn^  1 
^  55R        >  layCsQ}/ 

— — rr*7rr>     ^^ïïc  7/(3  Q)  ZZ   :  en  forte  que  dans  la  kmettè 

55V(3Q)  55-«   .  ^ 

de  Mr.  Antheaulme,  par.exemple,  on  a  V(3Q)  zz  — 7 —  —  à 

peu  près  125,  ce  qui  donneroît  pour  Q^une  valeur  énorme;  nou* 
velle  preuve  qu'il  ne  faut  point  comparer  Taberrâtion  des  lunettes 
achromatiques  à  celle  des  lunettes  ordinaires*,  puisqu'il  en  réiblteroit 
une  longueur-énorme  dans  les  tonettes  ordinaires  équivalentes  aux  lu- 
nettes achromariques ,  en  fuppofam  l'ouverture  de  ces  dernières  lu- 
nettes égale  à  xV  db  la  dillance  focale. 

7*  En  général^  folt  où^  l'ouverture  de  la  lunette  achromatîqœ^ 

co'.  d  R'  zoû 

en  anrotc  en  la  comparant  avec  une  lunette  ordinaire  -rrr-r-  ^^ ^ 

Ry  ssf 

aw^  2  T^  /•  ûrf^  q^liffnes 

ou  -prr  :^  "t;t-7^T'       Donc,  fi  — ,  zz  •=^— r^—  zz  ïVj 

R^  55^iay(jQ)  '       R'  7pieds  ^^' 

comme  dans  la  lunette  de  Mr.  Antheaulme,    &  a  zz  — 2 —      qh 

lOOOO 

'y.    y^x  ^8  lOOOO:.  -j  .  ^ 

iura  K  yQJ  ~ 7  ^  >  ce  qui  doiinerott  encore  pour  Q^ 

i  Ll  3  nnt 
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une  trè^  grande  vileur;  &fioficotnparelaiiitoe4afiette*v«c'vnli>' 

lefcopë,  on  «un  -=7  zz  — jj    ou  — "^ —  x  — -  zr -ri' 

•^  '  R'  3aR'  loooo      ag  ,     *•; 

î  70000  70 

d'où  Poû  rire  Q5  :zr =  à  peu  près  ^—  ou  plus  de  4 

pieds.  Ainfi  cette  lunette  devroit,  en  fuivant  la  règle  reçue ,  6c  avec 
rouvertore  que  lui  a  donnée  Mr  Antheauhne^  équivaloir  à  un  té^elco- 
pe  de  plus  dç  4  pieds^  au  Ueu  qu'elle  n'équivaut  réellement  qu'A  un  té-* 
lefcope  de  2  pieds  &  demi  C'eft  ce  qu'on  peut  encore  voir  autre- 
menti  en  omiidéraat  qiie  dans  Içscétdcopes  l'ai^  d'aberration  aufodL 

defoeil  eft  environ  ;  ^'    ^  >  comme  je  l'ai  ob(êrvé  dans  ma  lettre 

précèdentCi  6ç  que^  fi  on  fàft|  comme  dans  ma  lettre  précédentei 

ttR     60^  f  •  3 

—  X  5-  =  ^  J^a    ~»  onauta  dans  la  lunette  de  Mr.  Antheaulme 

4f      K 


3         Ri  Î.3        ^R  agooooxf 

■  ■   "  ■  x  — •  X  — -  zz  T-TxTî    w  —  —  — r-TT« —  OU  envumn 

85  fois,  ce  qui  eft  biâi  au  deflbus  de  la  valeur  réelle ,  puifque  cette 
lunene  éumt  équivalente  i  une  lunette  de  3  5  pieds ,  doit  jfftoOir  envi- 
roii  12b  fois.  Vous  voyez  donc^ -Monfieur^  par  toutes  ces  combi- 
oittibns,  que  les  proportions  i^JjB^ts  par  les  Opticiens  entre  les  ouverts 
tures,  les  aberrations  &  les  oculaires,  n'ont  point  lieu  dans  la  compa- 
nifon  des  lunettes  achromatiques  aux  lunettes  ordinaires,  ni  même 
aux  télefcopes;  je  remarquerai  encore  que,  fi  on  fiut  l'ouvenure  d'une 

R/ 
lunette  achromatique  égale  à  —  ou  en^néral  à  aW^  a  étant  cg«(^ 

tant,  Tocqlaire  devra  toi^ours  être  le  même,  au  moins  en  admettant, 
la  règle  qui  donne  rouverture  propomonelle  il^ugmemadmi;  car' 

«n 
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en  iaiûnt  ô^  projpordoneUei -^-^   &  g;  confiant,    f'  fian  MiB 

confiint,  &  rangmemation  (era  en  raUbn  de  R. 

8.  Je  viens  mdnrenant  à  de  nouvelles  réflexions  ^  propres  à 
Gonfirmtf  celles  que  j'iA'  déji  fâhes  dans  ma  lecnre  précédente,  Hir  ToUi- 
gadon  où  ron  peut  6n-e  d'avoir  égard  aux  quatrièmes  puif&nces  d# 
rQUvenurç  dajos  le  calcul  de  Taberration^     On  fait  >  de  j'ai  déjà  obfèrvé 

que  fabeiration  d'une  lentille  ifofcele  biconvexe  eft ^ 1    en 

* 

n'ayant  ^;ard  qu'à  la  féconde  puiifince.      Soit  — -g^ -f- 

Ajr^ 

-^T-  l'aberration  de  cette  lentille,  en  ayam  égard  à  la  quatrième puK^ 

iânce  de  l'ouverture  x^  &  Mr.  Beguelin  ayant  trouvé  par  fes  calculs 
que  cène  aberrarion  eft  0,0029^1  R^  en  prenant  x  zz  -ijy  &  que' 

-T g^- —    3:    o,  0025545  R;     on   aura  donc  ^ — rj,    zz 

2€ 


(0,00291  —  o,ooa«5)R;  d'où  l'cm  tire  A  :=  («4)^  x 

\  >       ^  '         '^    ^  ^  ^^       looooo 

4.4.i44.T44:»<?  _  £44:144:^    ^^^^^^  ^  confidteO,!., 
looooo  5.25.25  • 

&  qui  le  deviendra  encore  bien  davant^^  fi  en  kiflàât  Fouverture 
la  même^  on  diminue  la  diftance  focale  en  raiibn  de  3  i  lo,  conimsa^ 
il  arrive  dans  un  des  rayons  de  mon  obje£tif  â  trois  lentiUesj  car  il  fiiu* 

cira  multiplier  l'expreifion  précédente  par  —/^J    ce  qui  chai^peM 

3 

U  valeur'de   A  en   (144)^  x  13  x     ^   ^    ■     =   X  peu   près 

5*  81 
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(-144)»  K 1 3  X  4.    Dans  ce  cas  U  terme  -^  deviendra  -4——  k 

t^*  j  00000 

^  n  ^.  &  le  terme  0,002^5  R  deviendra  Î2^^^^-?^^' 

T^ ,  &  ces  deux  termes  - —  ,    Ôc  — -—  feront  entr^eux  corn- 

9  ' 8io  5000 

me  2600.  à,  23S5;  d'où  Ton  Voit  que  le  terme  -^~p  feroit  >  que 

le  terme  - — ^ y     «  que,  par  coniequenty  on  ne  devroit  pas  fe 

contenter  d'avoir  égard  au  £)remier  terme  dans  le  calcul  de  faber- 
jation  (*).., 

^  9- Exainînons  maintenant  le  troifiemeobjeftif  exécuté  par  Mr. 
de.Leftang,  &  dont  Mr.Beguelin  (p.  415.)  nrouve  raberradon 
o,ot)39i5R.     D'après  les  calculs  de  Mr.  Ckdraui  (p.  528.  des  Mém* 

de  Pfiris  17^2.)  ràb^arîon  feroit  -i-^^j    donc,  en  %ppiânc 

"^3~  fioufr  le  fefcond  terme  de  rexpreflion  de  Pflbewation,  on  ahttût 

I  A' 

dàtisle  cas  préfentr^x 0,581  J  4-  g-^  ^=    0,06551^; 

1 00000b  10000    ■        ^  ^'^  -    ro^oobo 

tz:  à  peu  près  — ^ ,ce  qui  eft  encore  un  non^n<e  confidénUfe 

On  peut  rémarquer  auflî  que  l'aberration  o,  0935^15  R  &?otivée  par 

,  -       .  '  -  .    •/    -Mr. 

O  DanJ  ce  cakul  &  dans  ceiuî  die  l'Art,  fuîv.  fui  fait  abUradion  de  TépttSmc  du 
verre,  parce  que  Mr.  Beguclin  en  fait  de  m^mc  fthAraftion  dans- le  fiai. 
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Mr.  Begioetin  pour  Tobjeâif  door  il  s^tgtr  eft  plus  grande  que  fiber^ 
rtlion  o^  0029 1 R^  qu*il  ftfligne  pottr  une  Jentille  biconvexe  i(b(cek^ 


iu  îîeu  quek  fomEmle    ?      p  de  Mr.  ClairittC  ne  donne 


x:etre 


ibemtion  qu'égale  i  moins  de  h  moiôé  de  cdk  d*nn  objeâif  iknpit 
ilbicele  dclMGonvexe. 

^  JÇK  Enfin  le  fécond  objeftif  (P.415O  exécuté  tufll  ptr  Mn  df 
Leftang  a  pour  aberration  0,000505  R;  de  noaniere  que  fi  on  fupr 
pofe  nul  avec  Me*  Çkùraut  le  terme  qui  doit  comenir  le  quarré  de  x 

dans  Texpreflion  de  Taberration  de  cet  obje£Uf .  on  aura r  =: 

4  4*^144)  j 

o,ooo505t  ou  A  m  à  très  peu  près  - —  ,  nombre  qui  eft 

encore  très  conlidérable;  &  dans  la  lunette  de  Mn  Antheaulme,  dont 
Mr.  Bcguelin  trouve  Faberration  o^oooa^F,  on  auroit  par  la  même 

laUoa  ; — rx  3:1:0,00019,  ou  A  ==  à  très  peu  près  llIIiiiiiJli. 
(24J**  10000 

1 1.  Toutes  ces  remarques  prouvent,  ce  me  (èmble,  que  fi  oa 
ûk  Couverture  z=:  à  undoozkme  de  ladiftance  focale,  il  Âadra,  au 
moîMlbuvent,  tvok  égard  dans  le  calcul  de  raberration,  auxtermes 
qui  contiennenr  la  quatrième  puiflâacejde  jr.  D'ailleurs,  quoique 
nous  ayons  (uppofë  mil,  dans^  le  calcul  de  Taberration  des  efajeétift 
achromatiques,  le  terme  qui  comient  le  quarré  de  ^,  il  y  a  cq>endanc 
beaQC0Op  d'apparence  que  ce  terme  n'eft  pas  tout  â  hii  irai,  &  qiât 
peut  même  contenir  une  panie  iènfible  de  l'aberrarion  ;  car  comme  les 
valeurs  des  rayons  ne  font  détenrnnéesqu'i  peu  près ,  &_qtie  le  quar- 
ré &  même  fe  cube  de  la  quamité  \  m  o,  1 5  R,  fê  frouvem  au  dé- 
nominareur  des  tc^es.  qui 'expriment  l'abertation,  il  s'enfiiit  que  fi  k^ 
vairar  des  rayons  n'eâ  pas  exaâement  &  rigoureufèmiDC  telle  que  le 
àUik  éirAcêl  TonuXXV.  Mm  terme 
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tcnbe  qui  comirat  xx  Ccit  fibrotument  nul»  il  pourra  iréfi^ter  de  celle 
erreur  une  aberration  ibifible.  On  voic|  en  effet  par  qos.  calculs  que 
Taberracion  qui  eft  nulle\  ou  qui  doit  l'être  ^  dans  le  premier  des  ob^ 
jeâiisdesMéin;dePaxisdé  17^4?  p.  ipi^  deviènc  d^iienffbledans 
robje£Hf  de  la  p.  132,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fort  diffèrent  de  l'autre: 
Pqur  avoir  une  abemtioii^qtli'^fblt  ^u  aÈfelument  od  ièiffiblemeik 
nulle,  au  moins  dans  le  terme  qui  contient  xXj  il  feroit  peut- être 
népeflaire  de  faire  i  la  rigueur  les jsndculs  qui. n'ont  été  faits  qu'au 
riioyen  dés  àédmales;^  cidcl:i3s'^iis' lesquels  il  Ci  peut  laiite' que  les 
quantités  hégUgées  prôduifêiîrpâr  leiif  accumulation  un  effet  fenfiblé 
fiir  le  dernier  réfbkar.  Je  crois  cependant  qi/ei^  attendant  ce  calcul 
rigoureux,  les  objeHifs  dont  j'ai  donné  les  diipenfîons  pourroiit  pro* 
duire  un  bon  effet ,  i  ^.  parce  que  l'abeitanon  de  ifphéricité  8*y  trouve 
beaucoup  moindre  que  Sais  une  lentille  biconvexe  ifbfcele.  2^.  par- 
ée qu'en  prenant  Je  diamètre  de  l'ouverture  moindre  qu'us  dûuzieme 
de  R,  pat  exemple  ::^]Vf  ou  yV  de  R,^ l'aberration  s'y  trouvera 
beaucoup  moindre  encore.  3^,  Enfin  parce  que  Peflemiel  dfiis  < 
fortes  de  hiiiettes^ft  dé  bien  détruire Taberration  de  réfrangibilité , 
qiue^raberration  ^t  (phériçiré, pourvoit  même  être  plus  grande  q 
celle  4'unè  lunette  ordinaire,  (àns^porrèr  un  ghnd  préjudice  à  la  bonté 
de  la  lunette  achromatique.     (Mém.  de  Paris  1767.  p.  76.) 

7 2.  Je  dbb  remarquer  enbore  que, :finoii  aiégardè  l'^âlfleiir 
des  femiUts,  qœ  Mr.Beguelia>  alaég^géejlans  Gm  calculs,  l?Mg^* 
qu'il  appelle  ^'  deviendra  plus  petit  ^  &  parcbnféquem  auflîtL'tuigie' 
0<^'— —  A,  [xiisquerangk*  A  eftconifamt.  ,  Prenons  pour  j^reauer 
exemple  une  lentille  biconvexe  ifofcete,  &  remarquons,  -eiv^ooii^^ 
Vam )eà lumis  donnéspar  Mr* B^ueHn,  que  fi  on  tam^^^jikéçt^ 

i.      ,       '    ;      '  I  2(w-i)     '     •  Y«*~'A* 

feue  de  cette  lentille,  00  aura  -=r  zz  -^ •+•  «^i-*— tJ  j 

;       F  ^  \  V^'  / 

&  non  pas  fîmplement  ^  in  — ^ — -^— ,  comiïw?  on' lé  trouve  eà 


Digitized  by 


Google 


#      «75      © 

iiégligeanrré^dflêar.     Or,  ea  appdlaqc  x  le  dean-diaiçetre  de  Ton* 


yertnre,  on  tort  i  "Zl  — :   zr 


r     :       («4)*»'  ».24»(jw  — i-  i)* 


-    ■'    1       'â(>w— i)    '  jw.  («— i)*    ,      ï 


F  r         ~  Fx  2. a4' («—*).  .      ««J*       ..4(»-'»)* 

a(«r--  i)       ^ — 5-/   '     ;'    ^-iPoùaeftâft^éyoirqiic 

aO» — :-^)F.  :        r  •       .   X-     ♦ 

r  rr ^— -^ >  «(«»  —  i)F.    Le  rayon  r 

effc  donc  phia  grand,  tont  le  refte  d'ailleurs  égal,  en  ayant  égardà 
répaiflSbur  delalenùlle,  &  par.confêqueot  les  angles  r,  &  ^  plus 
petits,  le  diamètre  2jr  de  l'ouverrare  demeutanc  toujours  le  mêdae, 

c.  à  d.  — T.     Or  puifqu'on  a,  aux  quantités  du  3* ordre,  près  ^'  mi 

{m-j-^  i^^ti  tt  eftiift  de  voir  que  tf  citant  ToppoIS  .dii|iinaé  k  peu 

près  eaiiaifiMi  deiîx.  •*'- :    ^  \, — .  ,        '\    à     i|     <k    l'aa- 

gle  ^^'éiadt  i-peA  près  de  8^  23'  on   143^,    il  ftudh  dimi- 

nuçr  ciet  abgle  d*environ   r-r — ri-j^ — ^-r~»  <^.  à  d.  â  caufè  de 
..  .,!.  ,  o  ;   .;  .  "  '  8  C*4/    {Jf  "'•^  1)1» 

.  '^  '.y  iê  '        ..        :    ■■ 

w  =1  àpeu^près,  d'environ  —  =  0,041 6^  Donc,  dans  les  len^ 

tillcà  fimples  biconvexes  ifofceles,  Papgle  d^aberration  o^,  3f037 
nro«v4l«r  Mr.  ^gttdki doit;  %»  j^irtuÉMc  0^,041  ^^ 


Mm  2  î^. 
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'■        •  '         î        ' 
'  s 3.  Eagénéral^SeftcbkqmdansPezprefEcMide-^-^CRé^ 

K 

k  ^Itftance  focale  d'une  leodlle  quekonqoei)  les  épaiflêurs  des'  ventS| 
&  leurs  diftances  (ê  trouvent  toutes  affeâées  de  fignes  pofiiifs  &  de 
quantités  élevées  au  qparré  (v«  MéoL  de  Parts  1764.x  d^oû  U  eft  diir 
que  h  vdeur  de  nmgle  ^^  ftra  &ninuée.     En  efiet,  puisqu'on  a 

plus  une  quantité  pofiuve  très  petite  dépendante  deti  diftance  &  de 

ft 
PépaifFeur  des  verres,  &  qu'on  peut  fuppo&r  =  ^,  «1  éamt  une 

quantité  poittive,  il  eft  clair  qtie  fi  on  a  pris  les  rayons  r,  r^  t^^ 
y^  &C.  égaux  i  vRy  v^K^  i^R  Ôcc»   pour  (kêfàire  à  Téquation 

g-  ir  (P  —  0  f  —  —  3)  ^*  en  négligeant  les  épaifleurs& 

les  diftances  des  verres ,  il  faudra  prendre  >,  t',  &c  égaux  i 
y(i  H- A)R>    1^(1  +  a)I^  âu^  pour  faiisfaîre  i  luoime^tta* 

^on  augmentée  du  terme  «4*  «;>  ^'o^  ^  dft*  aîfé^ de  conclure  que 

Faiigle  <^^  fera  diminué  i  peu  près  enraie  de  r  -r—  «i  i. 

14.  Donc,  fi  l'angle  ^^  e|l  >  A>  comme  il  arrive  dans 

nos  deux  objeâifs  examinée  par  Mr.  Beguelb/  Tangle  d'aberration 

.  &ra  diminué  dans  nos  deux  objeâifs  d'une  quaiuicé  i  peu  près  ZI 

«X  143^  a  étant  une  fraélioD  pofittve  qui  dépend  des  épaifleurs  & 

des  diftances  des  verres^  &  du  quaimrés  pofiiives  qui  les  affeétenc 

dans  l'expreifion  de  «g^.  •  MflB%  û  l'an^  ^^  étwt  <  A,  comme  9 

arrive  dans  la  lonene  de  Mr.  Antheaulme,  alors  l'aberration  fêroit  plus 

grande 
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grande  qi^#ii  nég%eaBt  répaiflenr  &  k  <liftance  des  ytmsJL  :  H  liif 
paroic  àox  rèfulter  de  routes  ces  remarques^  que  Taberradon  de  fphé- 
ridté  ne  doit  pas  i»t>dutre  un  efF«t  nuifiblei  la  bonté  de  mes  deoK  ob*^ 
jeâiis;  &  ^u^ainiQ  ils  pourront  être  mis  en  œuvre  avec  fiiccèsi  ati 
■   '       ^    '      '  ^:  .       '  -  ]    •  .'.jp/  :  .  .  *  ■   ^ 

flioins  fi  on  fi^^feles  v^nrsdif  P^  P^  &  jg-  tettcs  qne  je  les  li 

iuppofées. 

15.  Voici  encore  quelques  obiêrvâtions  Kur  le  calcul  de  Tarn 
^  ^^  qurp^QCfom  n^êrrè  p«  iftiw  «tittté.  D^ibard  il  aftrévidene 
^ue  fi  on  nomme  <^,  ij/^  ^^^  les>  an^es  du'  rayon-  avec  Taxe^  'oè 
MM  les  4qaatioDS  éà{c^*^^)  zzPûnXc^--^^^^    &;  Jia(c' — (^) 

~  -=p  fin  (^  -r—  ^');   «nous  fiippo(ûQS  ici  que  les  ie^iUes  font  des 

Aiéni^ueS)  bà1es  rayons  r,  r*  *fohr  pofirifs.     F^^t  donc  0  2Z  o^ 
c  — -  ^  =r  i>    t>n  àikra^  (en  nïettant  potir  les'fintis  leàrs-vateiof 

iq)prochées  en  angles,)  r -i^^ -r-;^  P(*  &  foppd» 

fine  de  mésae»   c^  -*  (^  rz  if,^  ^  ^  -^  0l'  -cz  i^,    on  aott 


^3  pi/3  P»i/a , 

a.3P*      ^  .a»3  a.3.   .         ^  '. 

T'^-r^  ^.î:7pï.-^-  .(^tr^,!-  O'r''-^  ?)) 

Mm  3  5*. 
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éft  la  valeur  de  Taiigle  ({>^^  pour  une  (êule  lentille^  lorsque  ^  rr  o  ; 
ÔLÛ  ptiLeStpês  zz  o^lÛMy.  t^u'è  mcccre^^aiislA. valeur  de  ki 
c  — -  ^  au  lieu  de  c;  &  achever  le  refte  du  calcul  comme  d-def 
àis.  On  voir  ai£ëment  comment  on  peut  étendre  cette  formule  à  un 
plus  sraod  nom^.de  lentilles. , 

: .  jXIS.  Oa  voit  d'abocd  pot  ^xm  formule  que  y  m-^'éqmtiM 
^/  3:,  (p  — ,  lyçc  .^  c^)^  ai  l^qoMJim  fio. ^' •  =z 
(P  -—  i)  (fiac.-^  ûaf*),p^  Cçm  ftffiâmmntt  jextâc^.|iàar  d6*. 
terminer  rangle  <P(^  puiTqu'oQ  n%l^eroit  dans  l'une  &  J'autre  de  ces 
iqoatiofià  des  qtiailtitâ  àé  Vbtèie  de  r*j  '«toqucÉes  ireftàbfbiâpient 
pécel&ired'ayoM: égnjd pour  déiemiipQc l'flf)g)f^'.  avec .qudqae. pi^ 

Ê;~<in  rorte,qtw  réq^tion  qjji^^iwn^iM,'g^\e(p^^pufa^  . 

—  i)  (^  -h  ^)  ~  C»  "-— i  i)  («H-*  ^)  '  dans  les  caloils 
t,  ^gufaln,  ne.doi^à  qp'anc  vÂTeuc  tcès^p^o  exa^e  de  cet  aogl0«, 
&  qu'il  âut  néceffiiirement,  comme.iH'afidc,  avoir 'tecotirs  iuncpl- 
éai^hn  rigiMirenx  ^t9us-coàpoit^e\rdïerni|io»«Vec  ifaeSq/K  jtasaS&i 

::  7  ~F7.^  fl-eÂ  -eft  ^lë=^ên(e:-^Tr -fe/miie  '%  ^'~  if 
(»  — T»,  i)  (fin.tf  H-  fin.  </)    ÔK,    qui  donneroic    (p''    in 

V  -^V.       '  2.3  2.3/  2.3 

ftjnnule-quÎTdifftère  beaucoup  de"laN&letirdè»  0^*  trouvée  Arf.  ij.rôt; 
dans  laquelle  'P  eft  la  même  cho^  que  n$i  il  eft  vilîUe  que  Perrètif 
i^oit  de  ^cdre  de  c^  &  de  W' ,'  comoie  dans  V^t,  précédent.  Les 
calculs  fondés  fur  ;cette  é4uatipnî^oient  donc  encore  tirés  Àtiii&. 

jfi.  Je  remai^^efàrc^  pfus  ;  que  fi  oq  Veji  jeooic  i  l'équation 
fin.'^'  ±z  (m  -^  0'<fi*<*^  H*-  ûo<^  r^-^c-X  pourdétenni- 

■'\  .  ■        i  '"■'■'  ncr 
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ne»  ràngle  ^,  k  diflérencs  entre  les  finies  ^f'Sc  A  icrok  toUjdsnr 
lainêoie.     En  eftc,  pntTque  lîfktf  .HZ  r->    fia^'  3:  <:;  &c.    on 

aura    fin.  ^  =  Arifiw  —  0  (7  •+•  .^  ^)  ==  ^  =  Vt? 

■'  •^'  > .  _--^-'  •'  3t\     •'.   :^  ,  "■  ■  --^         / 

or    fia. A    ZZ:.  '  it*  \  ' — '    •  •/'^ — '    .  V  ^» 

^^^^1^  vbit  ^M^ringle  ^^  ëft  cooftMt  itti^  quç  ra%te  A;  2^ 
que  7*7  étant  zn  0,04166^5,  &les  finûs  de  '2^.  23'  &  de  i^.  24' 
^tnt  o,  04^5850  '&'to,  0418757,  le  ijtius  dont  la  valeur  eft 
o,cft^i6666  répond  à  peu  près  à  2^2îr<,T28o7^  Qrfhngle  Aécant 
.«P.  2^3^>'i  J7I,*  il  s'çnftuçguek  yijleur  ^^^  (p^^  —  A  ferqit  égale  i 
la  quantité  Gonftapte  oV,  123^^ .  ce  qui  eft  bien  éloigné  d'être  vraL 
"Ca  valeur  de  (^^  ticée  de  réquatipn  ^^  z;:  (»—  i)  (r  -+-  r^  &c) 
doniieroitàla  vérttéune  valeur  variable  de  ^^'  — r  A/ comme  ell6 
ie  doU-  être ,  ipais  c^te  valeur  n'en  fèroit  pas  plus  exa£le.  Au(E  voit; 
4»^ombicn.le  calcul  ç»j*£|  de  r^^  it>"  .T"  A  donne  à  Mr.  B^ue^ 
lîp  des  réfulff^s  diiFérjÇis  de  ce^ff  q|u*il  a  v^éÀ  des  autres  formules^  ^  qiâ 
me  paroifl^-ia^lument  iUufbipçs  danalff  çolpul  de  raberriation. 

T9«  Je  finirai,  Monfieur^  cett^le^cre  déjà  très  longue  par  quel- 
ques réflexions.  Je  ne  fuis  pas  anflî  frappé  que  Mi^  Beguelin  des  rai- 
fons  qui  lui  fom  p^férer  lamé^lodedf^târon)9iement  dont  il  fe  Tert,  à  la 
ipéthode  analytique^  popr  aoé^mk  raberratloo  dans  les  lunettes,  açhror 
matiques;  i  ^.  :parce  que  la  méihode  analytique  donne  pat  elle  r  même 
fuffi-biœ,  âcplu^exaâement  queraurre>  des  valeurs  arithmétiques 
des  rayons  des  fbrfaces,  exprimées  en  parties  de  la  diftance  focale  f 
valeurs  qut  les  ^iftea  pôusfom  empktyçC  ^i^^n^n^  uns  être  obligés 
de  fuivre  &  d'entendre  la  théorie.  "2^.  parce  que,  fi  les  rayons  font 
trop^couiif  onctropjg^dsy^on  peut  oscore/aiic  uûge  de  la  méthode 

ana- 
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tnt^Mpier  ^  lbppoAa(  hèerradoii^  non  p»  i^Cdlumenc  oufle^  mm 
^^aleiune  abemuion  moindre  que  ceUe  d^une  lunette  ordinaire ,  & 
que  dans  tecasToù^  k-méchodê  aâa)yfi(^  neipdorroît^  avec  oent 
reftriéHoni  donner  des  réfiilcats  (adsftEtUans,  k  méthode  de  tâtonne* 
moK  n'en  donaeroit  pas^dayantage.  Il  eft  vrai  que  non\(êulement  les 
calculs  analytiques  doivent  être  eKaâs^  mais  qu'il  faudra  prat- être 
mettre  plus  4^  rigueur  qu'on  n'a  fait  dans  les  calculs  arithmétiques; 
pour  lors  le  réibhK  ne  peut  manquer  d'être  préf&aUeUl  ^lui  que  don^ 
nercÂrk  m^diode  db  ditonnement.    Ea^  6tf fupfofe  (ans  doute  que 

dP'      ^     ^ 
tesvaleursde  Pi  P<,:^  fikkœexaâetaent confines |  mis  cecteiufk 

pofmon  n^eft  pas  moins  nieeflaire  daa9  ^  méthode  de  tmtra&ément 
que  dans  la  méthode  «MdytiquQ. 

10.  Le  feol  avantage  tjtle  la  méthode  de  tltotméiiitnt  paroiflb 
avoir,  ne  peut  venir  que  des  quaiïtitéi  de  l'ordre  de  x^^  n^^igées 
jufqu'ici  dans  les  calculs  analytiques  de  rd>erratioiL  Mais,  en  premier 
lieu,  on  peut  avoir  égard  à  ces  quanthés,  comme  je  le  dtou  dans  un 
inomenn;  En  (ècond  Eëu,  fi  les  courbures  dés  fur  Aces  (bnrr  aflee 
grandes,  pour  qu'on  doive  avoir  égard  dans  Paberration,  attkqttot^ 
de  l'ordre  de  x^^  il  faudra  par  la  mSmeraifbn  aVoiré^^  «uk  qu«fe^ 
tités  de  l'ôtdte  de  x<  dans  la  valeur  de' 0^^;  cartmë^rrctedertirdft 
de  x^  dans  cet^prie  en  produit  une  de  l'ordre  de  x^  dans  l'ièerra- 
tion  focale.  Or,  fi  dans  la  valetir  de  P^  on  eft  obfigé  d'avoir  ig»A 
non  feulement  aux  quantités  de  l'ordre  de  ^',  mats  encore  i  celles  de 

îôrdre  de  x^y  pour  rendre  l'angle  ^' A  (ènfîblemenf  égal  4 

zéro,  il  eft  ai(è  de  voir  que  la  iquantité  qu'on  éck  tendre  mdie  renlêi*- 
mant  deux  termes  dont  l'un  a  pour  coiHficient  x^y  &  Ténpt  or^,  lu 
médiode  de  ifttonnement  dont  on.  (è  feit  ne  rendra  raberration  nsBe 

que  pour  une  feule  Valeur  de  x,  par«xânple  jr  =r  -^  fi  f on*veiv, 

Oc    naHeineiiC   pour   un»   mire  .  vileiir, .  ^par,  tova^,    po«r 
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jr  —  — j  eh  forte  que  Paberrtiion  qui  eft  nulle  dtns  Ttxe^  &  i  !•«- 

trèmité  de  l'ouverrûre  de  la  lunette  ^  parole  être  non  feulement  ifenfi* 
Ûe,  mais  même  confid^rat^e^Idané  les  aorres  peints.  EHiailleurs  la  né- 
ceilîté  d'avoir  égard  aux  termes  de  Tordre  de  ^^V  ob%eroic  pai^k 
même  raiibn  ^avok*  égard  aux  tenne&qui  renfisment  c^,  fjr^,  f 
étant  l'épaiffeiir  du  verre,  parce  que  -€  eft  tout  au  plus  cenfé  de  Tor^ 
dre  de  Jt*.  Il  ne  fèroit  donc  plus  pemus  ^ors  de  négliger  TépaiiTeuc 
&  la  diftànce  des  verres,  toomme  on  iès  néglige,  & je^orofs  ûiis  Immh 
coup  de  riilqne.,  Àn$  la  médiode  adopi 

2 1.  Je  croîs  en  effet  qu'on  ^eût 
dans  le  calcul  de  raberratiop  aux  termes 
ter  de  foire  ces  termes  égaux  à  zéro  ; 
exaÛemcrit*  &  s'il  eft  néceflaîre,  en  te 
mériques  indiqués  par  les  formules^'  le 

pcpportipoelie  à  x*  fer^  ou  abrolvi|nèm  tiulle  j;^  6u  tout  à'fkitinfenfî-, 
ble.  2®.  pdrcê  qufe  la  partie  qui  (è^ic  .propordonelle  à  .Jr^^ne  doit 
pas  vrai(emblablement  donner  une  aberratjk>n  c6sfîdérât)1e,.  (urcout  fi-, 
9n  ne  foit  pas  x  trop  grande,  âc  que  les^  rayon^  des  (brfoces  ne  foienc. 
BAS  fort  petits  ;6c  que  quand  même  cette  aberi^^  de  (phérjcité  fè- 
roit égale  à  celle  d'une  lunette  ordinaire  ou  d'un  télescope,  jl  n^'enré- 
fulteroit  pas  un  grand  inconvénient  poyr  la  bonté  de  l'objeftif  achro- 
matiqiSe,  comme  its'enfuit  de  tout  ce  que  j'ai  ait  ci-déflus;  il  fuffit 
pour  s^en  convaincre  de  Ce  rappeller  que  l'aberration  d'une  lunette  or-' 

R  R  " 

dinaire  eftemdiDn  — - — ^ ^  ti:  -^•tf7T,i&  çeHed'untélefco-» 

12.  12.  I2VJ  ^7^Q\l 

P^  '  '  '  ^:'/-7^;  &4ueles'lunettes  achromatiques  les^itietlléures  qu'on 
^    2Q48  kQ^  ^ 

ait.cofiftruites  jusqu'à  préfent  font  très  inférieures  pour  l'effet  à  des  té- 
léfeopes  de  même  longueurs  ce  qui-proùViS  qu'il  refte»  encore  dans 
ces  hitiettés*1>diUC<>vp^]^  d\beril:dtkm  q\>e4ans  iiè&téte{c^|ieSir  Aufli 
^imm.Jtrjkad.TimuXXV.  Nn  9 
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a»t-oi\âic  voir  ailleurs  (Mèm.  de  Paris  175^.  p.  43^0  que  k  feule 
différence  de  réfrangibilitè  dans  les  rayons  produit  une  abertaiion  de 
^héricicé  très  iènfibie  da;is  les  lunettes  açhrooiaiiques. 

22.  ^  Ton  vôulok  avoir  égard r dans  Taberration  aux  termes 
qui  <mtipour  £i£leûr  x^^  il  faudroit  alors  au  moins  fix  mconnues 
pour  détruire  rd^erration,  &  par  confëquent  11  ièroit  néceflaire  que 
Vobjeâif  fût  compo&  de  trois  leaiHles  non  contiguës  ;  le  calcul  d'ail« 
leurs  feroic  alors  beaucoup  plus  long:  i^.  parce  que  dans  l'aberra* 
tiob  des  rayons  apr^  mç  feule  &  première  réfira^àon»  il  faudroit 
avoir  égard  aopc  termes  qui  cûiitiea:idroieac.  jrf  ^  4k  qm  (efoiimt  ea 
aflez  grand  nombre  j  ,2^.  parce  qu'il  fàudroi^  enfùite  avoir  égard, 
après  deux  ré&aâidns^  aux  termes  qui  contiendroient  ïïy  e^y  J^x^i 
3^.  parce  qu'on  ne  pourroir  pas  fuppo(er  dans  ce  calcul  que  l'ouvert 
ture  ^  fût  la  nlême  à  la  féconde  réfradign  qu^Ia .première,  mais 
qu'il  faudroit  alor^  mettre  au  lieu  de.i^  fa  valeur  très  approchée 

X  -—  jjT  U  -^  -;^  ^/jî.  4^  ^^fi">  P*^  ^^  les  équa- 
tions fkides,  qui  ne  font  que  du  fécond  degré,  lorsqti^on  néglige  les 
termes  proponiotiels  à  x'^,  feroient  beaucoup  phis  élevées  en  ayant 
égard  à  ces  termes,  &  jpar  confëquent  d'une  fi)lutioû  plus  difficile  & 
plus  compliquée. 

23.  Quoi  qu'il  en  foit)  je  penfè  qu'il  feroît  très  ut3e,  inême 
en  n'ayant,  égard  q'aux  termes  de  l'ordre  de  x^^  de  détermtper  les 
dimenlions  d'un  obje^if  à  trois  lentilles  noc^conriguës,  &  à  deux  ma- 
tiares  âiffêi'emës  y  to  y  rendant  Taberrarion  nulle  iimtam  qtfil  feroit 
poffible;  parce  qu'il  refteroit  dans  cet  objeé^if  deux  rayons  dp  dimen* 
lion  arbitraire,  ;^  dqnt  on,pourrciit  fè  fervir  ayauM^eufeméftt^  /oit 
pour  faciliter  la  confhiiftion  de  l'objc^f  en  rendant  plufîetirs  de  fcs 
£)ces  égales  9  fpit  pour  anéantir  l'aberration  dte  fphéricité  qqi  peut  ré- 
fuUjer  de  la,diverfè  réi^^^bilité  des  rayons:  obj^t  qui  peut  ra^i^ 
^^uell^oQ  4^.0|9idens>  j6c  queJ^.Mr.Claiittat  piS9t^a|V«i«^4fi^ 
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(èin  d'iapprôfondiTy  comme  il  (èmble  rafiiaonceir  cfons  un  de  fès  Mé^ 
moires  (1757;  p.  Jjo.)*  J'rf  domié  dans  mon  Mémoire  de  17^7.  k 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  coot  ce  qui  eft  nécef^ire  poulr  le  caK* 
cid  de  ces  objçâifs  i  crois  Imtilles  non  conrigciës ,  que  je  me  propofè 
de  faire  dès  que  mes  autres  occupations  me  le  permettront;  ûjppoS^ 
que  d'autres  n'entrepreiinent  p^  ce  travail.  ^ 

24.  Sijenecraignois,  Moniteur,  de  vous  Aiiguer,  j'ajovté^ 
rois  encore  un  mot  (ur  l'aberration,  des  lentilles  achromatiques.  Sup- 
pofbns  que  cette  aberration  (je  parle  toujours  de  l'aberration  de  (phé* 
ricité,)  ne  foie  pas  entièrement  détruite,  &  qu'elle.(bit  proportionelle  à 
«or*  -H  Sx^ ,  le  demi -diamètre  de  Touverture  étant  fiippofë  kj  & 
l  la  longimir  totale  de  l'aberration;  il  011  deipande  la  partie  x^  de 
Mtte  aberration  qui  doime  l'aberration  latitudinale  la  plus  grande,  on 
trouvera  par  une.  méthode  à  peu  près  (emblable  à  celle  que  Mr.  Smith 
a  employée  dans  fon  Optique ^  (Liv.II.  Ch.VL  Prop.  IV.  art.  339.) 

;".'•-■  h  '     ' 

que  l'aberratipn  ladtudinale  eft  en  général      ,^  ^      x  lakx^ 

-r-.  a;tV  -H  Çy  Xk^  —  k^xf  4-  k^x^  -^  -^^O];  &  ftt 
ûnt  la  différence  de  cène  quantité  zz  o^  en  regardant  x^  comme 
variable,  on  aura  la  valeur  de  ^.  0  eft  i  remarque^  i  ^.  que  l'équà- 
t|on  aura  du  moins  une  racine  réelle,  parce  que  la  quantité  qu'il  s'agit 
àfittoàre  un  maximum  y  eft  =z  o  lorsque  x^  zz  o,&  lorsque  x^ 
tu  i,  ôc  qu'ainfî  il  y  a  néceffairement  une  valeur  de  x^  réelle,  ré* 
pondante  à  à:x*  n:  6;  2^.  que  fi  *^  a  plus  d'une  valeur  réelle  ré*^ 
pondante  i  djr^  zz  o,  il  faudra  prendre  entre  ces  différences  valeur» 
celle  qui  donne  la  plus  grande  aberration  ladtudinale;  ^^.  que  fi  o» 
nomme  nt  ia  valeur  cherchée  de^^,  la  moitié  de  l'aliénation  latitudi-f 

tt^i  ^  gk^ 
nale  fera  — 7-=- x  ».      De  là  on  pourroit  déduire  Mi&aokt 

l'ouverture  de  Tobjeâif  ôc  k  difbnce  focale  de  l'ocufaire,  en  admet- 
tmt  les  règles  adoptées  jufqu'ici  par  les  Opticiens  j  mais  j'ai  déjà  ob- 

N«  t  fervé 
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ftrvé  combien  ces  règles  ibnt  f&udves.      Il  âudra  âopC)  pour 
^'exaâicode,  avoir  recpuArs  i. celles  gu«,j*ai  données  dtos  k  uoifieaie 
Yo.lume  de  naes  Opufcule9.,Ch^VL  *  :   -        . 

Vous  voyez,  Kfonfîeur,  par  ce  déwH  qttTI  eff  >ems 'de  finir, 
combien  îl.rcfte  encore  à  faire  pour  perfectionner  les  bbjeéfils  achro- 
matiques, (ans  parler  de  la  théorie  des  oculaires  qui  eft  à  peine  ébaik 
cliée.    Jefiiis&<* 

JTai  remarqué  plus  haut  (Art.  7.)  que  fi  on  fait  confhnmient 

R 
Couverture  d'une  lunette  achromatique  égale  à  --^,   la  difiance  £0* 

cale  ^  de  l'oculaire  ièra  coDiftante;  j'ai  reni9t]iié  de.  plus  dans  ma  l^t- 
trè  précédente  que  l'ouverture  d'un  télefcopé  eft  —  x  ^   ^    '    en 

'  ^  R 

tant  que  C  Q^ZZ  5  à  peu  près,  cette  ouverture  efè  — ,  ce  que 

ks  tables  confirment  d'ailleurs.  Or  un  télefœpe  de  5  pl^s  a  ah  ocu- 
laire de  ^7  de  pouces  de  foyer;  ce  devroit  donc  être,  ioivanc 
les  règles. communément  reçuei,    l'oculaire  confiant  des  Innectet 

R 
àclirômatiques  qui  auroient  -r-  d'ouverture;  ainOraugmentmion  de, 

Ms luneitA  ièr^  Qk^^  divifepÉK  A>  càd  Qx4o.  La  lunette 
de  7  pieds  de  Mr.  Amheaoikne,  par  exemple,  devroit  dotic  af^mea- 
ter  2  id  fois,  au  lieu  qu'elle  «'augmente  ^9e  120,  faiftnt  l'effet  d\Kie 
lunette  de  35  pieds.  Nouvelle  raifbn  pour  prouver  qu'il  se  faut  pas 
donner/  tfo  nioins  génâfàlôment,  à  toutes  les  lunettes  achroinatiqties 
«ne  ouvenure  qui  fQit  la  douaûeme  partie  fie  la  diftai^e  focale. 

^       "^        SOLUTION 
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S  O  L  U  T  I  O  N      :        ' 

»»UNE    QUESTION   TRES   DIFFICILE   DANS  LE 

CALCUL    DES    PROBASILITÉS. 

^  A  R     M  R.      E   U  L  E  R. 


\^  propofe  de  dèveloppen       Cette  lotterie  étoit  de  cinq  clafles^' 
chacune  de  loooo  billets,  parmi  lesquels  il  y  avoit  looo  prix  dai^. 
chaque  claflè,  &  par  confèq^ent  5000  blancs.  Chaque  billet  devoit  pa{^ 
fër  par  toutes  les  cinq  clafles;  &  cette  lotterie  avoit  cela  de  partkufi»' 
qu'outre  les  prix  de  chaque  clafle  on  s'engdgeoit  de  payer  un  ducat  à 
chacun  de  ceux  dont  les  billets  auroient  paflS  par  toutes  les  citiq^ 
claâes  &ns  rien  gagner.     On  voit  bien  que  cette  dernière  dépend ,  è 
laquelle  la  Lotterie  s'engage, •  eft  1res  incertaine,  vu  qu'il  iêroîc  poffi- 
ble  d'un  côté,  que  tous  les  prix  dans  chaque  clafle  têmbaflêm  ikr  lea^ 
mêmes  numéros, .  &  dans  ce  cas  il  y  enauroit  9000  à  chacun  desquds 
ilfaudroitunducat.     Or,  de  l'autre  côté,  fi  tous  les  prix  des^nq 
cMbs  tbmboient  fur  des  numéros  difFérens ,  il  y  âuroit  en  coût  $000  . 
bolets  gagnanS,  ôc  autant  de  perdans,  de  (bne  que  dans  ce  cas  ladite 
éépenfè  ne  motKeroit  ^u'à  5000  ducats.     L'un  &  Tautre  de  ces  deux 
castrant  presque  moralement  impolfible,  la  qoefHon  eft  de  détermi- 
Her  le  nombre  des  ducats  que  la  lotterie  (era  probablement  Qbtigée  de 
payer.     Pour  cet  effet  il  faut  faire  un  dénombrement  parfait  ^  tous^ 
fes  cèS  poflîbles,  pour  chaque  nombre  de  ceux  qui  perdront  dans  rou- 
tes les  cinq  clailbs,  depuis  le  plus  petit  de  5000  jufqu'au  plus  gran4 
de  9000. 
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2.  Pour  rendre  cette  recherche  &  plus  générale  &  plus  Um- 
aeu(è|  je  poferai 

i^.  Le  nombre  des  claflês  de  la  tôtterie  r=  t. 

.  t^;  Le  nombre  des  prix  dans  chaque  ckfle  zn  -n.     .        x^ 

S"^.  Le  nombre  des  billets  blancs  de  chacune  zn  m. 

4?.  Donc  lé^nomhre  do  tous  les  Ullecs       .  ,  3:  m  +  t. 

Chacun  de  œs  imi  rH  ^  billets  palle  par*  toutes  les  k  clafTeSi  dans 
chacune  desquelles  il  gagnera  ou  perdra  ;  &  s'il  arrive  qu'il  ne  gagne 
rien  dans  toutes  les  clafles,  alors  il  jouira  du  bénéfice  mentionné 
d*un  ducat.  Il  s'agit  donc  d'eftimer  félon  les  règles  de  la  proba«, 
bilité  le  nombre  des  billets  qui  pafTeront  par  toutes  les  clafles  fans  rien 
glaner;  &  d'abord^  pour  connoirre  les  limites  de  ce  nombre,  fiippo- 
fons  que  tous  les  prix  de  chaque  clafTe  tombent  fiir  les  mêmes  billets: 
dans  ce  cas  donc  il  n'y  aura  que  n  billets  qui  gagnent ,  &  tous  les  au*. 
1res,  dont  le  nombre  efl:  1=  «v,  feront  dans  le  cas  de  recevoir  un  du- 
^at,  de  forte  que  cette  dépenfe  eft  de  m  ducats  pour  le  fbud  de  la  lotte- 
nty  &  c'eft  la  plus  grande  poffible.  Or  elle  fera  la  plus  petite  lorsqu'il 
arrivera  que  tous  les  prix  de  chaque  ckflê  tombent  fur  des  billets  dif- 
fibeos:  dans  ce  cas  le  nombre  de  ceux  qui  gagnent  en  quelque  clafTe 
que  ce  fbit,  fera  =:  kn^  &  partant  le  nombre  de  ceux  qui  perdent 
.2Z  m  -4-  »  — ^  kn  ZH  m  —  Çk  —  i)^.  Par  confèquent  la 
4épenfê  dans  ce  cas  ne  fera  que  de  m  -^—  {k  —  i)  n  ducats,  en^ 
(iippoûnt  que  le  nombre  m  eft  plus  grand  que  Çk  -—  i)  «:  car 
Sr'U  lui  étoit  égal|  ou  même  plus  petit,  cette  dépenfe  fe  réduhroit  i  rien. 

3*  Voilà  donc  la  quefHon  dont  il  faut  diercher  là  fblution.  fl, 
s'agit  de  trouver,  parmi  tous  les  cas^poflîbles,  ceux  où  le  nombre  de 
ceux  qtii  perdent  dans  toutes  les  k  clafTes  &ra,  ou  m^  ou  m  —  i^ 
ou  m  —  «,  ou  m  — -  3,  ,ou  m  —  4  &c  jufqu'i  w  — / 
(i  -^—  i)'n.  Enfuite  on  fait  par  les  règles  de  la  probabilité,  xpa^ 
chacun  de  ces  nombres  divif^  par  le^nombre  de  tous  les  cas  poffibles 

^  wprime 
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exprime  ki  {nrobabiliré  qne  ce  cas  exifte^  laquelle  fèr^  d^aurant  plps 
grande  qu'elle  approche  plus  de  l'uolcé;  6c  fi  die  devenoii  égale  à 
Tunité  y  ce  fèroir  une  marque  d'une  entière  certitude.  Cela  arrive' 
dans  le  cas  d'une  /eule  claiTe,  oy-  k  z=L  ij  attendu  que  le  nombre  des 
p«:dans  e((  alors  cenainement  zn  m^  êc  Tcxpreffion  pour  la  prob&bi- 
Mté  devient  alors  rr  i ,  '  ou  bien  elle  marque  une  certitude  erttiere. 
Mais  y  fi  la  btterie  eft  compofSe  de  plufieurs  clafiês,  de  forte  que 
k  >  ij  on  aura  toujours  plufieurs  cas  à  développer,  (elon  que  le 
nombre  de  ceux  qui  perdent  dans  tomes  1^  clafiès  eft>  ou  m  y  ou. 
w— - 1,  ou  jw— »  2,  ou  «r— ^ 3  &c.  jyfqu'à  m  —  (k  —  i)  m 
&  ayant  trouvé  la  probabilité  de  chacun  ^  ces  cas,  puisqu'il  faut  de 
toute  nécefïîté  que  quelcun  d'eux  cxifle>  U  eft  évident  que  la  fpmme 
de  toutes  ces  probabilités  enfemble  éft  égale  à  l'unité  ou  à  lamefiire 
4*une  certitude  entière.  Cette  propriété  fert  d'ailleurs  à  vérifier  les 
folucipns  qu'on  donne  des  quêflîons  pareilles;  mais  ici  elle  m^  fervirâ 
i  trouver  la  fblwion  même  du  problème. propofé,  iôc  je  doute  fort 
que  iàns  ce  fecours  on  y  puifTe  réuflir? , 

4.  Je  fuppofe  d'abord  qu'on  ait  déjà  tiré  la  première  clafTc)  &, 
que  les  prix  fbienf  tombés  fiir  ks  billets  marqués  À,  B,  C,  D,  E  âcc, 
dont  le  i^ombre  efl  n:  «•  Maintenant,  en  paffiint  à  la  féconde  clafle^ 
où  il  y  a  encore  n  prix,  le  nombre  de  toite  les  billets, étant  z::  «i  +  », 
je  remarque  que  le  nombre  de  toutes  les  variatioi^  pofiîbles  parmi  les 
n  billets  auxquels  les  prix  font  attachés,  fans  avoir  égard  à  leur  ordre, 

elc  r^"  ' I     ■       '       ■  '      '  '    ■        : 

tcû  ron  veut  auffi  avoir  égard  à  la  dlverfité  de  Perdre  fbivant  lequel 
ibibrtentfticcefiîvement,  on  n'a  qu'i  omettre- le  dénominateur,  âcle 
nombre  de  tous  les'  cas  poffibles  fera  zz  (m  -+-  »)  (m  -|-  fi  '^ ^  i)r 
(m  •+*•  n  —  a)  '.  •  ».  (^  -H  !)•  Or,  coofidérant  auffi 
la  diverfité  de  l'ordre,  le  nombre  de  tous  les  cas  où  les  prix  fe  ren- 
contrent avec  les  tnèmes  billets  A,  B,  C,  D  &c.  qui  ont  gagné  dan» 
la  preaiiefe  ckfle  &  dotU  ïe  nombre  dl  1=:./^,  eft  exprimé  ainfi 

T. 
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*.  **V  ^.  4  '  .  '.*  .  .  ».  '  Bonc^  pour  que  lefe  prix  die  la  fécon- 
de daife  toiTibem  fur  les  mêmes  billets  que  dans  la  première  >  b  pp> 
Iribûifé  eft  = 

t.  %.  3.         4.    ,    >     .     ,.    >     >     n 

Cm  H-  i)  (w  H-  2)  («1  ^-  3)     .  TV^.     (iw  ^H  «)' 

À  que  la  mêiàe  chûft  arrivé  ax^ni  daoà  la  rroiÛeme,  la  probabîlicé  eft 
égale  au  quarré  de  cette  exprelfion,  dans,  la  quatrième  au  cube,  & 
ainfi  de  fuice.  Par  conâ^quenr,  que  dans  toutes  les  k  cJaiTes  1^  prix 
tombent  (ur  les  mêmes  bi%s^  k  probabilité. &ra  zi: 

..  ■  (      '^^   ^'     3^     ^    -  :  -  -  -  ^     ^^^^ 

5.  je  remarque  fur  cette  expreffion,.  i^.  que  le  nombre  de 
toutes  les  variations  pofTibles  par  rappon  aux  billers  qui  k  ren- 
contrent avec  les  prix,  dans  toutes  les  claffes  enfëmble,  eft  zz 
(Cm  ^-  I)  (m  ^2)  {m  -^  3)  •  •  -  ;  t«?  -f-  1?))*^", 
en  tenant  auifi  compte  de  la  dîveriiré  dans  Pôrdre  où  les  biUets  qui 
gagnent,  (brtent  iucceflîvement;  eqfijitc  1^.  que  le  nombre  de  touif 
les  càft  pofltbles  que  précifêmem  les  billets  marqués  A,  By  C,  D  êçc. 
&  rencontrent  avec  les  («x  4ans  toutes  les  clâfTes ,  eft 

(i,  0.  3.  4  :.  ....  if)*^''; 
de  Coxtt  que  ce  nombre  divifê  par  celui -là  exprime  la  probabilité  que 
ce  cas  exiûe,  comme  je  viens  de  te  trouver.  Mais.k  remarque  h  pltts 
eflênttelle,  qui  me  conduire  au  but  propofô^  coijfifte  en  ce  que  le 
àombtede  (dus  lés  cas  {foilibles,  oùr  datis  uutês  les  >(  clafiès  les  pHx 
fcrenconurent  avec  les' mêmes  billets  marqué»  A,  B,  C  Ac*  dépend 
utiiquement  i  ^  du  nombre  des  prix  «,  ou  biea  de  celui  de$.  \Âàst% 
A,  B,  C,  D  &c-  qui  ont  gagné  dans  la  première  clafle,  -&  !♦.  ;éu 
noml^  des  clafles  ^  de  la  loKerie;  de  forte  que  le  nooibre  des  àt> 
très  billets,  qui  eft  z;:  »y,  n'ennre  potnt  du  tont  ed  coafidératioii;  oa 
bîeo,  quelque  grand  que  Cok:  le  nombre  àetoi»  \it$  billeiâ,  le  mmibfê 

des 
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des  cas  qui  font  gagner  les  mêmes  billets  dans  toutes  les  clafTes  ^demeu- 
re foiijoiirs  leinâme.  Qu^on  n'ooUie  point  qtie  je  parle  ici  toujours 
de  toutes  lea^  variations  poilibles^  tant  dans  les  billets  mêo^  que  dans 
leur  ordre. 

€.  Pofbns  pour  abréger 

&  (i.  •  2;     3,     4 •     •     .     .      »)*"'  ma, 

6c  le  nombre  des  cas  où  le  nombre  de  ceux  qui  perdei^t  dans  tou- 
tes les claiTes (bk  zz  nty  fera  m  ft;  6cla probabilité  que  quelqu'un 

de  ces  cas  exifte  fera  m:  w-       Maintenant  je  paiTe  au  fécond  cas, 

où  le  nombre  de  ceux  qui  perdent  dans  toutes  les  clafles  e^  zn  m 
—  i;  ôcjetemarque  qu'outre  les  billets  marqués  A,  B,  C,  D  &c. 
qui  ont  gagné  dans  la  première  clafTe,  il  faut  que  l'un  des  autres,  dont 
le  nombre  cft^zz  m  y  gagne  auffî  dans  une  où  plufîeurs  des.  autres 
clafTes;  puisque  ce  boiiheur  peut  arriver  à  chacun  des  f'^r  billets,  le 
nombre  de  tpus  ces  cas  fera  exprimé  par.  Sfffy  où  ^  ne  renfer- 
me plus  le  aombre  m ,  mais  dépend  uniquement  des  o^mbipaifbns 
/avec  les  autres  billets  qui  gagnent  dans  les  clafTes  fuivantes.  De  la 
même  manière  pour  le  iroifiemecas,  où  le  nombre  de  ceux  qui  per- 
dent dans  toutes  les  clafles  éît  ZZ  m  —  2 ,  il  faut  combiner  deux 
billets  de  ceux  qui  ont  perdu  dans  la  première,  qui  recevant  «(/a— i) 
variations,  le  nombre  de  tous  ces  cas  aura  cette  forme  y  m  (m  — -  i)r 
Pour  leTjuttrieme  cas,  où  le  nombre  des  perdans  par  toutes  les  clafTes 
eft  HZ  iw  —  3 ,  le  nombre  de  tous  les  cas  ppiïïbles  fera  zzz 
im{m  —  i)  (^  —  ^)î  &  ainfi  de  faire  pour  les  cas  fuivans  où 
le  nombre  de  perdans  dans  toutes  les  clafTes  eft  ou  p^  — -  4 ,  ou 
m  -*—  5,     ou  m  —  6  &c.     jufqu'à  m  — ^  {k  — *  i)n. 

'7,  Pour  v<Mf  d^m  coup  d'oeil  toutes  ces  fiippofitions ,  je  les 
Mpd^Ûfôîeiai  de  cette  %ofi: 
•' ^  mn. iéVAcaâ.  ToiiuXXV,  Oo  Nom- 
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âe  ceux  qui 

perdent 
cluis  contes 
les  clafles 


«»— 1 


I— a 


«-3 


»-4 


Nombre 
de  totts  les  cas  où  cela 
arrive.       . 


Sm 


iitt  («— 1>  («—2)  («—  3) 


ai— (/t-ri)»  Mw(i»—  i) . . .  (a»— ^a +»+ 1) 


Brobabilké 

qtte  qudean  de  ces  cas 

«xifie. 


M  . 
Sm 
M 
ya»<<»--i) 
M 
im(m—  1)  (»—  a) 

Tf 

M 


ûdMr(i9i— i). .  .(w— ^r+»+i) 


M 


où  pour  dnrégèr  j'ai  po(S 

M  =  ((«H- !)(»-+- 0  («4- 3)-    :    :.   •  (i»4-isr))^'- 

Ayant  déji  trouvé  h  première  vdecnr 

a    zz    (i.     2.     3.    4    •        .         .        .    »)*""% 

tout  revient  i  chercha  les  valeurs  des  lettres  fuivaittes  ^  y ,  J'^  •  &c. 
ce  qui  fe  pourroii  faire  (uivam  les  principes  de  la  coi^inakba  &  va- 
dation  j  niais  cek  demanderoit  des  rfc^erches  fort  épineu&s  &  en- 
nuyantes,  qu'iKi  nroit  même  biendela:pcîne  àpouiSo:  ^ioîoq^'oo 

en 
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^9r      II 

en  put  âëtiovvrif  la  1m  de  k  prc^effibn  :  encore  une  celie  loi  c<Hiclue 
aniqoemem  pit  ibduâkm  ûn>tc  fbrtfiijette'à  cnitioa. 

8.  Mais  la  confidération  qne  tomes  ces  probabilités  enKêmbte 
doivent  être  égales  i  l'anité,  nous  fournit  une  route  fort  aifôe  pour 
déterminer  toutes  ces  quantités  a,  g,  y,  ^  &c  Nous  n'avons  qu'à 
fiuisÊûre à  ceiie équation:   ,  . 

M  —  «  -h  Çai-^yw(OT-— 1)4- ^«»  («-—»)(«• — ») 
_4-  «JW  (»  —  i)  (Jw  — ^  a)  (m  —  3)  &c 

en  obfervant  que  les  quantités  «,  6,  ^,  «  &c.  ne  dépendent  point  da 
nombre  w,  mais  qu'elles  font  uniquement  déterminées  par  les  deux  au- 
tres n  ô(.  k.  Voici  de  quelle  manière  on  doit  conduire  !•  raifoime- 
ment  pour  arriver  à  ce  but.  .  Puisque  cette  équation  doit  toujours 
avoir  lieu,  quelque  valeur  qu'on  donne  au  noQibré  «r,  pofons  d'abord 
m  ZZ  Oy  &  nous  aurons 

(i.  a.  '3     .     .    .    .    »)*^'  ±=  % 
d*où  nous  tirons  la  même  valeur  pour  o,  que  je  lui  ai.affignée  au- 
paravant.   Pofons  enfuitepour»  focceffivemeor  les  nombres  i^  a, 
3,  4  &c.  pour  avoir  ces  équations 

(2.3.4  ....  (»+*))*"•  =  «  +  ^» 
(3.4.Î  "  '  •  (»+*))*"'  =  «  +  a§+2.y, 

(4.5.6 («+3))*~*  =  a+3e+6y  +  6l 

(j.tf.7  ....  (»+4))'"'  =  «+4^+ "7  +  34^24*, 
.   (6.7.8  ....  («!-H5))*"'  =  a+5€f  aoy  +  6oJ+i2o«+iao^, 

d'où  l'on  tirera  uns  difficulté  fucceflivement  les  valeurs  de  toutes  les 
lettres  Ç,  y,  S,  «>  i  &c.  jufqu'à  la  dernière  w,  qu'on  trouvera  aifê- 
mentêtre  zr  i,  puisque  le  noipbre  des  cas  où  tous  les  prixtombem 
far  des  billets  différens  eft 

w(i»--i)(w  — a)(«-3)    .    .    .    .    («-(*- i)b+i). 

Oo  a  5- 
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#    w    # 

5>^  Soit,  pour  abréger,  la  vjileiir  de  M,  ^  y  jw&tf^^s  général 
m  zz  K  indiquée  de  cette  iorte^  iA^%  &QQUStnroiis 

MO)  3:  a  ^-  e,     :       ■  ' 

M^**  zz  a  -4-  aÇ  -+-  ay, 

M<»?  zz  a  -H  3Ç-4-   6y   4-  6^, 

M^*^  zz  a  -H  4§  -H  12  y  -f-  34^  -|-F  24tt 

&c.  -  .  . 

d'où  prenant  les  difièrences:  * 
M<'>  —  M««>  zz  ffi  ,     . 

M<»> -^  M<'>  zz  e -4^  ay, 
M(»>  —  M<»>  zz  5  -+-  47  -f-  ^^, 
M«>  —  M<»  zz  ff  -H  5y  4-  18*  4-  i4#, 
&c. 
de  les  fécondes  différences  feront  : 
.M«'>  —  3M<'> -h  M^"'»  zz  ay, 

Mû>  —  aM<«  -H-  M<'>  ri:^  ay  -f-  5^,         

^    M*  —  2M<»  -H  M<»>  z=  ay  4-  12^  -f-  24*, 

&c. 
de  plus  les  troifiemes  différences: 
M<»> —  3M«  4-  3MW  —  M*»»  zf  6#, 
M«<»  —  3M<«  4.  3M<*>  —  M<''  zz  «*  4-  «4*, 

«ce.    .         • 

£c  les  quatrièmes: 

,     M<«>  -^  4M«î  4-  6M«  4-  4M«  4-  Mf'»  -ZZ  34*,     . 

&c. 
Sur  la  continuation  de  ces  difTérences  il  né  ûoroit  y  avoir  aucun  doiite< 
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lo.  Toutes  ces  valeurs  M*'^  M«*\  M»  etc.  dénv^  de 
M  z=i  ((iw-f-i)(ii.-+-2)(«  -1^  3)  .  .  -  .  .  («»  -^  »))»-» 
érant  connues  &  indépendantes  du  nombre  i»,  les  quanrités  a,  Sy  y, 
^  &c  qui  renferment  la /bludon  de  notre  queftion,  feront  détermi- 
nées ainfi: 


Ç  = 


I  ■   I 


-    M^** —  aM«'>  -4-  M*»)   * 

'  ,1.  a 

M<^  — 3MW  -f-  3M«  —  M«« 
I.  a.  3   ,   . 

1.  a.  3.  4  . 
•&c. 


Or,  ptûrmt  ces  di^erfès  .ydëurs  dérivées  de  M,~  nous  connoiflbns  Its 
rappons  fuivans  :  . 


y 
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li  première  étant  M***  :zr  (i.  a.  ^.  4  .    .    *    ,  »/-».      D*où, 
par  cette  feule  valeur  M^%  nous  turons 

""  I.  a.  3\\   1    '     a   /   .3  /  '\   i    ^    a  / 

* -"1.^.3,4 VV    1       .'      .a      *       3  _*       4     / 

\  ï       a       3  y 

dont  la  progreflîon  tft  également  évidemél 

y     .  I      .  ,     •     , 

II.  Pour  mieux. voir  la  nature  de  ces  nombres  a,"  6^  y,  ^  &c. 
développons  quelques  cas  particuliers j.&fuppofons  4'abord  qu'il  n'y 
ait  qu'unieul  prix  dans  chaque  claflfe^  de  fpne  que  »  zz  i,  Itf  nom- 
bre des  daffes  demeurant  m  ^.  '  Soit  ^  zr  V  -f-  i  pour  avoir 
k  —  I  zz  T.  Le  nombre  de  tous  les  billets  dans  chaque  dafle^ 
fera  donc  z:  f»  -H  i>  &  M  frz  (iw  ^  i^'  J5c  partant 
M<°^z=i;   M^'^zzs'';   M^*>p3'î  M^^zz^T;   M^*>cz5'&c 

:    '  tfoù 
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d'pù  nous  tirons  les  vdeurs  fiiivantes: 

fi  Tm  I  Ifî  m  2|fî  Tzr  3 


ffrz 


3'  —  2,2*^  +  I 
y—  2 X-. 

^  U   2 


1.  3.  3 


&C. 


I.  a.  3. 4 


y  zr  o 
Izzo 


U 


y  =  I 

f    ZZ  O 


«î  = 


^=oJ 


fi^zr4|fi^irf 


y  =  6y— 25 


f  zz  I 


azZ  I 

y=^o 


13.  Soit  maintenant  le  nombre  des  prix  de  chaque  daflè  9Z=3, 
les  deux  autres  nombres  m  &  k  zz  t  -^  i  demeurant  indéterminés. 
Donc,  «puisque  M  rr  (w  -f-  ').'(•»  -H  *)*>  nous  aurons: 

M<°>  =  3'}    M«  =:  6'j    M«  z::^^  la'j    M<»>  =  30"^  Sec, 
•&  partant: 


«r  z:  ilfi  jr  =  a 


«  zz 


a', 

6*  —  a* 


12'   —  3.6'  -1-  2* 

'  1.   3      •• 

^ ao*— 3.ia*+g.g*'-ra* 

'  — "" — irn ' 


F.  rzT] 
.==a 

y— j 

Jizo 


«  =4 

y  :?=  38 
*  =  la 


«  iz  o  #  z:  1 

^ziokzzo 
fiZZ  o  Iih  zz  o 


J5  r  =:  3 


tt  zz  8 
S  z:  308 

y  .:zi  65a 

f  =  i88 
i  .=  .  «4 

13. 
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1 3.  Il  fêrok  inutile  de.dévelq>pdir  phifieiirs  as ,  puisque  ia^- 
tertninadon  des  iiombrcs  a,  5^  y,  i-  &i.  demanderoit  des  calculs 
trop  embarraflans  qtd  même,  au  bout  du  comprcj  ne  nous  fourniroicnc 
autun  éclairciflcment  fur  Iq -queftidîi  do«-  il's'ajjir.  D'où  l'ofc  ebiiv 
prend  que,  fi  Ton  youloit,  appliquer  ces  foriplules  à  Texeipple  de.  la  IoCt 
terie  rapportée  au  commencement^,  ên^pppfinc  v 

n  zz  1000,    m  zr  5000,  &  ^  in  y, 

d'où  réfulteroif  le  nombre^    ' 

.   JA  zz  (^qbi.  90Qi.  900^'  .     .  ,  *..:  10090)%-.^ 

&  ceux  qm  en  I9nt  dérivés  "*    ^         '     ,  ^   .      t 

M«^>  ==  (i.  a.  3    L    .     .'  •     loôo)^,  •      . 

^'M^">*±:  (a.  3. '4'.,  ".    •  .     1090%^    ..••    • 

M<?>^r±  (4.  5^«  '^"^'  .  '  .;^*  îoo3)S;'*'- '^    '  •'• 

on  feroic  obligé  de  s'enfoncer  dans  de  terribles  calculs  Want  que  de 

parvejiir  à  h  connoiflançe  des  ii9ral?res  a,  Ç,  y,  f  &c.  dont  h  mul- 

ûtude  monte  à  4001.    '  Erfuitell  ftùdroit  encore  multiplier  cha- 

cua  de  ces  nombres  par  les  coëfïiciens  aflignés  au  §•  7.  pour  ^tvaîr  là 

nomlM:^^  tous  les  'cas*oà  ohaîMue  variété  peut  arriver.       Et  enfin, 

ayMit  trouvé  tous  cçs  hombres"]   il  reftcroit  à  divifer  cbacim  pair  le 

p nombre"  iCÎ,  pouf  avoir  là  prol^abilité   que  le  nombre  de  ceux  qui 

perdent  daœ  toutes  les  claflcs  foit  oM  5000,  ou  85^9,  bu  .8958, 

Jurqu'à  ce  qu*on  parviehnè  à  5600. 

i  •  '  '  *  r  ■  -H-    "^  ?  .  -  ...  . 

I  ""14V  Iieftbieilj  certain  ^ue  perîonne  g^rjtrepfendra  janro   cet 

jîmmenfe  ouvrage,  da|ns  la  feule  Vpe  de. répondre  aux  Çnnrcprencors 

/dé  la  îotreHe  mentionnée,  i-cdmbieii  ilsJorvênt  probablement  eftimer 

la  dépenfe  à  laquelle  ils  s'engagent  en  promcttattt  un  ducat  à  chacun 

dé  ceux  qui  rfaurpnt  rien  gagàéjdans  toutes  les  s  clafles.     DôAc,  sTI 

n'y  avolt  point  d'autre  inpyen  de  ûiisfaire  à  cette  queftion,  on  feroit 


'  bien 
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bien  obligé  dVn  rcgii?der  la  ibiution  comme  mordement  \ 
&  il  n'y  auroit  d'autre  pani  à  prendre  que  de  confètller  aux  Entre- 
preneurs d'une  pareille  lorterie  de  s'en  tenir  à  quelque  nombre  mi- 
toyen encre  la  plus  grande  (bmme  de  9000  ducats  >  de  k  plus  pe- 
tite de  5000  ducats,  qui  conftituent  les  limites  de  cette  dépenie. 
Au  refte,  s'il  ne  s'ag^fTôit  que  de  tirer  une  lèule  foi^  cette  lotte* 
riei  il  ne  vaudroit  pas  même  la  peine  de  (e  livrer  à  ce  travail, 
quand  même  il  ne  fèroit  pas  fi  difficile,  puisqu'un  feul  coup  ne  (e 
règle  jamais  fur  la  probabilité..  Mais  fi  l'on  vouloit  répéter  plu- 
fieurs  fois  de  fiiite  cette  même  lotterie ,  la  queftion  deviendroit  plus 
importante^  pùisqu^alors  h  dite  dépenfe  feroit,  tantôt  plus  grande, 
tantôt  plus  petite  :  &  ce  n'eft  que  dans  ce  cas  qu'on  pourroit  être 
afluré  que  le  milieu  eiitre  toutes  ces  dépendes  approchera  d'autant 
plus  de  la  (bmme  déterminée  par  les  règles  de  la  probabilité,  qu'on 
répétera  plus  de  fois  le  tirage  de  cette  même  btterie.  C'eft  donc 
cette  (bmtite  moyenne  que  les  règles  de  It  probabilité  nous  doi- 
vent découvrir. 

t%.  Or,  quelque  in(urmontables  que  paroldênt  les  calculs 
pour  trouver  cette  fomme,'  il'  (ê  rencontre  une  certaine  circonftanr 
ccUieorentèf  tjiii'.  irend  extrêinement;Ad)e  l'exécution  de  totnrçe^ 
calculs,,  de  forte  qu'on  n'a  pas  même  be(bin  de  calculer  les  valeurs 
dtt  nomlares  a,  Çy  y,  i  dcc.  On  n'a  qu'à  s'en  tenir  aux  fomml^ 
^érile$  données  dans  lé  §«  7.  &  puisque  pour  chaque  fombre  de 
Jocats^  «nquid  la  d^çniè  peut  monter^;  Ja  probabiUcé  eft  coqwitB 
il  fuit: 
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de  cane  de  diicacs 
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m 


m  —  3 


if  —  (k  —  i)« 


là  pfobditlké' 
eft 

a 
M 


M 

yw  (m  — - 

t) 

^i»(«r  — —  i)  (m 

'    -     _, 

^) 

M 

;  ' . 

M 


1^  ipinme  de  chaque  déj>en{ê  multipliée  par  )%  probabiliré  donnera  k 
'Vraie  dépenîe  moyenne  que  nous  cherc^oùs^  qui  tôa  pft^'confêquentzz 

dt  je  remarque  que  k  viJeur  de  cette  expreiCon  peut  ôri*e  àfl^nie  ^Âs 
•qu'on  ait  befbîn  de  développer,  ni  k^  nombres^ a,'  Çy  y;  #  &c.  m 
"même  le  dénominateur  M;^  ce  qui  tfblàns  douce  hitt  évenemrât  tti- 
quel  on  ne  pouvoit  pas  s'attendre.    .  .  u. .   - 

i6.  Ayant  fôt  voir  d-deflus,  que  les  nombres  ^  Çy  9  Aa 
ne  dépendent  pas  du  nombre  m^  &  qu'ils  doivent  être  tels  qu^  Cok 

m^Sm^ypi(m — i)-f-^iw(«i— «-i)  («i— -2)-+-  .  .  *  . 

H-«/»(ot — i)(m  —  2) (w--— (*-— i)«-|-i) 

.Z=Mzr((«r-hi)(«-:+-2)     ....     .     (m^M))'-\ 
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il  sWiiic  dVtbocd  qu^écdviat  m  <"— -  .1  au  lieu  de  «f,  il 'fkut  qu'il  ibk 
«+Ç^iw—  i)+y(»— iX;w-^)-j- .... + w^»»— iX^— a) . ...  (iw— (^i)v) 
=Z(«l(«+l)(«l-f2)  .....   +(«f +«-!)/-, 

les  nombres  <h  Sj  Vy  f  &c.  étant  les  mêmes  qu^auparavanr.  Mais 
cette  dernière  expreffion  a  +  è  («r  —  i)  +  y  (iw—  i)  (w— 2)  +  &c 
étant  mulripliée  par  m  donne  précifêment  le  numérateur  de  la  &a£tion, 
que  nous  venons^  d'ailigner  pour  la  quantité  probable  de  la  dépen(è: 

_  m(m(m{iXmU)  ..>(igfyi^i  ))*''' .. 
'((«i+i)(«i+a)..-.(i»+»));^ 


d*où  nous  concluons  cette  dépenfè  im  ;r^^  j^  ^  .^  ^^^^^ /^j_^nn^-i  > 


qui  fe  réduit  évidemment  à  celle-ci  m  ml    ■■  1      ,  dont  Tap- 

plication  iê  fera  ai(ëment  i  chaque  cas  propofë,  làns  qu^on  ait  besoin 
de  calcula  ni  les  valeurs  "des  lettres  o^  Ç^  y»  ^  &c.  ni  le  nombre  M. 
Voilà  donc,  contre  toute  atteme^  une  folution  aufG  fimple  que  belLe  de 
notre  queftion^par  laquelle  nous  coimoiiTons  qu'en  général,  le  .nombre 
4fS  clafles  étant  i=  k^  le  nombre  des  prix  de  chaque  clafTe  zz  n^  Se 
le  jaombre  de  tous  les  billets  zi:  w  -+-  /r,  la  dépenfe  en  queitipii 

/     m     V* 

doit  être  eftimée  —  m  (  _    ,    ^  1      . 

\m  -t-  n/ 

17.  Pour  le  cas  de  k  lotterie  décrite  m  commenoement, .  oà 
k,  z;  y,  «  ZZ  1000  de  m  zz:  5000,  la  dépenfe  en  faveur  de 
ceu^  qui  ne  gagnent  rien  dans  toutes  les  cinq  clafles  doit  être  efUmée 
à$ooo(^^y  ducats,  ce  qui  fait  5904/^  ducats,  d'où  Ton  voit  que 
cç  milieu  eft  beaucoup  plus  proche  de  la  plus  petite  limite  5000  que 
de  la  pliis  grande  9000. 

'  Soit,  pour  donner  un  autre  exemple,  1^  nombre  des  clafles  en^ 

c6ft  k  ZZ  Sj  le  nombre  des  prix  de  chaque  clafTe  »  m  8000,  &' 

celui  de  tous  les  billets  m  •+•  «  ZZ  joooo;  doiic  m  zz  42000: 

&  quand  00  s'engage  de  payer  auJïï  un  ducat  ft  chacun  de  ceux  qui 
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fMfient  pur  lés  cinq  dafS»  fias  rien  ji^Agner,  celte  ^Epenfe  doit  dtrt 
eftimée  félon  les  règles  de  k  probabiUté  â  42000  (H)^9  ^'^^  ^  ^tû?e} 
à  20^10  Y^^  ducats. 

.  .    1 8.  En  général,  je  renuurque  fur  Teftime  de  cette  dépehfè.  que 

(m     \*~" 
,        1     ,  que  quand  il  n'y  sura  qu'u- 
ne feule  clafle,  elle  fera  =  m  auquel  cas  la  probabilité  devient  une  en- 
tière certitude.    Mais,  fi  la  lotterie  eft  compofëe  de  2  claflès,  cette  dé- 

t/Ê  ÊfÈ  lÊl^ 

penfê  eft  ZZ : — ;  ppur  trois  clafTes  elle  devient  zz  - — z — —, 

pQiar  quatre  rr  ^ —  ^      ^  >  &  dnfl  de  fîiitej  de  forte  qu'elle  décroic 

tn  raifbn  de  m  -4^  xr  i  m  pour  chaque  claflê  de  plus.  Donc,  fi  te 
nombre  des  cïafiès  étoit  infini,  cette  dépenfe  fe  réduiroit  i  rien,  quel- 
que petit  que  fbit  le  nombre  des  prix  par  rapport  i  tous  les  billets. 
Comme  cène  fimple  fi^rmule  vient  d'én^  conclue  d'un  calcul  extrê- 
mement embarrafK,  il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  n'y  ait  une  autre  métho- 
de fort  fimple,  qui  y  conduifer  dioreâemtnc  lims  aucun  détour.  Eu 
effet,  la  feule  confidération  de  cette  formt^e  nous  fournit  d^abofd  les 
raifbnnemens  qu'il  âut  £ùre  pour  y  parvenir,  que  je  vais  mettre 
dans  ton  leur  jour. 

19.  On  n'a  qu'à  parcourir  fbcceilîvemeat  toutes^lés  clhflSa^  eff 
féflêchtfFant  que  chaque  clafTe  contient  en  tour  fà  -f-  n  billets,  panAt 
lesqueb  il  y  a  «  gains  &  m  pênes.  Donc,  la^  preniiere  clsfle  étant  tité^ 
ii^y  aura  cenainement  m  billets  qui  auront  perdu;  ceux  -  ci  entrant  àM 
la  féconde  clafFe,  il  efl  probable  qu'il  y  en  aura  quelques  uns,  qOl 
g;(^pieflt,  &  cela  dms^le  rapport  du  nombs#  de^  logp  ks  biltoitw-frii 
ai»  nombre  des  prix  n  :  donc,  de  ei9S  m  billecs  qui  ont  perdu  dans  Ja  fff^, 

mme  ckfie,  il  y  aura  probablement  m.   ■     >     qui  gag^Dterofir  daflS^tt 

féconde 


Digitized  by 


Google 


O      301 

fkeoaàtt\sSky  &  partant  le  nombire  de  ceux  qui  paflènt  par  les  de^ 
preiDicées  ckfTcs  uns  rien  gagner,  dok  Acre  eftimé  zz  m. 


m 


Maintenant  ces  billets  entrent  dtcis  hi  troifieine  daflêy  &  psr  la  même 
raifbn  leur  oombre  entier  fera  à  celui  des  billets  qui  perdront  auffi  dans 
cette  claife  comme  m-^-n  à  ^;  par  confluent  le  nombre  des  billets  qui 
paflerônt  par  les  trois  premières  claifes  uns  rien  g^er^  (èra  probable- 
ment ZZ,  m  f  — - —  )  . .  Par  ce  même  raî(bnnement  on  nrouve  que 
le  nombre  des  billets  qui  pafleront  probablement  par  quatte  claf&s  iké 
rien  gagner,  (era  zi;  atr  f  ■  )  j  &  en  généiyi},  fi  le  nombre  dks 

clafTes  eft  ZZ  ky  îe.nomlH'e  des  billets  qui  pafTeront  par  toutes  ces  claf^ 
iesfans  cien gagner  doit, être  fixé  ^kmjes  règles  de  la  probabilité  à. 

m  f  —37—  )     >  ^  fi  l'on  s'engage  de  payer  i  chacun  tm  ducat,  cette 

dépenfe  doit  être eftinaée  à  m(       .      )     daoHSy  ce  qitt eft  préeift* 

jnenck  ibnmie  que  f  ai  trouvée  auparavant* 

.  ^o.  Si  cette  route  eft  préférable  à  la  première  i  cw&  de  â  ètt> 
pficité,  kl  première  a  d'atrtres  avantages  très  confidérables  en  nous  dé* 
'  eouvrant  en  détail  la  probabiliié,  que  la  dépenfe  égale  préciiémenc  une 
jlbmme  donnée.  Car ,  conune  il  n'eft  pas  même  probable  que  la  dér 
pen£e  aéhielie  f^it  la  même  que  montre  la  probabilité,  il  eft,  très  impor* 
tant  que  le  dénonobrement  de  tous  les  cas  poffibles  nous  ibit  bien  con» 
fiit  poiu:  nous  mettre  en  état  de  juger  de  la  probabilité  de  chaccm.  Mata 
&  derniers  méthode  a  pounant  cet  avantagf^fiir  la  première, qu'elle  peur 
être  appliquée  à  des  cas  où  toutes  les  clafles  de  la  locterie  ne  contietment 
pas  le  même  nombre  de  priisc]  laquelle  circonftance  rendrôit  presque 
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impoifible  la  premicre  fnéchoâe.  .  Cepecidebc  il  fiiàc  touj(>arâ.ruppo(èr 
que  le  nombre  de  tÔQS  les  billets  (bit  le  même  dans  toutes  les  clalTes, 
puisque  fans  cette  conditloa  It  que^on  dpnc  il  s'agit  ne  iauroic  avoir 
lieu.  Soie  donc  /  le  nombre  de  tous  les  billets  de  chaque  clafTe,  &  po- 
£bns  le  nombre  de  ceux  qui  perdent  dans  la  première  çlaflb  m  i»,  dans 
la  féconde  n:  i»',  dans  la  troiiieme  zz  «/',  dans  la  quatrième  iz:  «r"^ 
&  ainfi  de  fuite*  Cda  pofô,  le  nombre  dies  biUets  qui  perdront  dans 
toutes  les  clafles fera  probablement: 

jurqu'i  ce  qu^on  ait  parcooro  toutes  tes  ctaflês.  D*où  Ton  voit*  que  s% 
y  avoit  une  feule  dafle  où  tous  ks  billets  gagnaflent>  quelqu'un  des 
nombres  m^  mf^  inf\  wf^i  &c.  évaïKi^uiroit,  &  k  nombre  trouvé  (ê  rédui- 
roit  à  zéro;  ce  qui  ne  (êrott  plus  la  mefure  de  la  probabilité,  mais  une 
certitude  complette, 

21.  Pour  en  donner  un  exemple,  (bppofbns  qrfll  y  ait  une  lot- 
terie  compose  de  5  claflfes,  chacune  renfermant  1 0006  billets  c  &  dont 
k  première  contieime  1000  prix,  te  (èconde  1600',  la  troifieme  3000^ 
la  quatrième  4000,  &la  cinquième  5000.  Nous  aurons  donc  /  ir 
loooo^  &ks/ioinbres  des  biHets  qui  perdecit  dtniscHa^eclafrefèronti 

wzr^oooj  i»'n8ooo;  fw'^izyooo;  tn^'^zn^os^^ynj^^'SZL^ç^^ 

Et  partant  le  nombre  des  billets  qui  pafleront  par  toutes, les  5  clafles, 
fims  rien  gagner,  (èra  conformément  aux  règles  de  la  probabilité  zz. 
9000.  ifV- 1^5-  -/zy  /^-  -i^  r^  M  i^  ;  oilbien  on  peut  eftimer  qulf^ 
tfy  aura  que  1 5 1 2  billets  qui  perdrotit  dans  toutes  les  5  clafTeS;  donc  S* 
eft  probable  que  de  tous  les  10000  billets  il  y  en  aura  8488  qui  tire- 
reront  quelque  prbc  dans  une  ou  plufîeurs  clan^esi  Par  con^queor, 
pour  ceux  qui  s'intéreflêroknt  dans  cette  loneriéy  on  peut  dire  que  la 
probabilité  eft  ^^?f^5  ou  f?fj,  qu'ils  ne  paflêrW  point  par  toutej 
les  $  clafles  ans  rien  gagner. 

.  ,    '  .  -  -  *  .    ^      ^    .       .        ,        -    ^  »•.*.--   i 
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r  È  T.  I  M  I  N  A  T  I  O  N     ; 

DES    INCOhmUES    DANS    LES    ÊQtiATIOîs^S/ 
.   PAR  Mr.^  de  la  grange  C> 

•  •  .        -.     /        ,-,        \         .  .,         •  ,.,    ;  -^      ,    -      *  '^  '  ' 

LorsquiWfi  deb^'^quailons  qui  rénfermênriaônêiàe^^  èlôr 

vée  à  des  degrés  quelconques,  on  peut  toujours  par  les  règles 
ordinaires  de  TAlgebre  élkniner  cette  inconnue^  mais  on  rifque  de 
tomber  dans  ùn1incônv^hiéAt;^Ve{l  <p^  fiquaticMi  réfoltîfrite  dé  féHmi- 
nation  moçrp  iup  ^egr^  plitLéleyé  cju'dlciie  àf^t.  .  jpiofieu^  habiles 
Gréomerrès  ont  fenti  cet  inconvénient  &  ont  donné  des  moyens  de 
réviter;  ç'eft  ce  que  Mrs*^Eùtef,  eramerV  BeïtoùtTS^dWm  ûhTfaft 
par  des  méthpdçsjgui  lei^  fint  [urppfes^  :&giik>nfpeut  vQjr  dans  les 
Mémoires ^de  cette  Académie  pour  les*  années  ^1748  &  17^4,  dans 
ceur  ide TÂcadè^tei-dé^  Scieiices~dle  Éérîsrpéui^  ¥km6dPi764>y  dans 
rOuvrage.  de  Mr.  Cramer  qgni  a  pour  titre  LttroduBio»  i  fmudfft  ier 

MAercûurfesr^  ailleufs;  .-     — ^  0  :  :  '-s  *  |*  j  V   ::•  :>  -;  *  -     .  ? 
f  c  « 

La  méthode  que  je  vais  expofêr  ici  a  Pavanti^  (de  réduire  rj^ 

mination  des  inconnues  à  des  formules  générales  &  très  fimples  donc 

ïcsAnaliftes^oitoonrfàîife^J^  ^^  H-  'V-  ^ 


^ 


Soient 


Vj    r-  •'«-:  -i-l'/O  -\-  v.a~i-A; 


jr  «r*  jr^  ;r^     •  nA 

les 
O  LA  ^  rAcadémie  lo  29  Oâobrt  17^. 
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les  demt  IqQttions  propofi^/  dont  h  première  tbit  dhm  degré  quel- 
conque 0i,  &  la  leconde  auîffi  d*un  degré  quelconque  «r  II  eft  évi- 
dent que  quelles  que  foient  les  iquations  données  elles  peuvent  tou- 
jours fc  mettre  (bus  les  deqs  fonaes  préeédenies;  \car  pour  cela  il  n'y 
a  qu'à  les  divtffer,  fune  par  ]e  coëlficienc  loor  cotiàu  du  derbier  tennei 
&  Faiitfe  par  la  piu$  htute  puiffitnçe  de  riocbnmie.. 

Je   (uppoTe  que  ;ï  —  atjr,       i  -r^  -^jr^î      i  —  yx, 
I  —  ^;r  &C.     (oient  les  fiifleugs  ^  L'équation  (A)  en  (brte  que 

—,     -g-,     —,    /j  ôcc  iK>ient  les  racines  de  cette  équadon;  j*au^ 

donc  

i;  H-  A*  4-  6*»  4-  Ç^l  -hPx^  -fr  &<:•  .    : 

==  (t  — ^  Ax)  (i  ^  j5jr)  (i  '^^  ix)  (r  — *  '^:r)  :  -  -,  ' 

/(i  4-  A*  -f-B^*  -fi-CA-^-'H-.'!)**  H-  «AT     ' 

Oronûitque  /(i  -4"  »)  ^^  * '•  îe+r:  -^  «—  t^  ■4T<tei 

.  ,       .  »  3  4    . 

àr  (A  -^  Bx  4r..<^l.-:fe")P^:^t-7fc.«5«r)  c  ....,:    .  ; 
/•v;    -     -   o  r-  .a»-H  -—   -f-    -;■    -h    "-•  -f- > 
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-L.  îi(a3  ^^3  ^yî  4-^3-^-  &c.) 
3 

Ôcc/ 

On  ÙM  de  plus  que  le  quarré,  le  cube  &c.  de  tout  polinome  tel  que 
A  — |-  B  jf  -{—  Cjt'  -+-  &c.  eft  auflî  un  polinome  de  la  même  for- 
me, mais  dont  le  nombre  des  termes  eft  double,  triple  &c.  j  de  (brte 
qu'on  peut  Aippofer 

(A  -H  B;p  -4-  Cjt»  -4-  D;r3  -f-  5cc.)* 

'  (A -4- Bjr -4-  C**  H- D;t»  H^  &c.)V  '  . 

=:  A"  -h  B'/*  tH  C'jr»  -f-  ly^i  ^  Sic  ^ 

ôcainfi  de  faite;  les  coëfficiéns  A',  È',  O  &c.  A'',  B'',  O'  &c. 
étant  «fés  à  trouver  par  la  formation  aâuelle  de  ces  puii&nces,  ou 
par  d'autres  moyens  que  nous  indiquerons  dans  la  fuite.  ■ 

Donc,  fi  on  fubftttue  ces  valeurs,.  &  qu'on  fâfle  pour  abréger 

tt  H- i2  .-4- y  H- ^ -4- &c.  =  — .  P,  '      •     •         ; 
a* -4- ^» -h y*  H- <î*  H- &c.  n  —  aQ, 
«3  -p  1^3  ^-  y3  _^  ^3  _|«  &C.  —  — ^  3  R, 
3cc.  :. 

<>n  énraj  en  ordonnant  les  termes  par  rapport  aux  dimenfions  de  x, 
Mim,J$VAftnom.XXV.  Qs  Ajt 
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z=  P.»  -h  05»  -^'Rx^  -H  Sx*  -H 

d'où  Ton  tire,  à  caufè  que  Téquation  doit  être  identique». 
P  =  A, 


ôcc 


O  -  B  à' 


R:i:,C  — ^ 


B'    .     A'' 


» 


S  =:  D  — 
&c. 


a  3 


> 


Celfipof^,  je  fublUrue  (ucceflîvement  dans  rèquation  (B)  les  valeurs 

de  .X  rifultontcs  de  Téquaiîon  (A),  (avoir  —,    -^y    -^  &c   dont 

le  nombre  eft  m;  j'aurai  les  m  équations  fuivanres: 
i  -+-!•  ûùL  7+-  ^a*  -4-  ra^.  -f-  i/a^  -|*  &c.  iz:  cl 
I  -4^  tf/?'4-  */3*  -4-  c^^  4-  ^/5^  H-&C  zz  ol  .'.  (C\ 
1^  ûy  -h  ^y*  -H  ^y^  -H  ^y^  ^-  &c  3:  oj 

&c* 

Or  il  eft  clair  que  ^  pour  que  les  deux  équations  (A),  6c  (B)  aiett  lieu 
en  même  cems^  il  fiiut  né^f&irement  qu'une  qûeicoi^ue  des  »-équa- 
tions  j(C)  ait  lieu  ;  donc,  comme  il  n'y  a  pas  de  rtifbn  pourquoi  l\ine 
de  ces  équations  doive  plutôt  avoir  lieu  que  l'autre;  il  faudra  que  roi^ 
de  une  équation  qui  renferme  toutes  les  équations  (C)  &  qui  oê 
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ia* 

-H  ra» 

-H  </a* 

-H  &c.)k 

IrQ* 

-h^/3' 

H-  ^/3^ 

•4-  &c.)x 

by* 

-H  cy' 

H-^y* 

-¥-  &c)x 

kS* 

-4-f^ 

-4-^^ 

-b  ôec)x 

•  .  *  '  * 

paifft  erre  vraie  qn'en  fuppofant  que  Tune  qu^nqué  de  ces  derniè- 
res équations  le  fott;  d'où  il  sVnfuit  que  Téquation  dont  il  s'agic  ne 
ûaroicétre  que  k  produit  de  toutes  les  équations  (C);  ôc  cette  équa- 
tion ièra  par  con(^quent  celle  qui  doit  réHilcer  de  ^élimination  de 
rinconnue  *  dans  les  deux  équations  proppfëes  (A),  &  (B). 

Dcmc,   fi  on  représente  Téquation  dont  nous  parlons  par 
n  :zz  o,  on  aura 

n  =  (i  4-  ^  -4- 

(I  -h  «y  -4- 
(I  -f-  «*  -4- 

&c. 
le  nombre  des  fâfteurs  étant  «;  «nfi  la  difficulté  fe  réduit  à  trouver 
la  valeur  de  II  fans  connoître  les  racines  «>  |3)  y  &c. 

Prenons  les  logarithmes  des  deux  ^nembres,  de  nous  aurons 

/n  =  /(i  4-  ««  •+•  **•  -+^  <"*'  ■+•  ''**  -*-  &c.) 
-I-  1(1  -1-  «/5  -H  h^*  H-  r^3  -|-  i//3*  -h  ôcc.) 

-H  ^(i  -+•  «y  -+-  *y*  "^  '^j^'  A-'^r*  H-  eicc) 

4.  /(i  ^  ai  4-  *^  4-  f  J»    -H  </^  4-  3cc.) 
&c.    ' 

Maïs  on  a  ..       -  -      —     ■  . 

~    a  (/n-*-  ^a  -4-  ra»  -H  Va»  -J-  ace.)    • 


_  î^  («  -f,  i«  4-  f «•:  -h  .Al»  -H  &c.)» 

2  ,  • 
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Pk)nc>  fi  on  ruppofe  que  /s',  ^',  c^  &c.  /',  ^"j  «''  &c  Ôcc;  (ôî«K 
des  quantités  formées,  de  a,  ^,  c  6cc.  cooune  les  quftotijis  A'«  Bi't 
O  &c.    A'f,  B^',  Ç"  &c.  &.C.  te  font  de  A,  B^  C  Stc.^aMm 


Kl 


an 


iV 


CCL' 


«ce) 


zn     a  {a  -+-  y»  -j-  fà»   -+-  </«'   -t-  &c) 

2 

3 
—  &c. 
où  bkn/en  fâifîmt  pour  abréger 


ÎL  Çai  -f.  ^/(»  -+-  f/ft»  -4- Va'    -h  &c) 


a 

...  :        'a  - 


F' 
il' 

5-  " 


âlf' 


1  li  -  - 


/(i 


470 


ha.^ 


ca,i 


^«« 


&c.) 


IZ  f  a  -i-  qa*  -4-  r«5  1|-  /*♦  -H  &c* 

»;  .    '       ■*•'-:: 
On  trouvera  de  la  même  manière  t  »^ 

^(i  -H  *^  H-  ^jS*  4-  f^'  -H  «/^*  -+-  &C,) 

=  /'/î  -4-  ?|5*  -+-  '•|5«  H-  /j5«  -f.  &c. 
/(i  -4-  «y  -1-  ^y*  -4-  f  y»  -^  </y4  •^  &c.) 

=  fy  -W  fy*-  rK  »'>i*-  -H  'y*-  •+•  ^ 
&  ainfi  des  autres; 


i  .*• 
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Done-«^)it8tit  éi^mble  foutes  ces  quantités  >  À  mettant  è  l4 
fbce  de  a  -H  ^  -tH  V  -b  ^<^-  «:*'-+-^*  -f"  V*  -H  &Ci 
«*"  -H  |S^  J^"«y»t  rf-  &cr&tt  'les  qUélifhés  —  P,    —  »Q, 

Soit  encore  pôiuf  .abr^er  ^.     -    ;  ;.       x. 

^  zr  f  P«+- af  C^4-  jrR -4-.&C. 

ft  PoDûaora  /  H  ±i  -^  0,  d*bù  IT  :::t  <-  <'  &  rèfol^ànt  en  ftffè 
la  quantité  «tponeniielle  e- ♦,  il  viendra  enfin  ^' 

ïl  rr  t  —  ip  •+- =^ -Si- -t- &c  • 

a.  ».3.  ■•■'..       * 

âiafi  te-f^roUeme  eft  léfbtu; 

-,  ;.  ..'■  -  ,a    ■  •: .    •.)        -    .  :    <•■-:•  > 

Comme,  là  quantité  II  eft  le  prodoit.de./»-  £^çnr$.  tels  que 

I  -t-  ay  -H  ^y*  -|-._ry3  -|-  ôçc.  A<?*-  il  eft.^fîbl«  qu'elle  ne 
peut  contenir  d'autre^  produits  des  qottftités  a^  i,  c  &c.  que  ceux 
dontle9;jiiaa^çi(bn$;n»pa^^^W8,^,ii09^         4H>^ils'eafittt.     -, 

■.  'S.  ; l)<Vjiçje réqmttioB  S'izs  o,-ta»biiii"io.  :  ../.:,  -j  •  l   .  •■ 

^  2  a.  3    .  i  i  ^  '^ 

j)lld$)U  Qontenir  auc^ia  t^rme  àms.  loquel  fes^qttaontâ,  ih  ti  c  &c. 
ferment  enfèmble  des  produits  de  plus  à»:midiÊfmilk)9A\,-,^in\  ir.     l 

Or/fio^î^ët  —  ènlieudeir  to  les jWuom  (B)  fe  (kl 
eDes  détiennent  celles -cl      -  ,    -' "     VJ   '+       .    "'"  » 


•  î^,  -^.''.*  •+-^** -l^-^f *  -^''**':i?.*r.-.;^-^T .,-,  '•:...', 


i^- 


05  s  les- 
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310      # 

lesquelleô  ne  âifferenr  des  éqnarion»;  (A%  &  (0)  quVn  ce  que  les 
coéfficiens  A,  B,  C  &c.  font  changés  en  a,  l,  c  Sk.  &  Texpoûàt 
»  en  Jty  &  vice  varfa;  donc,  fi  on  iiùc  far  ce»  iquttion»le8  iiiéiDes  f» 
ibnnemens  &  les  mêmes  opérations  que  notv .  jiyons  fâhes  (br  ki 
équations  (A),  &  (B),  pn^parviendrarà  tUie  équation  findequt  fètt 
la  même  que  réqùàtion  (D)  ci-deflbs,  à  la  feule  différence  près  que 
<f,  *,  c  &&  feront  au  lieu  de  Aj  B,  C  ôcc.ac  réciproquement;  & 
Ton  prouvera  de  même  i  f^atd  d&  eettei  équation  q«i^  les  quantités 
A,  B,  C  &c.- AC  fiui)oient  tôrmer  enfemble  des  produits,  de,  plnsde 
«  diménfîons. 

Or,  en  changeant  A,  \E^  C  &c;  ta  tf,/,^&c.  on  ne  tut  que 
dianger  P,  Q,  R  6cè.  en  ;?,  f,V  &&  tcviceverfay  comme  on  le 
Voit  par  lès  expreffions  de  ces  quantités:  doi|c,  .comme  Ift  zz  pP 
•4-  2^0^ H-  jrR  -4-  &c;  il  s'enfuit  que  l'équation  finale  dont 
il  s'agit  fera  exaflement  la  nnême  qéè  l'équation  (D)  •  d'où  je  conclus 

a*,  que  i'équatîbn     '' /•  "   ''■'  '/  /'  .     ■'  '      .'  '  '  '  •  , 

I  — ^^  ^  -4-  T'  ■+*  ri  "^  ^*  —  «>>  ' 

ne  doft  fiÈ  néiî"j>kis<£biiténfrHau^ff^fehn«  où  leà  qiâmif&  A,Bi 

C  &c.  fe  trouvent  fbriqiMi<niè(oble:ddà  peodnii»  de^^ug  de  «di- 

tnenfîons.   ^  '  ,  ^) 

„  0    -     -    o  :..    :.,',j,_-     .<■  -  .     ;    ,■     ■.  -  , 

.  i  >  V(n4  t cbàc ^i .  qodi ' &[iÀàmt'  notre ' méthb^  d'âiotiéttiMb 
Etant propoiWlds:é(|aation»ù'  -  in  .     j .;:.'. . 

dont  la  premffte^irdtt'dé^  Éty  Sëîa  ifècbnde  du  degré  <  ôd  "com* 
mencera  par  focQisr  ^.q«anritflA^^O,iyAc/'A''B'' è'' tX^àcc 
',  C'^D^  ^aw!TcsqiieIK"foli  l^aSciSi  d«  ââkqi 


-às4  t  eP  eçri 
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''■■V  .    •         .  - 

exprimeot  le  qwrtè,  le  cube,  la  quatrième  puii&nce  Btd  de  la  /érie 
À  -+-  B*  Hr-  CJjr»  -f-  I^:r»  rt*'  âfc.  <&  on  pouffera  cette.opé- 
ration  jufqu'à  la  s*^  puiflânce.  .  On  formera  .enfùite  de  la  m^e 
maùief'e  les  quâpritlff  «',  /''^  'cf^d»  'Ôic.  "  «^  ^'',  c'\  d"  &c.  ii% 
^'/',  t'^i  <^'/'  &c.  jufqu'à  la  puiflânce  m\  &  pour  cela  il  fuffira  de 
changer  dans  les  valeurs,  correspondantes  de  A',.  B',  C^&c.  A'', 
B'/'&c.  &c.,  les  quantités  A,  B,  C,  D  &c.    en  a,  >,  f,  <^  &ç. 

Ayant^niî  toutes  ces  quantités,  on  les  fubdituerà  dans  Ja  quantité 
^  =  A.4-«(B-f)(r_D. 

&  l'on  fera  enfuite  l'équation  .  ^ 

3  2.3  2.3.4      . 

en  obtèrvant  de  rejetter  tous  les^  termes  qm  coniîendroienc^des  protf 
duits  de  A,  B,  C  &c.  de  plus  de  »  dimeniion^  ou  des  produits  de 
tf,  h^  e  &c.  <te  plus  de  m  dimei^q»;  on  aura  par  ce  moyen  réqitt- 
tion  qui  réfîilte  àa  L'élimination  de  ruïconnue  x  dans  les  deux  éqoa- 
tions  proposes.  *  ,     -  . 

♦         --•         IV.      •••'  ■    ■    •         ' 

A  l'égard  des  coëfficiens  A',  B',  C  &c.  A'^,  B''  &c  &c. 
on  d<Mt  les  déterminer  i  l'ordinaire  .par  la  formar^n  des  (UfFéremes 
puiifiincesde  A  -f- Bjr  -f-  Car»  -4-  &c.  nnu,  comme  le  calqal 
des'poiflânces  fort  hautes  fèroit  aflêfe  laborieux,  on  peut  l'abréger  jp«  la 
formule  fiiivame^  dont  la  démonftration  fè  iire  du  calcul  di^ennèl. 

Soit 
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Soh  en  géoécd 
(A  -H  B*  "^  CJt»  i4-  B**  H-  Bjt*  -4-  &c.)» 

—  P  -j-  Qjp  -H  Rir»  ^  S*«  -H  T*<  4-  ace 
on  aura  ;,      . 

.  P  =  A%    .  . 
•  «BP 

_  __  C« — i)  BQ^-f- %«<:? 

.  '^ ^^T^ — ~""~* 

^  _  (»  —  »>BR  -+-(*»  r—  i)  C(^-4-  3»DP 

,   T  --<^-3)gSf  (^«^2)CS+  C3»^0DCL+  4«EP 

&  ûinfi  de  fuite;  &  fl  eft  très  ai(S  de  voir  la  loi  de  cette (ërk^  &  dek 
continuer  autant  qu'on  voudra. 

Si  on  ne  vouloit  pas  f^ire  dépendfç^Ies  coëfficiens  P,  Q>  R  &c 
tes  uns  4v  amresiy  pppoorroities  d4terminer4fnmédiatênieiit  delà  infl* 
niere  fuivante.  Qo*on  cherche,  par  exemple^Je  coefficient  de  x*  dans 
k  puiflànœ  m  du  potlmosne  A-^-Bx-^Cx^  •4^D«'^  -f-  &c.^  je  ê$ 
t.^^  que  ce  coSfiidenc  &ra  formé  de  toœ  le^  termes  qm  peuvent  âtre 
reptéfeasés  par  AT  B« C'EK  •  ^  -,  /S  f>  r,  /  &c.  étant  des 
ncupbrfts «tiers  pofitife,  &  teb^iie  f -+-f *4^r  -f^  i-  -J-  &è.  n/?^ 
&  f  H-  ar  H-  3X  -+-' &c.  ir  f/rj 

2^«  que  chacun  de  (es  terme?  aura  pour  co^cient  numérique 

t*  tfc.  3*'4*'5     •     "     •     •     •     •     •     *     *   . 

^  (1.2.3  •-•  f)  Ci.a.3  -•- ^)  (Ï.2.J  •..".>;  -  •  -* 
La  démonftratioii  de  ce  théorème;  eft  aii^e  à  tirer  4çi  |a,  ^h^ori«  des 
tpmbiiîaifbns ,  &  nous  ne  croyons  pas  jdevQir  noM^  y:  ac|ète&  ^  .     / 
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Exemple  u    C^  ^'^^^  ^  éiimkicr ^:r ,  des.  deux  éqoatiocc 

z  '    ^ 

on  trouvera,  en  faiânt  le  quarré  de  A  -4-  Br, 
A^  —  A%      B'  r=  2AB,      a  rr  B%    &  de  même 

donc 

"(P   =  a/4-  »  (b  —  r)  0  ■"  t)  "^  ^^''^  ^ 

.3=     Afl  4-  a 5*  r—  A»  *  — '  ^B»  r^,  ^^ 

Donc,,  en  n^ligeant  les  produits  de  A,  ôc  6,  auflî  bien  que  ceux  de 
ff,  Si  by  qui  (êroient  de  pltts  de  deux  dimen^oas,'9n,4ura  .. 

^»  =  K*a*  -H  aABfl^,-Hr4BM*i  .  .  ^  '    ~  ? 

^3  zz  o,        ^♦::^ja.  &ç.^         .. 

Sobftituant  donc  ces  valeurs  dans  Téqùadon  i— —  ^  *4-  — 

*.'    —  i-.^   .  .  .  ^* 

— —  &c  zz  o,    on  aura  , 

X  —  Art  —  sB*  -4-  k*b  -f.  B«*. —  AB./7^    , 
-H  B»**  n  o.  <  _  "' 

r  ■^  > 

yL.   _.        •  ..    .  ...  „ 

Au  refte,  on  peut  encore  trouver  la  valeur  de  0  d'une  manière 

plus  ûmple  fans  être  o1>%éde  câlciicF  les  quantités  A',  £',  C  &c. 

h",  W  &c.      .      •     "  .  - 

MMjafcA/'-**lT«w.xxv,  R^r        .  ,       P^»F 
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Pour  cela  on  remarqatra  que 

^  zz  Pf  -H  2  Qf  -i-  ^^r  -f-  4S/  -f-  «ce  • 

de  forte  <pt  k  ^difficulté i»i$éduit  i  tfouver  les  qmuukés  P,  Q,JR  9k. 
le  f ,  f,  r  ôcc: 

Or  il  eft  facile  de  voir  par  TArr.  i.  que 

7(1  -h  A*  -H  B;r»  -j^  C*3  H-  &c.) . 

zr  P*  -f-  05»  -H  R#'  -4-  Sx*  -4-  «ce.     -    * 

Qu'on  diffêrentie  eeixe  équation  «n&iûnc  va^er  x,  &  l'on  aura,  apsis 
avoir  divift  par  d<x, 

A  H-  aBx  -t^  3 Car»  -^  «ce.      ,. 
S  -4-  A*  -f-  Bjt*  *+-  Ca-3  -h  «ic 
—  P  -H  aQ>  -t-  3R**  -h  4Sjr*  ^-"«eç 
Donc,  multipliant  en  croix  «c  comparant  ks  lanm^  on  aun 
A  z=  P,  • 

aB  =  aCL-4-  AP, 
3C  ~  3R -f- aAQ^-+- BP, 
4D  =z  4S  -h  3AR  -h  aB(^-4-  CP, 
«ce. 
d^>û  l'on  tire 
P  =  A, 


«  ^  a 

_,  _  3C  —  aACt —  BP. 

K  ZH  ^     "     '  '« 

S 

__  4D  —  3AR  — ^BQ^i— -  CP 

ic  abfi  de  fuites 
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Ayant  déterminé  «nfi  le8.  quantités  P,  Q,  R  «ce  par  lef 
qiwntités  Aj  Ç,  C  ôcc.  op  chai?g«ra  ces  dernières  en  a,  ky  ç  Sec.  & 
l'on  aura  lès  valeurs  des  quantités  f,  f ,  r  &c 

Onfefouviendra  feulement  de  rejétter  dans  les  expreffions  de 
P,  Q,  R  &c.  les  termes  où  A,  B,  Cî  ace  formeraient  âespcoduitt 
de  plus  de  »  dimenfions,  Ôc  dans  celles  de  py  q,  ^Ôcc.  les  termes  où  ^ 
hy  e  &c  fbrmeroientdcf  ^oduits  de  plu»  de  m.  dimenfions. 

VII. 

Si  on  met  pour  plus  de  fimplîcité  a  J^,  %^t.A^  &c.  .âu  Uett 
de  Q,  R,  S  &c.  Ôc  de  même  2  y,  jr,  4*  ^  _*  la  place  de  f , 
r,  X  &c.  la  valeur  de  p  deviendra 

Q^     .     Rf     ,     Sx     ,     ji 
(P  =  P/» -h  4^.H- y -4- --fr  &a 

&  ron  aura  pour  la  détanrinadoii  de  P^  Q,  R  &c  fcs  formulée  fitf- 
vfintes 

P  =  A, 

Çt=:  aB  —  AP, 

R=  3C  — B?  —  AQ, 

S  =:::  4D  —  CP  —  BQ^—  AR, 

X  —  sE  r—  DP  -^  CCL —  BR  —  AS, 
&  ainfi  de  fuite. .  Il  en  fera  de  même  pour  les  quantités  ;»,  f  ,  r  &c 
en  changeant  feulement  A  en  //,     B  en  ^     C  en  c  &c.;     ocré- 
quanonfèra,  comme  ci- deffus, 

dms  kqueUe  il  ne  feodr»  cooftryer  que  ks  ternes  dû.  ks  ^tmenfioti 
4ei  procès  de  A,  B»  C  &c.  feront  —  ou  <î  »,  &  ceiiic  oàh» 
dimenfions  des  prodM»  de  «,.^^  &c  ^fcœ«  =:  o»  <«. 

Rr  »  VIU. 
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•■'■■•'   •  ■    V  ^-  '•       '  VIII.  -      •  ■      ••■      .\ 

Exemple  2^  \OûptopotQdfé)kniaçs  X  àes  kqmûoas 
;   1  -^  Ax  -j-  B^*  -+-  Cx^  zz  o, 

:   t  4-  ^   -I-  -i  -H  i-    =  o.  ■.■.■■■—. 

X  «*  *3 

•  ■ .  .  ■ 

On  troovéra  d'abord ^  '  '  .••:....-.-.» 

PrzA, 

•  R  =  3C  -—  3ÂB  -+-  A», 

5  =  —  4AC  —  aB*— |-4A«B, 
T  zz  —  5BC  ^-i  5A*C -4-  5AB*, 
'•■  U  =z  -r  3C»  H*.  laABC  H-  2B%.       , 
V  zr  7AC«  -+-  7B»C, 
Wm  8BCV 

donc  on  aura 
^  zz  A«  4-  i  (2B  7^  A«)X2/  — .  ««)'  ■    • 

H-  iCsC T-  3A.6  -4I  A')  Car  —  snl-^aV   ^ 
.    ;-t-  ^C-'4AC-.2B«  +  4A2BJ(-4«r-2^*+4«'«^} 
'  .  .  ^-;  H-  5 ?C  +  5  A»  C  +  5.ÀB») C-  5 ^c  +  5 «»f  +  5  ai'} 
4-  i(-3C"  +  i'aABC+ 2B3)(^3c»  ^'ma^c-t  ii^) 
-f.  f  (7AC»  -f-  7B»Ç)  (7*f»  -^  7^«tf) 

Or,  tn  rèjefwnt  les  ternes  où  A,  B,  C,  &  «,  ^,  c  A&tit  deï  prt^ 
idiiirs  de  plus  de  deux  dimenfions ,  ôc  ordonnant  ks  Auares  ptrxwpoit 
aux  dioMaifioas  4e  ces<iii£raes  quantités,  on  «uroic  , 
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^  I±  Aa  H-  2B^  -H  3  Cf.,  -  :       ' •      -  ■       /  , 

««  Bfl»  — ^^3C«r~  *A»*  ~  jcÀB    -  ._    ■  / 

2 

.'     H^  sBQ^e -^iO^'^^r     .       ■■■■■  - 

\ 

d*où  je  tire,  eo  pè-cofflèrvtanc  que  les  prâdttitt  de  troir  <ra  dWtnoia- 
die  nombre  de  dimenfions.  . 

^*  =:  (A«  -f.  aB*  -4-  3CO*  w  - 

-4-  a(Atf  4-  aB*  H-  sCc)  (—  B*»  —  jO* 

—  M»  —  3fAB  -H  ^  ir  tA^«* 
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*AR  Mr.  formel  a 


Atout  parendre,  rhomme  eft  dans  rembarras  des  ricbeflTes:  & 
ce  nonobfiani  ^  U  ini(ère  .^  (on  lot  le  plus  ordinaire.  '.  Je 
n'ai  garde  de  Aire,  avec  Torgueilleu^  feâe  du  Ponique,  fi> 
otMi  de  chaque  mortel,  au  moins  duSage,  ie  Roi  de  la  nature,  qui  vok 
tout  à  Ces  pieds,  pour  qui  toutes  les  {pher es  toumenr,  qui  n'a  d'autsè 
4gal ,  ou  bien,  (car  il  ne  faiit  pas  extravaguer  au  lieu  d'outrer,)  qni 
ne  reconnoit  d*autre  fup^rieur  que  le  maître  même  des  deux  âc  dé  il 
t«re,  A  quiconque  forme  de  pareilles  {M-étenttons,  il  nV  *  qu'une  fé^ 
p<m&  i  faire  j  c'cft  de  lui  coofeiUer  une  i»ife  d'hellébore. 

Non,  je  prens  l'homme  dans  ft  foible  origine;  je  vous, le 
ptéCenxt  dans  Ton  berceau;  je  ne  vous  dégui(ê  aucune  des  infirmités 
qui  l'y  «flâillem,  &  qui  Iim  tiennent  fidèle  compagnie  jusqu'au  tom- 
beau •  mais,  avec  tour  cçla,  je  vois  en  lui,  (bit  qu'il  naifle  fous  FhUtiJ^ 
Ue  toit  d'une  chaumière  abjeâe,  ou  (bus  les  lambris  dorés  du  plus  fv- 
perbe  priais,  j'y  vois  le  poCSiStar  préfbmtif  des  plus  rares  avantage?, 
des  ^s  ndies  iréforsi     Déjà  fur  (on  âx>nt  r^'onne  â  grandeur  foui-' 
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fc:  déjà  étincelle  dans  tes  yeox  TccUt  de  la  gTc^re  qni  doit  rcnviron- 
pèr.  Fûc-il,  après  cela,  comme  le  (ont,  hétas!  les  trois  quarts  & 
demi  des  mortels,  un  idiot,  ou  un  inforrunè;  le  préâçe- n'étflit 
point  menteur,^ ni  ^hor^co]^  vtto.  -  Des  ckcotiftances  ^bwfes 
l'ont  plongé  dans  ces  déplorables  états;  des  circonftances  fevorables 
pouvoieùt  rélever  au  faire  des  liNnt^rfS  &  des  grandeurs. 

Uhommç  eft  perfeâible*  Cp  mot  dit  tout..  L«..perfééHtMliié 
lui  eft  effentielle,  mats  le  développement  <k  cette  perfeâibilicé  eft  ac* 
cideii^el,  &  fçs  limites  Coi^î  inaflîgnables.  L'iumme  eft  [4^9pre  i 
touf^  Le  cheval  s'élance  dsns  la  carrfere',  -le  boeuf  traccle  (ïbto,  le 
chien  (bit  la  pifte  :  mais  l'homme  voit  des  routes  innombrables  s'ofi&ir 
à  Ton  choix;  &  du  centre  desrabymes  au  fein  de  k  voûte  azurée,  il 
traverfe  tous  les  e(paces,  il  frandiit  toutes  les  barrières  ^  il  furmonii 
tous  les  obftacles. 

Un  homme  d'efprit,  un  Philofbphe  même^  i  {butenu  dêM  ce 
Aede  i  êc  (butiént  peàt  -  être  encore ,  (quoique  IVxpérietoeé  àojmjit-^ 
.voir  détrompé,)  qu'il  fuffit  à ThoniMne  de  vouloir  pour  firfre,  ^nttt- 
prendre  paot  réuffir  ;  Si  que,  fi  quelcun,  à  Pentrée  de  (a  carrière,  êà 
&  ièrvant  de  tous  les  moyens,  en  Ce  procurant  tous  les  ^oors  qui 
ibnrèfà  portée,  en  fUfànt  une  continuité  d^eflTorts  bien  tnefbrés,  ft 
flwttoii  en  tête  d'arriver  i  un  but  quelconque',  de  devenir  un  N^vtoa 
ou  un  Leîbnitz,  d'acquérir  dès  mBHons,  d'obtenir  des  titres  &des 
d^^és,  il  en  viec^roit  i  bout.  Ceft  M  fiins  doute  un  paradoxe, 
mais  ce  n'eft  point  taie  abfiirdiié.  H  y  a  li  deflbus  un  fond  de  vérit^ 
&  même  une  doârine  ttè^  importante,  i  laquelle  les  hommes  ne  font 
presque  jamais  d^aitention.  Ceft  que  leur  fort,  généralement  par* 
jant,  &  Atif  les  cas  qu'on  ne  âuroit  ni  pfévoir^  ni  prévenir,  eft  entre 
^ur8mahis;"que  leurs  maux  viennem  presque  tous  de  cette  inertie 
.  oii  leur  lie  les  Ih^s,  qui  engourdit  en  eux  des  facultés  au  moya 
desquelles  leur  vie  feroit  marquée  de  plus  de  {nrofpérités  qu^eUe  ne 
feft  d'adverfités.  .  ^  Tout  homme  t  un  champ  à  défricher:  qvTù  h 
toi^me  &  le  retourne  :  il  y  trouvera  un  tré/br.  Tout  homme  a  qud- 
que  ulcncifiure  valoir:  maiS|  de  nulle  calenS)  Myeaatoujonrsneuf 
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ctai  nonante  neuf  qui  demeurent  enfouis.  On  ne  deviendroit  pas 
Empereur,  m  Pape,  avec  ce  raient:  une  pareille  per/pe£tive  eft  une 
beUê  chimère,  un  fonge  agréable,  ou  HM'on  veut,  un  fimple  jeu 
d*ê(prit:  mais  le  fSrieux,  \t  réel,  ((ans  infîder  fur  des  exemples  tels 
que  ceux  deSbcce  V.  &deSforce,  premier  Duc  de  Milan,)  c'eft 
qu'en  fe  feroit  un  état,  on  fe  tireroit  du  pair;  qu'il  n'y  a  qu'à  le  vou- 
loir efficacement;  &  que ,  pour  le  vouloir  efficacement ,  il  fuffit  de  le 
voulcHT  fortement.  J'en  prens  à  témoin  tant  d'avares,  tant  d'ambi- 
tieux, tant  xThontmes  animés  d'une  paflion  quelconque:  ne  (è  font* 
ils  pas  enrichis,  élevés,  fetisfeiis,  parce  que  n'ayant  qu'un  objet  ôc  con* 
centrant  toutes  leurs  forces  à  â  pour(uitè,  ils  ont  applani  des  mon* 
U^es,  comblé  deà  vallées,  percé  même  des  rochers^  fait  en  un  mot 
tout  ce  qtd  n'écoit  pas  inlpoffible?  Quand,  avec  une  extrême  ardeur  & 
un  travail  afltdù ,  on  n*obt?endroit  pas  précifSment  ce  qu'on  recher- 
.die,  on  obtient  toujours  quelque  choie.  Voyez  l'Alçhimifte,  le  plus 
chimérique  en  apparence  de  tous  les  chercheurs  &  de  tous  les  travail- 
leurs. Ceft  à  hii  pourtant  que  la  Chimie  eft  redevable  de  plufîeurs 
befies  découvertes.  H  vouloit  de  Tor;  il  a  trouvé  d'autres  produits' 
qui  valent  de  l'or. 

Mais»  de  quel  inftrutiieiit  avons -nous  principilemefit  be(bi« 
pour  prétendre  à  de  pareils  (uccès  &  les  obtenir?  Le  titre  de  notre 
Mémoire  l'aononce^  &  j'entre  en  matière.  Les  forces  du  corps  ne 
font  que  des  manoeuvres;  les  focces  de  TjMne  ^emk  des  Architeâes, 
des  Artiftes,  des  Capitaines,  des  Politiques,  des  Législateurs,  des 
Héros,  &  ce  qui  eft  le  non  plus  ultra  ^  des  Pbilofophes.  Voilà  la 
péripei^ve.  A-c-elîedes  charmes  pour  vous?  Cultivez  votre  en- 
tenden^ent.  C'eft  la  culture  quirapporte  le  plus:  pourquoi  faut* il 
que  ce  (bit  celle  dont  on  s'occupe  le  moins!  J'ai  bien  des  choies  à 
dire  là  defTus  :  je  vais<&cher  d'y  mettre  de  Tordre  &  de  la  précifion. 

Avant  tout,  &  pour  n'y  plus  revenir,  je  déclare  qu'en  faifint  ^ 
il^ba£Hon  du  corps,  je  n'ai  garde  de  le  mépriser,  de  méconnoitre 
rotUité,fimponance,  rejfentialitéy  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi,  desier- 
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viceis  qu'il  nous  rend«  Je  ferots  également  un  Di/coors  (àr  facolntot 
du  corps  ^  mais  je  le  regarde  comme  tout  fait.  II  n'y  a  poim  de-Tnb 
té  d'éducation  morale  qui  ne  doive  être  précédé  d'un  Traké  d^éduca* 
tien  pbyfîque;,  H  n'y  a  point  d'amê  qui  puifle  exécoicr  ies  opéraiioiB, 
£  la  Nature  ne  l'a  pourvue  d'iin  boi^  domicile  &.iî  roRo'aiibiod'eropi* 
chei-non  (eulement  que  ce  domicile  ne  fe  déiériore^maisméme  iioa  se 
le  fortifie  âc  le  perfcÂionne.  Un  des  plus  célèbres  Ecrivains,  de  ce  fii^ 
cle  a  porcé  i  Texcès  les  aaemions  qu'il  croit  dues  à  la  machiaaj^  dki 
ne  fervent,  félon  moi,  qu'à  la  durcir,  ila  roi^,  au  lieu  de  l'adapctr  as 
fervka  de*  Ifame.  Mais  cette  contraverfe  a  d^  i\i  traitée  de  maniais 
à  répui(èr.  Je  m'eo  tiens  ici  à  ce  qui  eft  avoué  r  il  faut  un  coi^  à  ra- 
me,^ il  le  lui  faut  bien  organiCè  par  la  Nature,  bien  entretenu  par  l'éds- 
cation.  C'eft  à  Phôte  de  cette  demeure  que  j'ajdreilè.  la  par^  <Sc-q(ia . 
Je  répète  cette  exhortation  :  Cultivez  votre  entendement.; 

Cepehdant  àqui  parfé-je?"  Efl-ce  icetenfatu  que  ji  vous  ai, 
déjàmontré  au  l»erceau?  Le  (on  de;  ma  voix  frappe  iè^oretilts;  il 
tourne  les  yeux  vers  moi;  il  me  tend  même  les  bras  :  muis  véellemm 
il  ne  me  voit,  ni  ne  m'entend,  c'eft  à  dire ,  qu'il  ne  fçait^  ni  qn je 
Aiis ,  ni  ce  qoe  je  lui  dis.  Laiflbns*  le  dotic  croître  en  conupiÂoca 
auflî  bien  qu'en  ftature,  &  attendons  le  moment  favorable  pour  trou- 
titr  l'accès  libre  i  (jbn  ame.  Ce  momenr  viendra  «  t  D  &  quand  ?  A 
unoi^ans  il  biAille,  à  (ix  il  juge  &  rei(bnne:  ont  va^  le  merti^  dans  M 
earriere  des  inftruéHons^.  Cela  fait -il  cru  promet  ^fl  un  entendement, 
jfltrnediisi^as  cukivé,  mais  feulement  défriché?  Pas  le  mokis  du 
monde.  C'cfl:  on  perroquet  à  qui  l'on  apprend  à  parier:  &  tour  fo 
zefte  de  fà  vie/ il  ne  fera  que  jt^pèter  ce  qu'il-  enrend  à  préfènr.  Je 
u'exagerer  point.  Il  n'y:  a  que  Pfiifticifmt  dins  le  monde.  C'eft  Bi 
marche  Se  l'eâêt  de  touiea  les^  éduoations.  Employons-  une  autre 
oomparaifbm  On  démaillot 'e  le  corps  au  bout  d*un  éfpace  de  tema 
afTezrcotut:  maia  le  nuiUôt  de  l'ame  dure  presque  toujours  tutam  que 
la  vie.ôc  ne  fait  place  qp'aM  linceul  mortuaire. 

Tout  eiî  paifif  de  ta  part  de  l'éteve:   il  reçoit  des.  imgftfliQai 
quelconques  Uns  y  apgoner  aucune  modifieatf^nj^  il  v«w  otr^i^xm M 
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àHv^ty  ilctok  wqti'ociluifiikerotiîe}  &  il  eft  oesfê  parÀktOMSiil 

bieQ  ékvé  quand  i)  peoîe  dt  parle  coiniîie  fim  pcre  oa  cpnuiiD  foa  pj^ 

cepreur.     Ge  n'eft  donc  point  à  i^enfiutf^  i  f  idole&mt|  ^il  ebnvieat 

des'adreflerki:  il  ne  fliuroît  &  fbcmer.kii-iiiêmev  pflis  i^qn'ota 

va&d'argillè  (bus  là  roue  du  potier;  mais  c'eft.aux  iiiftiftittQVS  que 

doit  être  préfem  ée  la  requête  de  faire  penfèr  leurs  élevés  >  de  diveki|^ 

per&d'ettrcer  en  eux  lesfàcuteés  au  moyen  deaquettes  oo  aequkrtdcs 

«onooiflànoes  réfléchies,:  mi-  pent  iê:jreQdre.téi»>ignigeiibi^'0)ê9i< 

q^foôf  Ççtk  quelque  cfaoie  Se  qu'oo^a  Ja  cettitudé  en Vpanage.    Or  dé* 

biter  œs  maximes^  inculquer  ces  préceptes  diMle8.6duj^âQâs  ordÂ- 

mires,  c'eft  parler  un  langage  inconnu,  c'eHi  révolter,  des  genj  qui 

ixôyent  faire  des  nterveiUes  en  moulaiu  &  oah^nt  exaâeifiKtt  Cw  m^ 

mêmes  çàw(.  dont  rame  encore  Midceèfb  tMftéùà  lsm%  ùÀn^.  Touc^ 

uez  -  voiifr  d^  tous»  les  côtés  dan^  les  ftnktUes , .  danS'  ks  CoUegès ,  dans 

k*^  Séminaires,,  dans  les  Académies  ^  .v)ous  ttt  verres  pas  auure  chofè. 

Smdii^v  c'eft  ;  apprendra  ce:  que  les  nuâcreseA^eignent:  les.e^iiâmehB 

to0à  f<ù  qu'on  fa  bien  appris,  £delemeo£  retenu*;  c'en  eft  afTez  pour 

jfta»UeÂicié)  pour  devenir  un  Doreur  digne  d'entrer  dans  le  doâe 

CMpa,  ^i:tt)able  d'c»  produire  tin  jour  d'autres  qui  lui  reiTemblenr. 

-TrifteiiMewmiUi  d'erreim^  de  préjugés,  d'ingonféqueiices^  de  procédés 

^pcemcpf'ffiachinau&i    En  vam  cependant  fet  prétenteroit-fon  ppur  y 

JMCW&qtie)qMe.ol>fta4r>  paur  y.  introduire  quelque  réforme.      On 

iêmcntobanj^cotnnieaa  léflfiérai^  Novatrâri^  honni  comme  un  fou 

àlkr. 

Laiflbns  dbnc  pêtiir.  &  repêtrir  ce  pauvre  entendement,  avec 
Iti&utoidft  foîbk.  errance  que , .  quand  cette  belle  éducation  feh^lfkiie, 
U  im^MOMfMifi, d'inviter  celui  qui  Ta  reçue,  i  en  recommencer  une 
a^ôsb  où  de  paflif.i]  deviendra  aâif,  où  il  arrachera  touia  l'yvritfe 
^fkrtk  a  (eitiée  dans  le  champ  p0ur  n'y  meore  que  du  bon  g^a 
C'eftstinfi  qii#.De£safi4%  par  la  force  de  ibn.puinanc  génie ,  vit  qu'il 
iallcdt  dftuferr  de  <oMt  avant  qde  de*  &voir  quelque  ohoiev  ^$aia  y 
\^'fr^bm^çovipâ^D^çm^?  je iteûifi  tous ks^fiectles en oilt jAnaîs 
enfamé  plus  d'unjjiSi),  9  ibibl^ d» l'huttiaotté!  lkÇsêlt)»^'^ièVéi  la 
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grande  route  cla  vrtt  que'  pon  aller  enfuire  s'égarer  dans  les  ftûtieis 
de  Tireur  les  plus  tortueux.  .On  atceiv&ph  donc  en  vain  qu'inunédia' 
tement  au  (brtir  des  années  de  r6âucatk)n,  l'idée,  le  dédir  &  k  force 
de  rçâtfier  ce  qu'elle  peut  avoir  en  def  défeâueiik^  &  crouvem  dans 
un  jeune  homme,  i-qûi,  pour  l'ordinaire,  arrivent  Tune  ou  l'autre 
de  oes'deux  cfaofes:  ou  il  croit  aivoir  été  bien  élevé  &  il  acquiefce 
tfanqiùttemmt  4  (bnéuit)  il  y  adimre  même  fortement:  ou  bien  il  e$^ 
las,  eKcédidetout  ce  qu'illuien  a  c^é  pourtnenre  dans^  fit  tête  des 
choies  qu'il  entirevott  hitn  n'avoir  pa9  vflu  la  peine  d'y  entrer;  ^  mmà 
n'en  réfolte  qu'un  dégoût,  an<dépit,  unp  réfolutlon  qu'il  prend  & 
qu'il  ne  tient  que  trop  bien ,  d'abjurer  pour  toujours  des  étu<ks  qm  ne 
font  qu^une  tMuffiide  pédanterie,  ou  une  vaine  recherche  de  vérkés, 
eoTévelies  au  fond  d'un  puits  d'oùpoifomie  ne  les  tkerà  jamais* 

Avec  cela  quirtie  cpnnok  h  jeuneflè?  Faut*U  rappeUer  ici  l'é- 
nergique de(cription  qu^cmK^e^  ^  après  lut  Boiktau,  en  ok  ftûte. 
Ce  jeune  homme  eft  libre^  je  le  veux,  x^^tA  à^lire,  quH  n'eft  plus  dans 
cette  dépendance  qui  l'obUgeoit  d'écouter  ftsxndttes  peodttit  des  taf-* 
res  entières,  &  d'en  recevoir  des  tâches  qu'il  étoii  ohUgé  d^aBécy|lK  * 
Rien  n'égale  la  joie  qu'il  reflem  d'être  débaartfè  dec€  joafi  -  Mak 
c^eft  par  cela  même  que  vous  fores  fort  n»l  ttçu  fi  vont  l'invites  hùh 
trer  dans  une  autre  carrière  plus  pénible,  à  entrqNwidre  au  oosMau 
travail  plus  difficile,  puisqu'il  s'agir^  ^aiYacberm^anr^^ptaMt. 
Vous  le  forez  frémir  i  l'ouie  deceoepropofiiimit  il  yem  êain^tmh 
me  le  plus  f&çheux  de  t^s  les  imponuns.  ^ 

n  eft'libtev  ce jeUQe  homme, ^ -je dit:  mais,  iquoil  -nVi^t-U 
pas  échangé  fès  maîtres  contre  des*tyraas?  Les  paffi<ms^  ne  fo-  madi- 
foftent*  elles  pas?  Ne  prennent -elks  pas  le  {AttsrBpède^accro^bdnt? 
Ne  vont -elles  pas,  comme  des  coprfiers  fougueujt)  J'eniratimrà  tti- 
vers  champs  juTqu'au  bord  des  précq)ices  les  plus  redomables ,  dootH 
n'échapera  que  p^  mirade?  Et  c'eft  alors  qm  vous  êterwK  vonre  vobt 
pour  crier:  Jeune  homme,  prens  &  lis!  jeune  homme,  petifo  &  ré- 
âêdiisl  Jeune  honune,  cukive  ton  entendement  f  Vous  paries  cnc^r»: 
dé|Alefouri)îUaDôùiivir,  raemponéf  Uadi/{f^  . 

Voilé 
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Voilàdonclefecdnââgey  le  fécond  péiiode  de  la  vky  enscott 
perda  pour  b  culcure  de  Tentendeàieiit.  O.fietut  laîfler  paflec  ceix>mi- 
Ion,  écouler  ce  torrent.  Attendons;  i  la  fintnoùs  y  viendrons^ 
Quand  les  pafCons  auront  pris  fin>  cm;  du  moins  quand cties  fe  calraet 
ronr,  la  ra^n  parlera ,  la  vérité  fera  valoir/ ièa  droits..  .Des.dé&s  inr 
iànaUes,  qui  n'ont  jamais  été  &tisfatts>  portecont  vexs  c^  nouveaux- 
objets  dans  l'attente  d'y  trouver  ce  que  les  objets  ieofibles  tt'oci|  pp 
procurer*  Cène  efpérance  me  parok  fort  douteulê.  Les  grandes 
paifions  peuvent  perdîre de  leur  forcer  mais  e^le^ne  ceifoit  pas  pomr 
cela  :  laibbgue  du  'ïoîrrent  efl:  callenâe  y  m^  f  eau  dufkure.coide  en^ 
core  datis  ion  iir,  ai  vous  refiemblez  au  poyân  idiot  d'Horace^  £t¥Oua 
attende  (ur  le  bord  du  rivage^  que  l&deraierâocakpaflL  Le  va(^ 
encore  neuf  a  été  imbu  de  la  liquçur;  quaiid  mênie  elle  ea^ok  fi>r* 
tie,  rodwryrefteiûlongtems,  Ô^pçw-êore  tiHiJMrs^        ,^      ^    ,, 

je  ne  vtHstAonc^paii  qu'on  pdi&  Hepcom^ltre  avec  beaucoup 
de  vraiftmblaiicé  ^Vhi  jeune  boinave  donc  les  paifioàs  iwibhr  fuipeii* 
duasqœ  psrce  qu'elles Tont  jette  daift  Vépuifeméht,  de  après  tout  ne 
ûymqntfiQi^péaÀaitf;  ak  des^'^i^i^fioas  |Hiodiaines  6^  la^orables  < 
l^bpf^qu^œ  gmte  de  tjmâily  («  diâkiiulons  rieq>)  qui  çoûfie  le 
pmét  qui:ptak lé  moinft  ^  nMbny  les  ^es^jfirivanr onrieita&dfa^etii'  de 
leuirs  ûocupatiofis  y  :  ktfMjsinuftnMiS'^fflâhii  Se  feuri  àocbfetsf^  ^q^e^te 
grondes  homfiieipqéfciera^duje^  iiuiie  çoiï- 

tentiôii  à*efymi  à  une  continuité  d'éflbrts  qui^pannâbit  .fiMte  pore 
perte;  Mn  dèficy.  allez  foojou»  è  la  pourfiilrexie  cduLdom  vous 
voiriex^tcnœvlc^'coiimrilotif^^  fi  jepuismfeSipiiiDi^aioUf; 

nietie!K-Mous4iM9«î1ii^êii«e  ioûeitirte«i3^sltti^  encriamtrrj^yous  of* 
fiwkiicteûce^  les  jirtAcs  ^aa^Saipe^  «IVimblÉefurvims-'métiHf^  ;^  Wal 
Imn,  leibuvetfÉifaèia;  :Bepar^e»ome»iklm  feront  pas  lournar 
laièce.    €eftfe«lecabd'ApiEatofidideDaphné. 

Ofêrois  -je  lever  ici  le  coin  d'un  voile  qui  recelé  un  dédalie  ^ëii 
obscur.  LIioMhe  eft'^B  effeétivemenf  Ubre^  an  moins  iknë  la  plu- 
part des  fif^  <Sà*où  «oacbc  à  oe  ECimo?    Q^'eibiGê  qwlêJjbmîé? 

QuAnd 
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'  ^md  &  cotàakat  ttL&S&as-aovB  \i%e?  On  »  coatiùne .dVn  appd- 
^larâa  (cnnaoc^  ktériettr;  mais  foù  témoigOHge  refl^Aifale  à  irdai 
^u'oajci!oicf]i^il«eoâ  pBc.ra{;ç«#i.â'riDfiueace  js^proque  olù  corpi 
Âr  l'ame  âtétVaau^  &tt  isoorfO.  On  ^t  une  cfaoTe  parce  qu'on 
veut  la  fiûre;  riea  <de  .plm  vrai  i  .an  peoTe  x]u*on  pourroic  en  vouloir  & 
coafiiqtmnoKat'eniaîœ  ooe  anuie;  riien,  linon  de  plus  faux,  au  inoias 
de  pins  iwd  prouvé.  Un.ratfiwQement  bien  firnplcL  fu/ficici;  Pour 
toeii9eid»receniiéeJifagre,  il  fiuKJa  vouloir:  pour  Ja  vouloir,  iiâiv 
y.«vair {«nffit  pour.y  avoir  penfè^  il  ùm  qu'09  «Ae  de  iln»^* 
ittnoA'^ait|vé(êatéC' i  fd^oCv ''£iJCBcaAe,  qu'cfttjceqvnkfi^oduit? 
Bft*X3ii  vn&wi't'e  volohtà  aménoive.?  Mus  ifoàièixiit.-elle  veaoeS 
Ce  ûcoù  toi^oiicaàrècoiiMQencir»^  &  }e  cerdeaeHnirokpôim. 

'  '  Suivant  cela,  (8^  de  g^nds  Ptiilofophes,  je  £s  plus,  des  Philo- 
ibphes  très  edîma^leë)' vertueux^  rdi^èUK,  l'ont  ptofê'dt  n^l'ont 
^dfffinitdé^  iiii*yr«  qi^hâu'fic>ip^)^  dM^dfriieiwd»^  .Qn  a  des 
Vamttts&âmit figâflê,  des  vèrtwdc d«<lah^«il^«|K«aJft,  ccnùm ofe 
fftbe«i,>lMenâit,-ûtn,  JgSii  AifcbuOe:}  .c'eft.àdire,  pMoa  qiN  II 
Kitu#e«  fâk  péTent^  ces  pvéokuftsiiitatttâ^.  ^:frie dfiSflsaoîiAi» 
«csf«opi<8>,  Cpafiez*iiKH  «alt*«n>rffficia^  cÉudMopp^,  Âçoaoé 

pl^(fK>{»:ldiDécfauit..  MakaD»<dnv«teK«Kâ  y  M4,>i|fi|HW  i^Mi 
Hli^fpodiefidaiMaiifine^^ii«4eMQint^4^^  :JD^M 

q«t  noas  fiMMS  coouaiefit  on  Ait  ks  hooi)âM8:gnH^  c^MortniiK  oq  W> 
fi||e4«»t4cieax, . oanfittrom-y  iot;iflUiit9tsioire4i^rifa:4cii»i.  Ppr  U 
«608  ftrai»  d^exoellcos  /^toyn^iêifm  40¥i«idniM.^jDicwc:«a  Mn» 
^««ttKe^agpic^fentfiàJK^irtrCi^^ili^itt^  ^idh 

A  tiep^o(hnft'fou««nt  r  c'sft  lè^imge^iItlpMiQaifailie  9Hfi-inic««i< 
iii«d«iMeMeftUeècaisiv4^!qufttiaai<^Wliinesi|Éopiat-i  ctklilvcr«e^ 
lui  des  autres ,  à  les  exèiiar ,  i  ]nkiêslûn^  àim  itméti'SaptiM  do 
^<j^eçfiW-n?êmesàceite  culturç,     .     ^.  .        ^^.  . . 

:....   ^»  *  de 
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-ât.  «olitt-dc!  h<niiim  6)ffi^àf»(  :  (9^ce  <)tii  r«  ^rpit  ûas<lnotif>  son  &■• 
kmeoc feceU  dc^liiaé'ikrittirQA,  , flomsiè t fecoit  .&. as.fii  i«rair pas «o 
,i«>6inQ  CMDS.    L'igooK«{|oe«de8  9io{if»>  lotfilrabrenee  des  idées  détecmi- 
;jiabies,  6te  C9UC  pouvoir  à'»gue.  .    'JwA-Û9!i'}^Tani^Scïo$  TopinAm- 
.bùv*.  ne  ûurokitt  coofocmer  leurs  nâions  «ux  dev<urs  (or  lesquels  Q- 
oeron  a  donné  un  excellent  Traité;   oMisiles  Romaine,  en  liiànt  «e 
Traité,  ont  pu  dirti:   yoilà  ^i  eft  vrai,  voilà  qoi  eft  ndle^,  je  m'en 
fouviendrai  dans  roccalîôn ,  j'agirai  en  conféquence.      La  vertu ,  M 
monde,  font  dans  le  cas  de  la  doctrine,  delalbience:  on  les  apprend, 
on  les  comprend,  on  les  pradque.    Cela  étant  une  fois  fait,  on  fèroic 
toujours  éclairé  &  vertueux,  comme  une  montre  bien  conftruiie  & 
bien  r%lée  continue  d'aller  airec  juftefTe:  mais  les  impreflîonS  reçues 
peuvent  être  eScées;  les  modfs  aâuellemeot  préfêns  peuvent  AiCpa.- 
'  roîire  &  céder  è  la  force  des  modfs  contraires.      Ces  divers  états  de 
rame  font  trop  connus  pour  que  je  m'arrête  à  eii  donner  l'expofê  Si  la 
preuve.    Aujourd'hui  dans  un  casque  Se  demain  dans  un  froc     An- 
joùrdliui  vertueux  Se  démala  vicieux.      Aujourd'hui  libenin  &  de- 
main dévot.     Que  fignifieoc  toutes  ces  altemadves  &  ces  viciifitudesj 
finon  que  l'entendement  eft  le  th^fre  où  des  moiiâ  de  toute  e^ecie, 
'  comme  autant  d'aâeurs,  entrent  Se  forteiit  d!un  moment  i  l'autre, 
«gi^ntfiiccèffivement,  différanoièiit,  contrairement.    Âinfifèpaire 
It  vie:  on  la  finit  uns  être  bien  connu  des  autres  :  &  comment  l'aa- 
roît  -  on  été  puisqu'on  ne  s'eft  pas  connu  Cc^mèam? 

Mus  n'avons- nous  point  perdu  le  fil  de  la  matière  que  ^ons 

traitoiis?  Ya-t-il,  après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  unecûlw 

^'ré  poflible  dé  fentendement ?    Où  la  placer?    Quelle  efficace  lui  atoi- 

buer?    Ne  craignons  rien.    Tant  s'eii  faut  que  cette  théorie  des  mb- 

.>ti<siêrëfiftibfesdte«i&^li<néoeffité  âfkpofitbtUté  de  cukivet  renréi»- 

.dénient,  «Éi-tnêné  luipoïte  lamondw atteinte,  ^^dle  la  rend  plus 

'ifacâe,  qu^etteendé<ie«ivee<mieuxl'imporianoe,  qi^eUc  en  étend  plus 

i .  laitt<  les  eie»>     S'il  s'agtflbit  «le  goummer  des  ètrta  qd  >&  détermi- 

J:*m&mAaifooé&)  ou  contre  ksniOiifspcétwi^dèEaiis,  ceifonmaa- 

-»  Jl«to.*rAb«i:T««.XXV.  Tt  cer 
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'^iaK  le  âUç(  âarhrflgé  èts  Gtraâores  qM  le  jprenihr  fkit  vlMAreii 
^n^iofmr.      Mug  non;  dès  qa'oocoimoic  les  règles  ks^ plus  ivttin- 

.geôfts  pour  koNidiiîie^&bomineSy  tesmojmis  les  plus  sffinrés  poor 
kur  bonheur >  il  ny^^qn^k  les  aire  âppercevoir  aux  autfes'tVec  II 
mêinç  évkbnce  &  (émir  avec  k  rnâme  force  qu^on  ks^pp^Pçoir^Ac 
qo'ctfiks&nn  ce  travail  n*eft  jamais  vain;  c'eft  gravw  iUr  k  mttbte 

éc  fur  Tairain  f  empreinte  la  plus  neffiiçâble. 

-,  .      ^^ 

^  ptf  a  - 1  •  il  ftllu  originairement  au  genre  Kunaain?  .  On  jvrêmiir 

'Sage  au  moins >  comme  il  a faÙu  allumer  un  premier ieu,  duqui^cous 

'  ks  autres  onr  pu  (è  propager.    ^  Or  c'eft  là  précifSmem  rbiftoite  dhi 

Monde^  de  cette  Terre.  /Toutes  lès  fbciétés  ont  été  formées  6(  policées 

t)ar  des  Sages!^  à  k  vérité  plus  ou  moins  dignes  de  ce  nom;  mais  to^ 

jours  p^  des  hommes  fupérieurs  qui  om  connu  les  modfs  à  Tordre 

'  politique,  au^  liai(bns  fbciàles,  aux  offices  mùmels» .  &  ôm  (&  les  pré- 

fenter  'd'une  manière  perîùafîve.     Tels  ont  été  les  Orphies  &  les  Am» 

phions ,  les  Lycurgues  &  les  Soldns.     Dans  la  fuite  tous  les  Etats  ont 

pôfTédé  de  (èmblâbles  Sages  dans  un  nombre  fuffifant  pour  le^gou ver* 

ner,  les  défendre,  '&  y  exercer  cette  autorité  qui,  en  récompenfânt 

ôt  en  puniflaht',  achevé  dé  déterminer  les  hommes  par  ks  mpdfs  qpi 

:  ont  le  plus  de  prifelur  eux;     Les  bons  gouverneniens  font  Içs  vraies 

'  écoles  de  k  culture^de  rëntendethent^  parce  qu'ils  réuniffent  toutes  ks 

impulfîons  proprés  à  &ire  efUitiefr  Se  rechercher  les  connoiffances  Colk 

des  &  les  venus  oi^es.      Un  Sage  couroiiné  efl  Tame  de  toutçs^ks 

antes  fbumifes  à  finomination;  Û  park  &  Ton  efl  infîrmt;  il  ordoône 

•  &  Pon  efl  convdncù  j  il  efl  k  loi  vivante  parce  qu'il  efl  ûfageCTe^* 

fcftïi&éey  la  vertu  inçaniée:  en  donçam  Içplus grand  ^«{s çxomjitd^^ 

foùnut  le  plus  puifTant  des  motifs.    .  ,'     ,    .^,       ! 

.  Qu'y  i|-t*il  de  nmuK  à  fyrepoiir  anJveràaffièiMl^^ 

ces  petites  (bdécés  qu'on  iipiBii»âfl^^      Qvtà  éthrtoî'àitlcéÊiit 

cdiQsfiniplespartkuliecs?  C'efid'exécuterea  ptftit^ceqMfiOMTèboiis 

de  voir  en  gi;and  dans  kr&acs.     Toute  finaâk  a  t>efoin  d'vn^SigeiQ 

moittSi  je  veux  dire,;  d^nae.{^erfonae  qui  j<^e  à  l'aolatlcé  k  eq^icH 

'   ^       ks 
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hi  byaaeg lÉtaiitioosià  tes  ibi»  nOéaiê.  Q^èod  eej^rttft^,  i: 
e&eft  comme  d'un  vaiâêitt  uns  gooverMil:  ii  oft  le  jouec  dss  veait 
ds  vt  &  brtftc  eoofœ'lea>écudlâ.  tToos  les  eofims  donc  ^  «Sfi 
ùm  &  (ont  ^levéi  dans  des  muibos  oà  il  n'y  s  ni  ordrèi  m  déces^* 
ce^  cà  to«s  les  pnncipes  de  condiike  ibnr  igiH>r6s  ou^négligés,  ne 
peuvew  qoe  deveiut  sgreftesy  onvickint.  U  nTimporte  cbqndle 
condltiQQ  OB  &k  âc  dans  qutt  il^ôur  on  vive,  dàs  *qa*<Mi  vit  tvec' 
des  gens  qol,  ponr  m'iexprimer  ainfi^  n'ont  ni  tète,  Jii  coevr. 
L\attepdenienCîelt  également  étbnflEè  ou  perverti  dans  les  Cours  par 
la^  fiiroiicé  &  h  diffipràon,  .dans  les  viUes  par  de  petites  tiacaflb* 
ries  &^ 4e  vils  intérêts,  dans'  les  ca^p^;nte  par  cette  ruftidté  qui 
réuniff  pour  l'ordinaire  une  grofliéreté  indélél^e:  &  une  malice  oc- 
oolte.  On  appiftnd  partodt  quelque  diofê;  car  le  mal  s'apprend 
cofnme  le  bien: /mais  où  appcènd^on  à  pcûCtr  &  i  penfèr  jcrfke,  i 
vivre  &  àxonver&r  avec  foi -même,  t  ^tir  I9  dignité  de  foniun^ 
&  :i'  lui  accorder  en  confôquence  l'attention  &  les  ibins  qu'elle  tné- 
rite?:  'i^uoi  qu'bn  âfie  d'ailleurs ,  on  ne  devient  pourtant  iiomtne 
que  de  cette  manière.  Je  né  ûi  fi  c'eft  Jà  lliomtne  qu^  Diogeoe 
dierchoir  avec  ukie  lanterne  en  plein  midi^  mais  je  ne  le  crois  pi|s 
phtt  fadle  è  liponveir  aujourd'hui  que  de  fbn  temS. 

N'exagérons  pourtant  rien;  fl  y  a  des  gens  figet- &  Cet^Bk^ 
honnêtes  &  v^rtueuk,  quoique  dans  des  degoés  qfui  ont  une  gran* 
de  latitude,  &  avec  des  nuances  qiii.varkiu  i  l'iiifinL     Quand  ces^  « 
gens*li  ont  qodque  part  aux  éducations  tant  publiques  que  parti- 
culietes,  ils  fSat  une  influence  plus  ou  moins  grande  fur  le  dévelop- 
pemem  des  facultés.  inreQeAwelfes  de  ceux  qui  leur  (ont  fubordon*  : 
isés^    Ne  peofra-voos  pas' qu'un  Roltfi'à  la  té»  de  llJmveiîrité  de 
Paris V  im  DigHeflefu.^  non  m  timon  del'Etat^  ^ais  exité  i  Frefiie  & 
dassie  fiaiflt  de  (a  fimittlef  &ainfi  de  tom  atitre  maître,  jde  tout  autre 
paa^  qui  ftveitt  A  veulent  diriger  leurs  enfttis  &leurs  élevés,' ont 
fmrèk ioM  i  iSiat  lephis  pcédeuxr de  tous  les  pnéftns,  cehd  de 
boni ^«ttoyeQ» qui  nJausomit  pas  exiftédans  d'autroB  ctraonAancee  , 
fltiijyaiititt^Mto  l.i^GinMcmmt  ^a^laafc^dbid^lipiâsJuiie  expé*^ 
.*  Tt  •  ricn- 
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cftmielcc&nsïl'éâudafioh' de^cnfiuisvqw  demies  Mn*  vivre  âc^ cocr*. 
vdftt  avtc:  des^  perfbntKrf  xntfShnal^s^  ^powvQf  <fp»  ces  pei&MMi^ 
ayoot  d'aiHeurs:  tes  ^qualités  ^oprcs  i  ^  ^âftre'fiiin^i;'  J'à  confiao»!-: 
ment,  remarqué  que  les  èn&iis:|Âéfito«em  ce  ^râneroe  i  oek»  de-: 
leiïrs  camaracks,  où  ils  n'appramem-^u^i  être  volages;  &  c*tft  Enr  ; 
niqtie  moysra  de  le$>  préiërvcr  de  cdtiiidcs  domeftiqiiea  pur  ksq/BBàê^ 
ils  &ot  inifeâèsdei  boimè^heuils  de9  vices  lesrp^  ftido' 

de  plu»  agréable rqbe' de  voir  oa  ëfifnx^qai)  (àii6^être'4aii0mi^ 
autre  écueU  quiia-fès  dangersr^  -  Ôl  >dt  tràs  grands,  àcvkM  ntfbn-*.' 
nible;  parle  .rbtyant"&  pon;te;de&cfabfès  donc  ou  sVnîfetîemddrani 
lut^  éç  auxqueiks  on  lui  permet  de  prendre  part,  hazardoi&s;  idieé' 
&  (es  Jpgemens  avec  modeftie,  écoute  les  avis  qu'onîlui  dbnnevd&:> 
ea  prdSie.  *  Çell  là,  (elon  moi,^  le  grand  &eret  de  Uéduomon^-* 
Des  parens  judicieux^  &  qui  n'ont  pour  leurs- eti&ns^qu^iceae «^  ' 
fe<^oa  raUbnoable  dont  on  ne  fiairbii  pafiVr  les  bonie9  (aos  tout  gâ^ 
ter,  leur  font*  ùàfe  plùs'  defchemin  par  une  année  dis»  [tatav^t^tiopi!  : 
inftruâives^  tnaisiiunilieTCS,  qu'ils  n'.en  ftroieiit  pai^diXAmiées  de* 
k^a^s  liantes  iSc^  dSetidoâniitorant  pe^  ^ 

Voilà  h  râcfae  des  ptrûmnts^  pt>6poiËfô.^l'éd«iniiioii.    H  refte 
à  ,dine:l]ain»i^  de:  ceUe  des  /partkulîcm     Sï  les  ckofisj^^tenem  dans 
Tordre,  ^cuo  înftruirQirÀicliîriirdr^ynLprochi^         toctktstes: 
occfâftotis  où  il.peut;le^iair«.*    Mais  de^ious  I«»;(ccoors^<}ue  lesiioin** 
mes  s'aoeordem  les)  upsmiX' antres,  celui-là  eft  le  moûis  comnwi 
&  ie  plus  ihil  adnuniiftré.   >  Jty  en  f  une  doubto  catfft.      Ptai  de 
gens  Àvent  dootier.  des;  inftroôioîis ,  dett  ad^is  i   moins^^de  gt tir ^«h 
core  veulent  eii  recevoir*  '  ii^înfidiflcuniabotideetyrM^fiMB}^'^ 
va  comme  il  peer.      On-  s^miiie  des^  èisarvs  "du^iittiilifii  Y«ur^«s 
plu«  en  à'*t*0R  qnel^ftiisipiiié^  iiuûs^^^iàrainribOfiB  ^c^ffiMS^  ûok 
tout  à  ceux  dom..il  eft/qocAîDfi  icf^  lly^  ^  unv-diAlfriw  i|ile'4W"W' 
franchit  preçqm  ^miiiL  -  i^y  a^r^î^  fAtt^cMmén^  pft^wèak^* 
pie ,  .qi9e  dcî VOIT'  de.^euMr ^ Jrielier'tiéiMMrv  A^  ,'^4efHM|»|»AA>^ 
ieuft  d'oa  hm  'ôwfittéi^AWpL  déygttftât  éiiiMuHi  |ibii%Éisinrijliii|> 
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tk  fivmir  A:  iB  fiiAe  fi  puérile^  i  ime  âimfmkm  ûktt^^ 
fMrible  y  avoir  une  viriiabie'atiémdon  d'dprk^  dam    leor  faii? 
N'ojdfteroit^il  dancpcrfonne  qoi.puUI^  di^  vouîttePptMcIre  4(iir 
de  ieœ  monirw  qu'en  (k  ccwvraM  de  ridt«ald''d&^<l'ii^i«bits  ilsrt 
cMranc  à  grand»  pu  droit  aa'{>06d^e  d'ttne  AèfiÀ^'^i!^iteîc««>i^^ 
rlmi  pendant  le  refle  djp  leur-vie^  donc  tons  le»  inftttli^ibroili «oea^- 
biaos*  pocar  enx?    Ces  prodigues  o«  aflbrûnenr  rmrendemenr  fbi«. 
b^  ou  maladt;  mais  teor  core  eft-^ellé  défefpéiée?    N'y  a-t*il  an^' 
tm  moyen  de  ^ribnifiet  Wjugefimefit,  ou^de  tes  g^rir  de^lettm 
fobgmsr?'    li^SnolmeétfiiMs^ui xdiblretoienp'  delà  ma^^ 

niere  dont  ils  Npottfieioieoi  lés  iUftMedisi^'^iaklraires'^qtti  teur  ùnomt' 
ofîerts,  ne  font  pas  à  comparer  avec  la  joie  viye,  la  âdsfaâion  inex- 
prtmiAfle,   gu'ori  réflentiroit  en  les  vt)yant^couterla'Voix  de  1^  rai^ 
foh'&'tofttrer'dïtaSrtè  boinMche^  '\      - 

-irn  P^:^^VSBh^^9J¥^^'}^  l^Me4fS  bonis  Itvreç,  :des\ traités  ; 
dé  morale,  de  ces  oàvragès  où  les  caraderes  &  les  inoeuiB  du  fie^ 
cle  font  peints  avec  énergie,  doit  produire  cet  effet  &  qu^il  faut  s'en 
repofer  fur  elle.  Mais  qui  e(l-ce  qui  lit  ces  Ouvrages ,  ou  du  moins 
qui  e(l-ce  qui  les  lit  dansje  jiemavopplinup?  Eft*cefur  la  toilette 
d'un  petit -maître  ou  d'une  coquette  que  y#us  trouverez  La  Bruyère 
&  Nicole?  Nonr  ou  ij$  no.li&nt  poki^ou  ils  s'amufênt  de  ces 
produâions  épKftff!>w  qui  fom  «ifiïf>rô[veHlF^BA     raiibn  que 

le  goût,  l'eipric  que  le  coeur. 

•  ••     ,'■■  ■^     '•.•'■' 

D'ailleurs,  s'ilifn'c^  perm^'/ié  If  dire,  je  ne  crois  pas  que 
la  leâure  des  ouvrages  les  prius^^iftulguée  mené  par  elle  même  fort 
Idn.  On  lit  ce  qu'on  i^emmd  pcii^t^  êc  quand  on  l'entendroir, 
tout  aboutir  oie  à  confier  à  la  mémoire  des  idées  qui  ne  s'élèvent 
pas  jufqu'à  la  région  du  jugement  j*"  ou  qui  ne  pénètrent  pas  juTqu'i 
celle  du  fêntimeni.  Depuis  plus  de  trente  ans  que  j'enfêigtie  la 
Philoibphie ,  j'ai  entendu  recommander  à  mes  difciples  par  des  gens 
qui  croyoient  prononcer  des  Oracles:  Li(ezMalebranche,  lifez Locke, 
i&z  Làbnitz,      j'ayoae  que  j'ai  toujours  dit:    Ne  les  h&z  point; 
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cèTi  OU  vouisne  les  oomprendm.pAs  &  V«ft  àtf  ^ttmr  jperiit;  01 
vous  vous  y  enfonc^iez  de  manière  i  vous  fdre  tourner  la  cèce  de 
à  U  remplir  d'une  doârine  qui  Ccrû,  plutôt  u»  fturdetu  qu*uo  faoaL 
n  pourra  venir  un  teois,  mais  ee  tems  né  vtenc  que  pouri  ua  très 
petit  nombre  de  fujetâ,  oû^  pariant  de  prindpes  jupérieffus  i  ceux 
de  ces  grands  hommes,  pofTédant  cet  efprit  philoibphique,  qui«ft, 
la  pierre  philofbphale  réfervée  aux  Adeptes,  vous  di(cemeres  dans, 
ces  Ouvrées  fameux  le  vrai  du  faux,  le  certain  de  l'incertain,  ^>qs 
£M!ez  choix,  dans  toutes  ces  id^  ^4ans  toutes  oës  Iflmions  de 
celles  qui  peuvent  g^offir  le  tréTor  de  la  vémé,  feriâcoégalemcoc  dor 
ba£e  inébranlable,  à  vos  tatibttiiem«is  &  à.voa  àÛÎMS? 

Ah\  qu*il  en  coûte  de  faire  un  Philosophe!  Et  bien  ^ua  en- 
core de  faire  un  Sage!  Et  qui  fuis* je  pour  l'entreprendre!  Qp'av^ 
vous  penfë  tandis  que  je  parlois?  Que  direz  ^  vous  après  que  j'aurai 
6tû?  Ai- je  mérité  votre  attention,  ou  puis- je  du  moins  è^rcc 
votre  indulgence?  .      -  .  .  ♦ 
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SUR  • 

DEUX     PROPRIÉTÉS 

DES   CORPS, 

^UI       SEMBLENT       INCOMPATIBLES; 

VJNERTJE    ET    LA     TENDyiNCE    AU    CHANGE- 

MENT    UEJTAT. 

»AR    Mr-    BEGUELIN    o 


L  ^inertie ^  ceRe  réptrgnance  que  Ton  a  observée  dan$  It  matière  à  Vt 
\  prêter  au  changement  d'état  >  eft  une  loi  de  la  nature  fi  bien 
conftatée,  qu^elleeft  devenue  i  bon  droit  la  baie  de  la  Méchanique. 
Les  Gécunetres  &  les  Philosophes  (ont  i^alement  d'accord  fur  Te^xlf^ 
lence  de  cette  loi;  s'il  y  a  encore  qudque  diverlîté  de  Sentiment  à  ce 
(ujet,  elle  ne  concerne  peint  le  Âk,  oune  difputeplus  que  (urla 
{(Mirce  de  l'inertie;  teiHisirlacherdient.dana.i'eflêi}ce  même  de  la  nùi* 
tiere,  d'autres  dans -unif  viSô&rt  ârbitriore  duCréèteur  ;  &  Lnhmt%  pre- 
nant on  jufte  milieu  kjtrouye  ans  ks.lôix  de  l'ordre  &  de  la  per- 
«feâion*  .  ^'  ■' 

Maiscegrafidhomme,  eaÂî^jIf^lafil  de  fts  idées  métaphyii- 
ques,  étoit  parvenu  à  découvrir  *4jM)S  les  corps  une  propriété,  peu 
compatible  avec  leurinenie,  c'eft  jbn  effort  continuel  fiour  changer 
cPétat;  une  force  propre  &.inhérente  au  corps  même,  u>urce  de  tou* 
tes  fts  modificarionS)  qui  agit  uns  relâche,  &  qui  produit  tous  les 
phénomènes,  du  monde  matériel  Rien  ne  reflemble  uns  doute  mieux 
iune  coAtradi£tionmani(e[l:e,  que  d*admenre  en  même  tems,  dans 

'*•*■..'.  un 
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(}nfnêmec<>rpS|dei«  tendances  fi  vifiblement  oppol^,  ftene  ^jOHe 
^pUidre  conftammènt  i  confêryer  fbn  état,  l'autre  qui  Texcite  ûoa 
ceiTe  à  quitter  cet  érat  pour  en  prendre  un  fiurre. 

..  '         ' 

Un  G^metre  du  premier  tordre  â  été  fi  frappé  de  xe  para- 
doxe révoltant ,  que  c'eft  principalement  à  Tablurdiré  qu'il  y  trouvoiti 
qull  faut  aurfinier  réloignement  &  même  1  e(pec<  de  mépris  qu'il  a 
i^uyentmarqvétpour  la  Philofi>phièy  &  fimoiit  pour  la  Coex^olofft 
Woifienne.  Si  cet  honune  célèbre^  qui  a  fait  pendant  tant  d'années 
fornement-de  notre  Acadéime,  &  qui  iera  ^toujours  Pobjec  de  notie 
admiration  &  de  nos  ïegrets>  «'étôit  que  ie  {>remier  des  ÂnalyftcSi 
on  ne  (êroit  pas  fiirpris,  qu'il  fit  peu  de  cas  des  4>écubdons  pbilofii* 
phiques;  niais  il  a  monnré  dans  pbs  d'une  rèdiercfae  la  profondeur 
d^n  génie  également  capable  d»  parger  dans  les  téé^res  les  plus 
pbfcures  de  laMétaphyfique)&  de  s'ouvrir  les  routes  les  plus  inacceffi- 
)>les  de  l'Ân^ly^e*.  J'pfe  même  dire  que  c'efl  beaucoup  plus  encore  àrk 
lagacité  de  (on  e(prit  philofophiquey  qù'i  û  fijpériorité  dans  le  cal<jbl| 
que  nous  devons  les  imponanres  découvertes  dont  il  a  enrichi  nmMé- 
moires  <&,  la  Géométrie^  La  plus  grande  force  dans  Tarr  de  réfoudre 
des  équatiops  compliquées  ne  fera  jamais  découvrir  une  vérité  bien  kh 
téreffante,  fi  la  Métapfayfîque  n'a  pas  déterminé  devancé  par  les  difcuf- 
fions  les  plus  délicates  toutes  les  çondidons  du  problème. 


Peffbnne  n'eût  donc  été  {to  capdile  que  Nfr.  fi^  de 
.lierle8ld£as.deZe^À9f^  iikr  lés£c^     àa.cospSy  s'il  fût  voriu  s!ft 

donner  la  peine  ;  mais,  puisqu'il  les  a  jugées  incompatibles,  Û  ftnti^ 

iiitiiir  {dus  néceflUre  de  lever  la  contcadif^^ra  qu'il  acrûyfemarqaer,que 

::  yaucorité  d'un  fi^grasdiiomme  pourrmt  .fiidlemem  (èrvtt  d'appui  apx 

:  ^bbdiâeiirsdehPhtlofi]iphiefpécttlâtive^.&  enimpo&ràceuxquifie 

'  coimoîflfent  qu'imparfaitement  cotpUen  l'Allcftiagne^  *en  produiAot 

LiUmUn  &  fVolft  contribué  au  progrès  des  connolflances  luHuinea 

n  y  auroit  ici  un  double  objet  à  embraiTer.      L'un  ^ruit^ 
montrer  que,  dans  les  principes  àoLeHmù%^  l'inertie  delà  osaticre^ 
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fÊÊ^tiisn  #tuWMipatiMe<vfec  te  torce  iâSve  qum  AfHkoe  w  càrptJ 
l'aiifr«  Ai!ok'd«  proîivtf  tpit  ces  detnc  cendânces^xiftém  eA  efièt  dàiië 
la  tfiiQrer  '  M»«,jfx>iir  lever  It  comrâdiôibn  qu*on  «  reprodifie'è 
Leilnit^n'^  ilfiiâîr  d6  faâsfalfe^u'  ppctnier  pcHhr.  Je  ne  toucherti  à 
httKre  quiEMRanc  que  4a  coiftieiâoii  des  ofojecsl  l'exige/ 

Il  eft-coQttu  que.1  fiMvant  le  fyfteme  ^Leilmkzy  ce  qifil  y  % 
de  réel,  de,âibft|«iîel4ip9  les.  corps,  iè  réduit  aux  élément  fimplcs 
QQÎe^fimtlâ'pniftsîpea:  .  Que  jchàcim  4e  ces;élécDciis.^douéL  d'une 
lbr<ie^étivQqui]edift«guedef^s^lesautres^^^&  qui  yariei;â  diaque 
idte  réttttde.ceté^éra^;  ,(^<jk)ue  ^ana  la  prédÎGoo  mér^fajriiqiw 
ou  ne  puiflê  pad  dsrêqne  ces  élémeba  agiflent  réeliemenc  les  uns.  fir 
ksestccs^  TeâSot  ienfible  ou  phyfiqœ  c^  leur  Aâion  n'en  r^xmd  poé 
moîus  exaâafueiit  àoe.qiie.aousaionunerions  upe  ^^Vm  m  dehors. 
Aînii,':qQaitfaU'Ukofide  matériel  &  aux  perceptions  ftniîbles  xjcie  9008 
taavoqsy  c^eft  commeiit  ies  prenifteGS  élém^s  descorp»  étaient  doqéi 
d'uncibrcepiiyflqu»  w  moyen  dêitequeUe  Us  opérafrenr,&rouffri%ic 
réeUementiune  aâiop .  .&  une  réaâîoa  œutudle^  analogue  à. celle  qu'on 
obibrye  dans  les  fiorps  vifil^  j&  pd 

Ch^^e  COITES  n^^  donc  dans  ce  fyftèine  que.  l'aflêmbîagfe^ 
ou  lèréfplrat.d'ûneccmyinailon  de  ces  foix:eséIéme^taireS|il  en  fuit  éyi* 
demment  que  tout  corps  )^^^^  en  foi  june.  foVce  aôive^  qui 

non  (eùlement  tende  (ànscelTei  changer  fon  état,  thais  qui  encore  y 
I)îrodui(ê  i  èhs^ue  inflant  un  changement  quelconque;.  Jufqu'ici  tout 
dft  lié  dans  le  ly ftème  de  Leibnitz  ;  &  s'il  n'eft  pas  çeUîi  de  la  Nature,, 
il  éft  du  nioins  trè«  propre  âûtis^ire  le$  jsfprits  ç^o{bphiqu.es/  par 
&  fin^plicifé  âc  (a  fécon$té:',  t)eux  cara<£l  qui  ^ifÛnguent  près- 
qw^oiy^^  la  vérité  d^  TiHufion. 

Mais  il  refte  è  condËw  cette  force  t^ve.des  corps  avec  leur 

inertie,  &  la  chofe  n'eft  rien  moins  qu'impofliUe.       Un  corps  quel* 

<ijM^ut>  gnnd  ou  peiil>  eft  idonfidéré  ooinme  un  tout  qui  exifte  indé« 

pMdikncAtnc^ei'autfea^oo^  Dans  ce  fens  il  «n'eft 
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ffs^pItiMor  iifie  im^icDde  d^êtéoiefM,  :S^  cTien  (eroH  ^p^xme  p^t^ 
VipQ  dei'étmd^ejTO«bklle<}uteaib^  emi^^^âiaîs  Â  eft 

^<plps  wie  eoml>g)(dibn:p(MrHc^^   d'wi  cvrit^^iiôtilt)»  d'^léaieiis 

/cette  UaUba  individuelle^ ,  ^  ptut-éjse  ni$fflfi  i/idî^okible  <W  les  pre- 
miers corpafcules  élémentaires^  qui  conftitue  Tindividualité  de  chaque 
#ovpstoiàr  n&mdoiic  regarder  la  ni*in^i^e<ma(re  de  mail^  com- 
me (men^viiage  en^Dynamique  ua  ij'ftdnie  de^fiews  grands  corps  liés 
eotr'euK  d-iine  mameceqtielcoiiqise;  ai  jibbc  ct'^qiiW  ^toiomre  dam 
ceiçe.iciénce  par  ivppoct  an  xenireccmnnMS^^^é  de  ces  corps 
MÔbifié»^  6n  égalmnc  appHçabklâ  cbiqov^p^ictile^dc'  mmer« 
jfifriifidérée  comme  un  iyftème  d^élémens  iknples;  «puisque  les  forces 
tiéinentatrOy.  ainil  que  nous  venof^  '  de  roMerver ,  pfoduEem  qomf  à 
l^apparence  phy fique-  le  même  eiSk  ^que  .celui  >qui  ri^Uterott  dtt  co»- 
ootMrs  ^|£lBon  de  ptuéku|Tpiiifl«dceiquii  àg^nr  enftitfbte;  Oi:  il  ^ 
démonrréenlMéchaniqQe que  Itéœ as mpuveitiMt décethuiié',  oa àt 
ttpos,  ducektre  degeaviré  de  pldiièurs  corpfT  ne  cbajig^  poiâc  par 
Vaâionmncuelk  de  jée^  corps  entr'eux;  la  force  partkruUere  de  cm- 
que  corps,  ou  Ta^rrégé  des  forces  qui^fi  réfbke,  n*^  donc  poimlo^ 
compatible  avec  rinenie  du  fyfièorie  total  .Et  Ton  ne  faûroit  cou- 
feftet  cette  kjenie  kti  ifyftème  entier,  jçiiîsqûè  Vihettzen^tÛqwh  pe^ 
Avérante  ^ns  l'état  a£liiel  de  repos  ou  de  ifnbuyemènt  détern^n^ 
àofR  longtems  qu'aune  cau&  étrangère  h'*y  produit  aucuri  df^n^idènr^ 
Nou^  pouvons  donc  conclure  auIE  que  la  force  active  quelçotique 
d\ra  corps,  réfultanre  des  forces  élémentaires  de  ce  corps,  bien  1^ 
d^êtrc  incompatible  avec  llnenie  qu'on  à  découyéftç  dans  la*  matière," 
efè  elle-même  la  véritable  (burce  de  cette  inertie.  ;  En  ç^C]îjàe  plu* 
fieurs  corps  confidérés  (fiifemble  aûcut)  n'étqit  doué  4*|au<m^ 
aftive,  a  n'y  auroii  entr'eux  aucune  ailion  mùiuelIe,*îrrne*iGbrmc^ 
£oient  p^  cooiiSqueiit  poftu  d'unité ,  pi>int  de  tout  ;  Si  h,  ^^fleme 
nexiAanrpas,  auflîpeu  que  fbn  centre  de  gravité,  il  fcfoic  4>fifl^ 
d'aâigner  la  propriété  dkinartif^  ou  la  pti^rfl^notce  dans  l'é«u  .fAtHfil^ 
â  ce.qui  afexii|esqi(  fnêoie  poiar»  ;   Mais.d^w^cbMiio  dscffs  «o^ 
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éfuùt  foltetôhre,  'fijppoAsr-  les  tgir  entr'ttKS^,  iï&  fenilR«nMi«fcAlfl|' 
eofxAnun  demaATe,  il réfalteraun  fyftenjede  forces- cofabinées;  ccRet 
quL^èrdnt  cooitpiraQCes  feront  avancer  le  centre  de  g^ra^éd^mouvé^ 
meift  nc^ormey  fiihranr  la  direâîon  où  moyenne  od  commane.  :  Cellei 
qui  fermât  oppofëes^  &  égales,  enaeriendroac  le  cehtre  commun  dant 
un  état  de  repos  permanent,  de  les  forces  oppofôes  inégales  donne^ 
ijont  à  ce  centre  une  vitefle  ôc  une  direction  conformes  à  f  excédent 
des  forces  fupérieures  for  les  forces  détruites^  Daiis  tous  ks  cat 
VinertU  du  fyftème  entier  ré(ttkera  dos  força  .doives  de  totnes  les  per^ 
tfes  qui  le  Qonftiluenr.  .  Par  la;  cnêdM  raiâm  Pinenie  du.  plus  petit  ato^ 
me  de  madère  peut  réfulter  du  concours  où  du  conflit  apparent  des 
'iSbrces  élémentaires  dont  cet  atomei:epré(ente  confbfèmeat  à  nos  (eftt 
la  combinaifbn;  ou,  ce  qtii  revient  au  même,  cet  atome  matériel  nMrânc 
quQ  réxpreflion  obfcure  &  ienfible  d'un  (yflôme  d'élèmens  fimpleSjl'iner* 
lie  de  est  atome,  eft  analogue  à  celle  du  centre  de  gravité  d'un  nombre 
quelconque  de  grands  corps  qui  ^flent  cmr'eiix:  &  par  confiquenr^ 
dans  les  deux  cas,  cette  inenie  tice  Ùl  fburce  des  forces  dont  chaque 
puiiTÂice  qui  concourt  à  former  le  fyftème  eft  animée. 

Que  fatudyfe  des  corps  conduit  enfin  ï  des  éîémens  (amples 
j>tt  qù'it  faille  sVrrâtier  am^  atomes  matériels ,  ce  n^efl:  pas  deqûoi  ilVè- 
gir  proprement  ici*  Il  me  fuffit  d'avoir  montré  qu'il  n'y  a  poUit  d*ab- 
furdité  dans  le  (yftème  de  Leibnitz  d'afiigner  i  la  fois  deux  tendances 
oppofëes.  au  corps,  Tinerde  Ôc  i'aâivipé:  celle  r  ci  exifte  dans  diaqué 
éfémefif  ;  celle  là  réfialte  de  leur  combinaifbn  d'où  naît  k  madère. 

H  (eroitplus  difficile  de  prouver  que  ces  deux  tendances  cxiftent 
^^ivonènt  dms  le  monde  des  corps.  Les  faits  (e  démontrent  beau- 
coup fi^eux  par  l'expérience  que  parle  raiibnnement;  &  rexpérience 
n'eft  pas  ici  d'un  grand  fêcours.  Elle  ih>us  inftruit  à  la  vérité,  &  de 
Tinertie  des  corps  >  &  d.^  leur  aâivité;  piais  elle  ne  nous  dit  pas  fi  ces 
deux  propriétés  ibat  inhérentes  au  corps  mênae^  dans  lequel  on  les 
oUerv^e,  ou  (i  elles  réfiiltent  de  l'aâion  des  autreS'Éoi|>s  (ur  cdoi-là. 
Il  eft  ëSoL  indtâférent  en  Méchamque  de  décide»  ces  îqueitioçs;  parce 
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(f^  fomy  ravieA  ritf  inhiie^  quelque  rfôidiMiit  qè  W  éftibnflbj.  pont- 

.iru  qu'on  ùe.  s'écarte  pas  de  Texpérienoe.    ;  Mr^  Euler,  en^coofiâénoa 

Fioenie  comme  une  propriété  eflentidle  ao^coàrps/^  en  refbûot  à  ce 

forps  toute  force  intrinfèque^  n'en  a  pas  moins  donné  une  cxcellenfe 

théorie  du  mouvement  ;   rîmpénétrabilité  d'an''x:orps  combinée  avec 

l'inertie  dé  l'autre  fournit  à  ce  grand  Géomètre  foutes  les  forces  requt*^ 

(es  pour  ûtisfâire  aux  changemens  que  i'érat  aâuel  de  la  nature  iprwh 

ve.  à  ^aque  infiant     Mais,  û  dans  Thy pothefê  précifôment  Q|>pofée  k 

force  aâive  e(b  eflêntiéUe  aux  élémens  <bi  corps ,  que  de  la  combinai- 

fon  de  ces  forces  élémentaire  réfidte  Ifinertie  de  la  matière  &  fon  ia»^ 

pénétrahîlitê)  on  en  déduka  également  les  principes  de  la  Méchanique^ 

de  les  phàiomenes  de  la  nature.     Dans  cette  dernière  hypotfaelê  on  a 

même  l'jivamage  de  n'être  pas  réduit  à  douer  Pimpénétrabilké  d'une 

forcé  indéterminée,  dont  les  d^és  s'étéiidetu  depuis  lé  zéro  ju(qu*4  ViÊf^ 

fini,  qui  s'exerce  avec  une  elpeced'ihtellsgence  &  de  calcul,  &  qui  né 

iê  déployé  queprédfêmencuutant  que  le  befoîn  l'^exige.  Mais,  d'un  an^ 

trecôté,  Vinertù  tonfidérée  comoîe.uh  iimple  équilibre  de  forces  eppo« 

ftes ,  ne  femble  pas  épuifer  l'idée  d&  l'inenie  qu'on  obfêrve  dans  la  Mt 

rede  gravité  d'un.fyftème  dç  plqfieurs,.pivflfti|ces  qui 

^y  perfèveré  ^  e{l  vrai  dans  fon  ér^t  a.<^pel  de  ^epos  çf9> 

déterminé,  auflî  lohgte^ls'qu'l^icunecau{è^.frfU)gere. 

produit  dé  changement  ;  jufques-U  Tinenie  ëft  bief( 

nçoit  en  Dynamique,  mais  il  (emble  que  lia  ipoiudn^i 

ur  viaincfécenÇ  inertie:   ce  qui  n'éflt  pas  vrai'dans l^ 

Elîflance'de  chaque  corps  total  efi  proponioAnéê  à  la 

iboithe.  des  iaèrtks  partkmlieres  èù  tous;  les  co^ufeâles;i|ui"lé  compo- 

ftnu  Quand  deiix  forces  Ce  font  éqtMHbré,  iine  troliieme  qui  %it  dhaS 

une  direâion  conipxrante  avec  l'une  des  deux  preniieres,  -fie  dôk 

éprouver ,  femble  - 1  -  il ,  aucune  réfifiance  de  la  pan  de  ces  deux  pre* 

mierés;  U  ne  paroit  pas  qu'elles  ayent  quelque  inertie  à  lui  oppofirj 

&  la  mbifidre  force^evroir  (iiiiire  pour  mouvoir  lés  deux  plus  éno^ 

mes  maflès.     Mais^^  précifëmenr  cette  confîdération  qui  fait  cooi- 

frcndrç  ^  b  Ici  d^inenie  eft  de  vémé  contingente^  &  qu'elle  ne  té- 
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Éakt  pas  nêcei&iremeiit  de  Peflênce  des  corps.  Un  (yftéme  quelcoÀ» 
que  de  puifBmces  qu'on  conçoit  fighr  entif elles^  perf^ere  dans  Ccfa  érar 
de  repos  ou  de  rhouvemem  déterminé,  auÉ  longtems  que  rien  ne 
foblîge  à  en  changer,  de  même  que  deux  poids  égaux  retiennent  kè 
bras  d'une  balance  dans  la  iituation  horizontale.  C^,  fi  l'on  fait 
ri>ftra^on  de  tout  frottement ,  il  eft  certain  que  le  moindre  effort,  la 
plus  légère  pretGon,  un  fimple  attouchement,  en  un  mot  toute  caufè 
étrangère  dom  IVâion  ou  le  mouvement  fera  auffi  petit  que  l'on  vou* 
dra,  peut  dôrangercet  èquiWe,  quelle  que  (bit  la  mafle  des  poîds^ 
pourvu  que  l'effort  quelconque  fbit  dirigé,  non  fur  le  point  d'appui  de 
h  balance,  mais  fur  l'un  des  bf^s  fèul,  à  quelque  difhinceH]ue  ce  fbit 
du  point  d'appui.  Il  eft  évident  que  toute  aéHon  doit  produire  ce  dé« 
îai^ment;  &  il  ne  paroit  pas  abfblument  impoffible  qu'une  moindre 
force  donne  i  ces  poids  un  mouvemettt  auflî  cpnfidérable  que  celui 
qàSane  plus  grande  force  auroit  produit  ;  une  petite  étincelle  peut  faire 
ftttter  une  mine  auflî  haut  que  Tauroit  pu  faire  la  flamme  d'un  bûcher: 
le  même  effî)rt  appliqué  fur  le  même  point  de  la  balance  en  dérange 
^falement  Féquilibte  quand  même  on  concevra  que  les  poids  augmen- 
tent {bcceffivement  à  Finfini;  en  laiffant  les  poids  invariables  &  la 
p^pflance  confiante,  ie  dérangement  d'équilibre  doit  encore  fublîfter, 
qîHUiâ  même  la  difhnce  de  la  puiflance  au  point  d'appui  fera  dtmitïtiée, 
&  cette  difbnce  peut  aufli  diminuer  à  Finfini.  Mais,  poilr  qu^it  règne 
An  érdre  confiant  dans  la  nattire,  pour  qu'il  y  ait  une  vérité  détermi- 
née dans  la  fiiite  des^évenemens,\la  Raifbn  fupreme  vouloir  qu^il  y  eût 
une  proportion  entre  les  caufes  dclesefiêts,  que  tous  les  degrés  dd 
frtouvement  ne  réfblrâflent  pas  d'une  impujfion  quelconque;  qu^un 
atome  de  poufiiere  tombant  fur  un  bras  de  la  balance  i  un  pouce  de 
^Bftdice  du  point  d'appui,  ne  donnât  pas  à  deux  poids  de  cent  livres 
diacun  une  fecouffe  égale  à  celle  qu'ils  recevroient  de  la  chûre  d'une 
bombe  qui  tomberoit  fur  ce  même  bras,  à  deux  pfeds  de  fbn  appui. 

On  ne  découvre  à  la  vérité,  ni  dans  l'équilibre  des  deux  poids, 
nrdtns  le  centre  de  gravité  d'un  fyflème  de  forces,  aucune  réf^ance 
proprement  tltte  qui  s'oppofè  au  changement  d'état;  auffi  n^  avoit- 
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ti  point  de  néceflîté  abiolae  d*étï61ir  la  loi  dloerde  dans  k  ntttm; 
inais  il  fuffit  que,  ni  Pétai  d'équilibre^  ni  celuf  d'un  cemre  de  gravicé,  oç 
ûuroic  changer  uns  qu'il  y  ait  une  rai(bn  de  ce  changement;  il  fiiffic 
jque  cette  rai^n  foit  contenue  dans  l'aâion  de  quelque  cau(e  extérien- 
re^  pour  admettre  id  un  certain  d^é  d'inertie ,  aulli  petit  qu'on  vour 
dra  le  ïuppolen  .  Car  ^  dès  qu'il  s'agit  d'opérer  un  changement  d'étari 
il  faut  que  la  caufe  étrangère  qui  le  ^oduira  déploie  une  force,  puis* 
qu'on  appelley^rr^  ce  qui  produit  un  chai^ement  d'état,  Mais,  s'il  y 
avoir  un  fêul  cas  dans  la  pâture  où  l'aûion  d'une  foift  n'éprouvât 
point  de  réaction,  les  changemens  qui  arrivent  dans  l'univers-  ne  £b- 
ipient  plus  aflujettis  à  aucune  règle.  Un  effbn  nul  i  la  rigueur,  pro- 
duhroit  tel  mouvement  qu'on  voudroit  imaginer;  &  les  événemena 
n'auroient  plus  de  raifbn  prédKe  de  leur  déterminait  II  fî^at  donc 
admettre  dons  chaque  (yftème  de  puiilances,  une  rênitence  à  l'efiba 
extérieur  qui  tend  à  changer  l'état  a£hiel  de  fon  ce^ntre  de  gra\û^ 
Cette  rênitence  fera,  fi  Ton  veut,  infiniment  petite  dans  un  fyftème  de 
forces  élémentaires;  pourvu  qu'on  confiderè  enfiiite  le  moindre  coraa 
conune  l'aggrégé  d'un  .nombre  infiniment  grand  de  pareils  fyfl^mes» 
Mais,  dans  rexaâttude  philofophique,  ees  esqpreiCons  d'infiniment 
grand  &  d'infiniment  petit,  appliquées  à  des  êtres  exiftaits,  ne  iboc 
qu'une  numiere  vague  d'énoncer  des  quantités  déterminées  très  graa- 
des  ou  très  petites,  dont  nous  ne  coimoifiTons  pas  la  valeur  prédâ^ 
OeÛ:  ainfi  que  la  force  qui  £iit  tomber  les  corps  près  de  la  fiirfâce  de 
la  terre,  nous  paroit  infiniment  petite,  quoiqu'elle  ait  fans  doute  qoe 
quantité  finie  bien  précifêment  déterminée,  puisqu'elle  excède  de  beau^ 
coup  la  force  qui  ^t  graviter  la  Itme  vers  notre  gbbe  &  que  cette 
dernière  force  eft  encore  bien  éloignée  d'être  la  plus  petite  de  ceDea 
qu'on  connoit  dans  la  nature.  Il  eft  donc  très  probable  que  le  fyfïè^, 
me  le  plus  fimple,  le  moins  compliqué,  des  premiers  élémens  oe  Ja 
matière  a  un  degré  fini  &  déterminé  de  réfiftance  au  changement  d'é« 
tat,  quelque  ce  degré,  incomparablement  plus  petit  que  le  moindre  dé 
ceux, que  nos  (êns  peuvent  éprouver,  d^ve  être  amblument  in/ènfi- 
ble  pour  nous.      Mm  le  plus  petit  corpufcule  de  matière  que  no» 
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puiffions  appercevoir,  doit  déjà  être  un  flggrégé  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  fyftèines  élémentaires  iubqrdonnés^âç  compliqués  ennr'eux; 
k  (bmme  des  Jhetties  prQposs  i  clladia  d'eux  ccmfiilue  par  confô- 
quent  l'inertie dece  corpufcule)  comme  la  fbmme des inertiç^  de  pju- 
^ùrs  corpu(<Jule$  eonftieàe  la  renftence  totale  do^  corps  plcrs^vokinii- 
neux  qu'ils  cômpofènr.  On  adopie.généralement)  d'après  les  obfer- 
vations',  que  cette  réfiftançe  au  .changeaient  d'éta^  eft  dans  les  corps 
tangibles  proponioiielle  à  la  denîîté  de  ces  corps,  ou  à  la  quantité  de' 
matière  qi^lh  r^ermànt:  *i]bùit]uoi  n'admetcroit-oil  pas"  que  datis 
les  petits  corps  quiichappenci  nos  fêns  cette  inertie  eft  aufli  propor* 
tionelle  à  la  quantité  des  combinaifbns  des  forces  élémentaires?  L'ana- 
logie, la  fimplicité  qui  règne  dans  cette  hypothe(e,  (on  accord  avec 
tous  les  principes  fondamentaux  de  la  Dynamique,  l'avantage  qu'elle 
a  de  rendre  raiîbn  des  phénomènes. les  plus  inexplicables  de  la  nature, 
je  veux  dire  le  mouvement  &  la  gravitation ,  font  des  argumens  bien 
^ofibles  en  fà  faveur.  Leibnitz  afluroît  que  fbn  (yllème  étoîc 
ibiceptible  d^une  démonftratton  rigoureuïe,  6c  il  connoîflbit  très  bien  « 
la  force  de  ce  terme;  mais  il  fâvoit  auflî.  qu'en  MéraphyfTque  tes  dé- 
mbh&rations  ne  fuffii^nt  pas  pour  convaincre  tous  les  eQ)rits.  Elles 
Â.e. peuvent  pas  être  vérifiées  comme  un  calcul  d'Arithmétique^  ôc 
ceux  qui  fbr  lé  fimple  èxpofë  d'un  fyftème  ihêtaphyjfique  Uen  Ué,  n^é- 
trouvent  ji]^  déjà  le  fcntiment  d'une  e(pcce  de  conviction  wincîp&! 
|ef  rendront  très  difficilement  à  des  démohflratîons  dans  lesquelles  l'er? 
reur,  s'îlVy  en  glifle,  (comme  on  petit  toujours  le  fuppk)(êr,)  ne  fao^^ 
f oit  être  découverte  par  une  nouvelle  opération.  Ô^^  eft  le  Gio^ 
iiàxit  ^,^ns  le  développement  d^me  /ormule  un  peu  compliquée,^ 
voulue  s'en  fier  entièrement  au  réAiItat  d'un  prennier  calcul,  s'il  n'y 
ayo|i^ wcutrmoyen  de  reconncfitre  les  méprife$?  ^iAm  au®  «point  die 
ôéometre  ri^  (e  donnera  la  peine  de  vérifier  un  calcul  un  peta  pénible^ 
is^il  apperçoit  dans  le  réfukat  une  harmonie  frappante  avec  d'autres 
«dculs  analogues  à  celui- là. . 
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CONCILIATION 

DES   IDÉES    DE    NEWTON    ET    DE    JLEIBNITZ 

L'ESPACE   ET    LE   VUipi, 

P  A  t     Miu      BEGUE  LIN    (•>, 


Dans'le  Mémoire  que  f  d  eu  rhoimew  de  lire  i  rAcédémie  (••J), 
Glt  k  maoieite  de  concilier  lés  ièntlinens  parciculiers  qu'avoiebr^ 
par  rapport  à  FattrajîHon  &  aux  fubfbnces  (impies  >  les  deux  grands 
hommes  que  je  viens  dé  nommer ,,  j'ai  infiùué  qu*il  ne  fêrôit  peuc-  $tr^ 
pas  difficile  de  rapprocher  encore  leurs  idées  fiir  les  autres  points  dt^ 
Phyfique  &  de  Métaphyfique  dans  lesquels  ils  paroifTent  avoir  les  len* 
timeiis  les  plus  dtreâêrnént  oppofês.  Telles  font  les  quefHons  fiv 
V^/pace  &  le  vuide.  L'eTpace  exifte  - 1  -  il  indépendamment .  des  choâs 
créées?  :  Y  atil  du  vuide  dans  la  nature?  '  Newton  affirma  nrès  poliit 
^  voneat  Tune  &  Paùtre  de  ces  propofîiions;  Lçîbmtz  lés  n&  ds^âiloh 
tueur.  L*oppo(ïtion  néfàuroit  être  plus  formelle.  De  d^  géaîe^ 
de  cette  force,.  Yun  auroit-il  pu  être  dans  Terreur  fur  de»  intiieres  fi 
pieu  compliquées;  &ne  cherchant  que  la  vérité,  ne  Ce  (eroii;-il  pas  m* 
du  aux  preuves  qui  conyainqùoieoi  Paùtre?  Car  enfin  Tua  dç9  dm- 
cjcvc&c  par  la  nature  des;  çho^s  gvoir  la  vérité  de  Con  côté,    .  l 

->  On  la  traké  9e  thimérique  &  dimprftticable  Vt  projet  q^ntok 
formé  Leibmiz^  concilier  Platon  de  Arifitite;  Ariftôte  A  Dèfimtèt^ 
d*«lleurs  cette  concMlatioii  lût  •  die  poflible;  de  quelle  mifité  Icrdit^ 
elle  an  progrès  des  (ctences?  Qu^impone  qcie  deut  gnûids  lioinfiMif 

^   {*)JJ^  U  Id  Oa»bi!t  1769. 
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qu'on  croymt  tvoir  des  idées  très  oppo(S^>  ayent  en  jhins  le  fond  une 
même  opimop?:  Ceft  la  vériié  qu'Û  s'agit  de  découvrir!  &  nonlef 
ientimens  de  tels  on  tels  Philofophes.  Leur  conformité  ne  rendra  pas 
une  proportion  plus  vraie;  &  leur  oppofition  n'empêchera  pas  que 
les  chofes  n'ayenc  leur  vérité  déterminée^  quelle  que  (bit  noure  indédTion. 

En  accordant  à  ces  réflexions  toute  la  jufteflb  qu'elles  renfêr« 
ment,  je  citois  néanmoiiîs  qu'il  ne  &urott  être  qu'avantageux  au  pro- 
grès des  (ciences  de  rechercher  les  caufes  de  la  diverfîté  de  (entimens 
que  les  grands  hommes,  vraiment  dignes  de  ce  titre,  ont  eu  fur  les  mê« 
mes  objets,  ii  ces  objets  (bnt  intéreflans  par  eux  mêmes,  Ôc  que  ceux 
qui  s^en  font  occupés  ayent  été  â  portée  de  1^  approfondir*  Peu  nous 
importeroit  fans  doute  de  concilier  deux  anciens  Philofophes  fur  des 
hypothefês  dePh)iique  qullsn'auroient  eu  ni  l'un  ni  l'autre  les  moyens 
d'établir  d'après  des  expériences  bien  exa£les;  nous  n'en  approcherions 
pas  plus  du  vrai.  Mais,  lorsqu'il  s'agit  de  matières  fur  lesquelles  les 
hommes  de  génie  de  quelque  (iecle  qu'on  voudra,  doués  des  lumières 
&desfècours  néceflaires^ont  médité  profondément,  s'il  fè  troiiye  qu'ils 
ayent  été  fiir  ces  objets  daiis  des  fentimens  oppofës,  on  peut,  ce  me 
femble,  afTez  vraifemblablemenya  conclure,  ou  qu'ils  ont  raifbn  (ous 
deux,  &  que  l'oppofuion  n'ef):  qu'apparente;  ou  que,  fi  elle  efl  réell^ 
la  vérité  fe  manifeflera  i  coup  fur,  en  pefani  la  fblidité  des  argumeoa 
de  parc  &  d'aune. 

D'aiUeiars,  chaque  ébjet  peut  être  envifâgé  fous  diverfês  ftces. 
Cdui  qui  n'en  envi%;e  qu'une,  ne  ftnroit  le  voir  parfaitement,  & 
cda  fera  caufe  qu'il  nç  verra  peut-être  pas  même  aflèz  bien  le  côté 
qu'il appetçoit.  Qui  ne  verroit  un  cercle  que  de  profil,  n'apperco-^ 
vrmi;  qu'une  ligne  ;  &  la  pren<koit  pour  une  fimple  droite  aufli  long- 
tems  qu'il  ne  découvriroit  pas  que  ce  qu'il  voit  efl  la  cifconftrence 
dTun  plan  circulaire.  Ceft  le  défaut  ordinaire  des  fyflèmes,  de  nx>n* 
trer  tout  d'un  fènl  point  de  vue  ;  de  là  vlem  que  les  meilleurs  efprit^ 
Ans  adopter  les  fyftèmes  entiers  des  plus  grands  hommes  fiir  les  di« 
verfês  braodties  de  la  Philofbphie ,  recueillent  ée  qui  leur  Semble  fbli* 
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dément  établi dftiis les feéïes lés  plus  oppofëes,  âcenchainàot enfeu^ 
les  vérités  éparfeg  qui  paroifToiénc  (e  fuir  inutuellemenr,  fe  fonnem, 
pour  ainfî  dire ,  leurs  ryftèmes  à  eux  feuls.' 

J'ai  déjà  obfêrvé  dans  ii)on  Mémoire  précédent,  que  Newton 
envifàgeoic  principalement  les  objets  du  côté  phyfique  i&  géométri- 
que, tandis  que  Leibnitz  les  confidéroit  dans  leur  fèns  métephyiique. 
Cela  (èul  a  dû  produire  une  diverfuè  très  grande  dans  leur  manière 
d'appercevoir  &  de  s'énoncer.  Il  (eroit  inucile  de  rapporter  ici  en 
détail  leurs  fentimens  flir  Tefpace  &  le  vuide,  &'d'énumérer  les  argn- 
mens  fur  lesquels  ils  appuyoient  leurs  décifîons  ;  les  ouvrées  de  ces 
yiuftres  Philofbphes  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  &  ces  ma- 
tieres  ont  été  trop  ibuvem  débattues  &  difcutées  pour  qu'il  (bit  b^in 
de  les  répéter. 

Qu'un  Géomètre  confidcre  un  cube  de  marbre,  il  fera  abftrac- 
tion  de  la  mariere,  du  marbre  même,  pour  ne  s'occuper  que  des  pro- 
priétés de  la  figure.     Dès -lors  ce  cube  n^eft  pour  lui. qu'un  efpace  îe^ 

.  miné  par  ûx  furfaces  égales  dcfemblables,  perpendiculaires  les  unes  aux  • 
autres.  L'efpace  lui-même  que  ces  furfaces  renferment  devient  un 
tout  homogène  .&  immobile,  où  chacfSe  partie  concevable  reflètnble  â 
toute  autre.  Un  des  plans  qui  xrompofènt  les  furfaces ,  coniîdéré  i 
fbn  tour  fêparémenr,  lui  préfente  un  efpace  (ans  épaifTcur,  circonfcript 
par  quatre  lignes  droites,  égales  &  verticales  les  unes  aux  autres;  efpà* 

,  ce  honaogene  encore,  dt  dont  aucune  partie  ifefl  diflii^ée  de  (à  voi- 
fine.  Enfin  les  lignes  qui  bornait  ces  plans,  envi%ées  f2paréinenr> 
.que  f(Hit«  elles  autre  chple  «ux  yeux  de  ce  Géomètre  que  d^  efpaces 
%is  largeur  ni  épaifleur,  terminés  chacun  par  deux  poiçts  indivifi* 
blés.,  qui  forment  les  extrémités  de  ces  lignes.  H  eft  donc  fondé  i  & 
former  de  l'efpace  l'idée  de  quelque  choie  de  par&itemem  homogase; 
de  fiifceptible  de  trois  dtmenfions;  de  divifible  à  l'infini,  ^  dont  la 
propriété  efl:  d'être,  pour  ainfi  dire,  le  réceptacle  des  corps.  Si  l'on 
demande  préfèntement;  l'efpace  conçu  (bus  cette  notion  eft-il  m  être 
réel,  exi(te*c*il  dans  la  nature?  il  eft  ^K^  de  voir  qpi%  a  k même 
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réûlîté  qu'ont  tes  roirjes,  les  furfacés,  les  lignes,  6c  les  polars  géô- 
méiriques.  Ce  ne  Coni  afTurémcnr,  ui  des  chimères,  ni  de  purs  néants; 
ils  exiftent  dans  Tanivers  avec  les  corps  dans  lesquels  on  les  a  conçus, 
^  desquels  oh  les  a  abflraits.  Exiflence^ufli  réelle  que  celle  des  gen- 
res &  des  efpeces  des  animaux ,  des  planies  &  des  métaux^  qui  ne 
(e  trouve  que  dans  leurs  individus. 

Mais  on  peur  à  la  fuite  de  cette  queftion  en  faire  une  aurre  plus 
précifê ,  Ôc  plus  preffanre  :  Ye/pace  rel  que  nous  Tavons  conçu  peut- 
il  exifter  féparémenr  des  corps?  Ceft  demander  en  d'autres  termes:  le 
vuide  peut  -  il  exifter?  Car  qu'enrend-oo  par  le  vuiJe^  lî  ce  n*eft  Tefp^ 
ce  pur  I  qui  ne  feroir  occupé  par  rien  de  marériçl?  Or  cette  queftioû 
peut  être  faite  en  trois  fens  difFérens  :  Ou  Ton  demande^  fi  Tefpacc 
pur,  ou  le  vuide,  eft  poffible  abfolument  parlant,  c.  à  d,  ii  &  notion 
^implique  pas  contradiÔion?  Ou  fècondcmenr,'  fi  en  lui  accordant 
cette  poflîbilité  abfblue,  il  cft  encore  phyfiquement  poffible  dans  Tuni- 
vcrs  des  corps?  &  enfin,  s*il  y  exifte  réellement? 

La  première  de  ces  quefUons  ne  panageoit  point  nos  deux  Phi- 
lo(bphes»  Newton  qui  admettoit  Texiftence  aâtielle  du  vtiide^  ne  pou- 
voit  douter  de  fapolfibilité  id)(blue&phyfique;  ôcLeitnitZyÇn  excluant 
le  vuide  de  Tunivers  exiitant,  n'y  trouvoit  cq>endant  rien  d'abfblument 
impoffiblè.  La  notion  de  i'efpace  pur  ne  renferme  de  contradidioa 
que  dans  i'idée  que  les  Canéfiens  fe  fonnoienc  des  corp9.  SL  Ton  ac- 
cède que  la  matière  &  Teipace  font  la  même  cho(e,  il  eft  évident  (ans 
4QUte  que  l'efpace  dénué  de  matière  feroit  une  contradiction;  mais  il 
aoroit  fallu  prouver  la  réalité  de  cette  définition  de  la  matière,  avant 
4e  s'en  (êrvir  comme  d'un  principe  de  raiibnnement;  &  Tabfurdité  i 
laquelle  ce  principe  conduifoir,'  le  rapprochement  des  quatre  murailles 
..d'uœ  chambre  dont  Dieu  auroit  anéanti  l'air  intérieur,  fembloit  fuffi- 
re  pour  rendre  la  définition  fu(peâe. 

:  Mais,  en  accordant  que  L'idée  de  l'efpace  pur  ne  renferme  rien 

f^impoflible  en  foi,  il  n'eft  pas  encore  tout  à  fait  clair  que  cet  efpace 
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par  puiflê  fê  trouver  dans  le  monde  mat£rièL  La  grande  dtvifibifiié 
des  corps;  l'équilibre  des  fluides,  la  pedceilè  exn:6nM  de  leurs  parties, 
l'efFort  conrinuel  que  ces  particules  font  pour  iè  n^rodher  par  une 
fuite  de  leur  pefanteur  ;  tout  cela  pourroit  bien  rendre  le  voidie  phyfi- 
quemént  impoflîble  dans  le  monde  aâuel,  &  produire  au  moyen  de  la 
prelfion  extérieure  fur  les  murs  de  la  chambre  dont  l'air  (eroit  anéand, 
ce  contaâ  des  quatre  parois,  que  les  Cartéfiens  fSûfoient  réfulter  d'une 
deftruâion  imaginaire  de  rétendue* 

n  eft  clair  qpe  la  queftion  revient  ici  au  calcul  des  efibns  qoe 
les  fluides^  peu  vent  élire  d'un  côté,  &  de  la  réilftance  qu%  peuvent 
rencontrer  de  l'autre.  Quelque  grands  qu'on  puifle  concevoir  ces  ef- 
forts, il  eft  inconteftable  que  la  force  des  fluides  eft  déterminée  &  finie.  ^ 
On  peut  donc  toujours  concevoir  un  degré  de  réfiftance  (upéneur  à 
cette  force.  Suppo(bns  pour  un  moment  qne  nocre  cube  de  marbre 
fbit  excavé  intérieurement,  &  qu'aucune  matière  ne  rempUflTe  ce  vd- 
de  ;  donnons  à  (es  fix  parois  des  pores  aflez  petits  pour  que  nul  fluide 
ne  puifle  les  pénétrer:  il  y  aura  uns  doure  une  certaine  épaifleur  de 
ces  parois  qui  fera  capable  de  réfifter  i  l'ef&n  de  tous  les  fluides  am- 
bians,  &  U  y  en  aura  une  moindre  qui  ne  pourra  plus  empêcher  l'é- 
.  croulement.  La  quefHon  fur  la  poflibilité  phyfique  du  vuide  eft  donc 
de  k  nature  des  autres  queftidnsphyfîques;  c'eft  à  l'expérience  &  aux 
faits  i  la  déddtf  ^  S'il  exiftie  aâuellement  du  vuide  dans  l'iimvcrs,  & 
poflitHlité  phyfique  &rft  démontrée;  s'il  n'y  en  eldfte  point,  ilreftera 
toujours  douteux  qu'il  y  en  ait  pu  avoir. 

Refte  donc  la  queftion  de  fait,  fur  laquelle  nos  deux  grands 
hoiAMes  paroiflTent  Woir  des  feiitimens  précifSment  oppofes,  appuyés* 
de  part  &  d'autre  &  fur  des  argumens  bien  fores,  &  ^jr  des  autorités 
très  refpe£hbies.  La  Phyfique  foumifToit  à  Newttm  des  armes  «  fâ- 
veur  du  vuide,  qui  dans  fes  mains  dévoient  être  encore  plus  redouta- 
bles qu'elles  ne  l'avoientité  dans  celles  de  Lucrèce  &  de  Gaffhêë. 
Leihnitzxitoxi  fês  armes  de  fbn  propre  fond,  dececfe  Métaphyfiqoe 
jqui  lui  avoir  dévoilé  les  premiers  principes  &  la  liaifbn  des  cfao^   • 
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Mais  certe'Mét^fayfiqne  ne  dit  rien  à  llmaginarioir;  elle  n^eft  pos  i  h 
portée  de  tout  le  .monde:  &  eût -elle' toute  Tévidence  de  (on  côt^ 
nnç  |»^uve  pilpable  &  iènfiblei  cirée  des  fâks  observés  dans  la  naiure^ 
Amble  devoir  l'emporter  ici  fur  toutes  les  conlîdérations  priies  de  la 
fixnple  convenance  des  choies. 

Mais  les  argumens  phyfiqaes  contre  le  plein  ab(blu  font -ils  in* 
ifindbks?  Ced  ce  que  de  très  liabiles  Phyfidens  n'ont  pas  cru  >  &  ce 
qi]\in  des  premiers  Géomètres  de  nos  jours  ne  pen£b  pas  encore.  li 
n'eft  pas  ai(é  de  comfurendre)  pour  parler  avec  De(préaux,  comment 
twt  itant  plein  ttmt  a  pû/è  mouvoir  ;  cependam  â  Taide  de  certaines 
fijppofitions  cela  fe  conçoit  au  moins  à  T^pard  du  mouvement  circu* 
lairei  &  fî  tome  la  matière  (e  meut  dans  un  même  iens.  H  eft  vrai 
quil  n'en  eft  pas  tout  i  fait  de  même  du  mouvement  circulaire  d'un 
anneau  folide,  d^  d'un  anneau  compofé  de  parties  fëparées  &  inco- 
béreiKes*  Cela  n'empêcheroit  pas  néanmoins  qu'on  ne  pût  admettre 
k  mouvement  de  ce  dernier  dans  le  plein  abfblu,  auifi  bien  que  de  l'au- 
tre. ^&is  y  ounre  que  les  mouvemeià  que  nous  ob(èrvons  ,dans  la  na- 
tore  fê  font  paiement  dans  toutes  les  direâioiis  imaginables,  .ç'e(l 
qo%  fe  font  au(E  avec  des  degrés  de  vitefTe  fi  difFérens,  qu'il  eft  im- 
poffible  de  ne  {^  admettre  avec  le  plein  ab&lu  des  fî'ottemens  très 
cbnfidérables,  Àdesréfiftancescominuc&s.  Or,  quand  il  n'y  aurmt 
que  la  marche  confiante  des  corps  céleftes,  qui  depuis  tant  de  fiecles 
n'a  éprouvé  aucun  ndleniiflêment  fenfible,  on  ne  ûmroit  douter  qqe 
ces  frottemens  &  ces  refifiances  n'exiftent  pas,  tels  que  le  plein  ahfphi 
devroit  les  produire.  On  peut ,  je  le  fai ,  calculer  en  séométrie  jus- 
qu'à quel  degré  on  doit  diminuer  la  denliîé  du  flmde  étbéré  pour  que 
fi  réfÛfcance  ne  retarde  pas  fênfiblement.  la  marche  des  globes  qui  rou- 
lent fur  n6(K  téif.  Newton  lui  même  avoit  déjà  trouvé  qu'en  fùppo- 
fânt  l'éther  fêpt- cent -mille  fois  plus  élaflique,  Ôc  autant  de  fois  moins 
d6i^  que  iKKre  airv  le  mouvement  des  planètes  n'en  éprouveroit  en 
dix  miUe  ans  aucune  réfifbnce  fenfible;  ^  rilluffare  Mr.  Euler  a  mis  la 
diofè  hors  de  tout  doute  par  les  profondes  recherches  qu'il  a  faites 
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fur  cette  matière  (%    Mais,  quand  du  géomérriqoe  on  paflê  au  phy- 
iique,  &  qu'on  rentre  dans  le  monde  aâuel,  il  (emblc  que  les  difficoicés 
reviennent:    Je  ne  veux  pas  appuyer  m  far  cette  prodigteufeélaftidté 
qu'on  afligne  à  l'écher,  éltltidtè  qui  devroit  avoir  (a  (burce  dans  une 
matière  plus  déliée,  &  plus  élafHque  encore,  celle-ci  dans  une  aunt 
d'un  troifieme  degré  fupérieur,  &  ainfî  de  fuite ,  fans  qu'on  voie  au- 
cun jour  à  fmir  la  gradation;  je  Veux  amplement  m'arrêcer  ici  à  Tex- 
ceffive  rareté  qu'il  faut  attribuer  i  la  matière  qui  remplir  le  vafte  e(pace 
des  cieux.  Si  les  corps  grbiGers  que  noua  connoiflons  différent  fenGl^le- 
ment  en  danfité ,  nous  çn  trouvons  la  cauiè  dans  le  nombre  &  la  gmh 
dëur  de  leurs  pores  ;  plus  un  corps  eft  compa^,  plus  il  a  auf  fi  de  par* 
ties  peûntes  :  la  matière  étrangère  qui  pafTe  i  travers  &s  pores  y  com- 
me l'eau  par  un  crible ,  n'augmente  point  fbn  poids  en  augmeoiam  foa 
tolume.     C'eft  ainfi  que  l'or  eft  plus  denfê  que  le  plomb,  &  It  pierre 
ponce  moins  dénie  que  le  fen     Mais  cette  denfité  relative  fuppoiè  des 
corps  compofôs  de  parties  fbtides,  &  foncmenr  cohérente»,  qui  en 
fafTent  de  véritables  mafles,  plus  ou  nK)in$  criblées  en  tout  (èns.     Si  b 
matière  fluide  qui  paflfe  fans  pefer  au  travers  de  ces  canaux  i<dUes ,  eft 
eUe  •  même  un  tifTq  de  nouveaux  cribles  plus  étroits ,  pour  une  matieie 
plus  déliée  encore;  celle-ci  pour  une  nroifieme,  èc  ainfi  de  fuite;  il 
eft  évi^nt  que>  bien  lotri  de  diminuer  la  denfité  de  la  nuuieré  fluide  en 
la  fubtilifanf ,  on  l'augmente  i*  chaque  nouveau  degré  de  fineflè  qaV» 
lui  afligne  ;  &  que  le  dernier  degré  de  ténuité ,  qu'on  ne  peut  rdhftr 
d'idmmre  dans  un  univers  compofë  d'individus  abfolumem  détennî- 
nés  en  nombre  &  en  nature ,  que  le  dernier  degré  de  ténuité  y  dis^jt^ 
ou  la  matière  la  plus  déliée  qui  exif);e  dans  le  monde,  fera  aoffi  la  fdot 
denfe;  &  que  fbn  ttffu  fêrré^  ou  n'admettra  plus  d'imerfticeS)  ou  n'en 
aura  que  dibfblument  voides.       Ceft  d'ailleurs ,  ce  me  âmUe,  ùkt 
un  cercle  vicieux ,  que  de  recourir  à  une  gradation  inâiie  de  imtiere 

fluide 

O  Mr*  d'Alembert  t  fait  plus  encore;  Ut  démontré  depuii  peu  qu'un  corps  €mt 
figure  donnée  peut  le  mouvoir  dans  un  fluide  uns  y  éprouver  une  rcfifiao^, 
quelconque.  *  Ceft  ce  que  perTonne  que  je  ikche,  navoû  «icore  dfconreit*. 
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fluide,  de  plus  en  {^us  rare  de  (bbtile,  afin  d'établir  le  plein  atfcdii;  êi 
deprouvwenfiitte  Texiftence^aânelle  de  ceste  matkre  inconcevable; 
par  le  peu  de  rèfiftance  qu'éprouvent  les  comeres  &  les  planètes  dans 
kurs  révolutions.  La  dégradation  de  deniité.  peut  très  Uen  fe  conce* 
yotr.<kns  la  nature,  fins  recourir  toujours  aux  crîhles,  &  à  la  matière 
iûfsriabante.  Il  eft  des  forêts  épaiifes;  il  en  eft  où  les  arbres  ibnt  fort 
dair  -  (emés.  La  inoin<ke  denficé  d'un  fluide  peut  ré(ulter  de  la  confi* 
guntion  de  &s  particules  qui  (e  touchent  en  un  moindre  iu)mbre  de 
points  ;  elle  peut  réflilier  encore  de  la  diftance  ^ïibhie  de  ces  particuy 
les,  qui  fait  qu'elles  ne  fe  touchent  nulle  pan.  On  peut  concevoir 
cette* diftance  très  çpnfidérable  en  tout  Cens;  ce  feront  des  corpufcules 
difperfês  ça  &  là  comqie  les  débris  du  naufi^ge  d'Enée,  j^pparefjt  tari 
nantés  in  gurgite  vafto;  ou  plutôt  il  n'y  &  qu'à  confidérer  ce  qui  doit 
féfiiker  de  la  gravitation  univerièlie,  nqu'on  ne  peut  pluâ  lê!diîpeii(e( 
d'admettre.  Qu'eft-  ce^ue  l'univers  phyfiqùe,  fi  ce  n>ft  un  nombre 
prodigieux  de  grands  gloires, placés  à  des  diftnces<)étaininée5  les  uns 
des  aonres,  &  circulans  ctens  des  orbites  prefcrités?  iCfa«ttm  de  ce$ 
j^obes  a  prôbaUe»ent|  oim  le  noiau  vifible,  un  duvet  plus  fin  qu^ 
s'élève  juiqu'â  une  certaine  diftance  au  deflbs  de  ce  noiau  ^  qui  pe(è 
vcrsiuj ,  8c  qw  tikorne  avec  lui.  Mais^  ecmine  Fattisâion  diminue . 
eo  raiibn  du  quacré  de  la  diftance  an  centré ,  &  que  h  v2tdQEè  cfotrHu? 
ge  des  corps  ^ui  tooment  fur  leur  axe,'  augknente  en  raiilQD  dtrede  de 
ccttenëme  dhftanoe,  on  peut  rou^rs  calculer  jui^à  ^odie  hamatt 
cajdavetpeurs'éleveraudcffiisdu  nèiau,  uns  Tabaiidctaner  poto:  s'é*» 
clia^per  fttr  la  tangente.  Au  delà  ^e  cette  hautemr,  on  ne  conçoit  pas 
trop  coBimetit  il  pc^urroity  avoir  de  la  matière,  ni' quel  éflerieHe^y * 
pcoduirak.  Le  vuide  abfi^lu  peut  donc  régfner  de  bclte  haitttur^l^ 
jolqu'aiix  confins  de  l'atmqiphere,*  ou  du  duvet  des  globes  les  filhii 
voifins>  donr  la  hauteor  fera  elle  -  même  limitée  de  la  mênoe  manifft. 
S  eft  naturel  que  chaque  globe  air  d'abord  attiré  à  lui  de  la  matiwf 
séi^indae  dansi^  vafte  des  deux  la  porcioè  kiftos  à  iàponée  >.  4^1  s'y 
fera  impliquée  âc  ftrrée  par  oôuchcs  concentriques  plus  ou  moins  dmr 
ies>  félon  k  figure  des  paifcieulés,  âctatfbccà  variable  de.Patira^oi^ 
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htySiàtGMMmot^tM»;  vuiâe  irèsoédcffiik^potirfiMiMterkiiiod* 
vemenc  imérieurd^  ^tàtB  corpa&nks  dans  dw}tie  taottde  ponkii^ 
Mer,  comme  le  grtod  vtiideâes  deux  Wl  néceflbire  pour  âK^ttm  k 
marche  régoKere  de  ces  mondes  emr'ioiix.  '  SU  y  avok  eu  ecore  den 
globes  voifins 9  enCre  notre  amio(pliere,  par  enmplei  &  celle  dek 
loue,  ^pankules  de mAdere placées  à  la  ^fonce  convenable  pour 
être  également  attirée  par  ces  deux  corps,  elles  aim>ient  fant  doute 
été  dans  le  cas  de  P&ne  de  Buridan  entre  les  deux  ^rés.  Mais  la  va- 
riation continuelle  de  ces  diftances ,  &  la  peâmeur  même  de  ces  part 
ticules  vers  le  (bleil  ne  les  auroient  pas  laiifé  Idngtems  daôœ  cet  éot 
d'équilibre.  Rien  n'empèdie  donc  de  concevoir  que  la  matière  eft 
^Rriboée  &  placée  aâuellement  par  globes 'Ublés,  comme  les  prenûe>- 
its  loix  de  la  nanire  (emblem  TeKiger;  &  Poa  n'a  pas  à  craint  .qae 
{Intervalle  voide  qui  ferait  dmre  cèsmtmde^nefaciliiik  leur  rapproche» 
«fient,  ou  la  cfaâre  de^uns  fiir  hs  autres,  i»iisque  Wmouvemem  reâj» 
ligne  qui  leur  à  été  impfimé  par  le  Créaceur  tendook  plutôt  à  les  ft» 
ptttt  de  plus  en  plm,  ^  la  force  de^  ht  peûineur  ne  les  oot^ervuk 
dans  leur  diftanœ  aâueMe. 

La  plus  forte  ofajeâion  phylique  qu!oo  puiA  ogpoftr  è  Vhm 
ton  comre  Vexffténce  xte^  vu^  eft,  cerne  fèflûMr,  crile  qa^on  dee  de 
k^  nature  xlebhmâere.  Le  grand  homme  que  wNreAoKlimiejtcu 
totems  la  gktffe  de  polTé^,  &  qu'elle  ciMifetvae  encom  «omrfis 
pkisiHirflrts  Membi^,  Mr.£iiler  nous  a  donné  for  4a  kotere  «m 
fMorie  digne  dr&  fig^iicicé»  La  partie  géométrique  mtUbùBSm  piiai 
*  de  ^liculcé,  c!eft  ce  qu'on  deVinb  aifëmenc;  li  ponie  phyfiqrto  irieft 
|iiflS'tmitfS  pliufibb^Hr^éniciifoi  ^de  fentimenc  de  Nemm»^^ 
MblMtra(iard«iargumens  if'preflSms,  qu!S  ne.|mDk  prtsqQe-plm 
âMtenable.  La  Itomiere.eft,  ou  une  émifluxifféuier  du  corps  Iné» 
lieux;  ottdleh'eftqoektiéfolMdekpréffiondec^iiorprfo'tofl^ 
liedescieux.  T  r  fjrftftmn  dr Vtfîm^rt ri^rllr  rft nnr  fltim nrti afleipa A 
f^fldftencc'du  vuide.  Le  fyftème  de  k/^rq^  ibppofo  aéceââif* 
«fthtie^fekiattfohii  a^cfeft  peut-être  arcmmufoe  défou^  $ifc 
.V  .    lumière 
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iiuniwedlimcorpS|kvQkkdl{Mr(rair^    Si  ce  nVift  qàt  fondditioa 
ide  rétfaco:,  touc  ronîvess  tft  pUitij  âc  ce  dernier  fimriment  devioK 
d-autanc  fÀis  {«obibfe»  que  Mr  Ëoler  mooffe  d'un  c6ré  que  par  Vi* 
nûffion  le  Soleil  ùmtàkoit  tmt  diminiuioiiirc^  prodîgteo&pour  qu*oa  > 
ne  s*eD  fût  pis  tpperça  depmscinq  à  fix  mîtte  «ns,  &  d'un  autre  côté . 
que  cecie  émillkm  elle  i&èaie  d^croiioit le  vuide  dans  Tumv^ars;   puis* 
que  rexceifive  quantité  de  |Mrpofi^i«  ^  lumière  répandus  partout^ . 
leoipliroit  fims  cefle  Tefpace  entier  qu'on  (uppo(ê  vuide;  n'y  ayant  au*  . 
OUI  point  imaginable  dans  les^cienx  d'où  les  objets  ne  puiffoit  ê(;re  ap 
perças,  &  où  n'abordent  par  confèqoenc  uns  intermiiEon  des  millier»  ,, 
de  rayons  Ittioés  de  tome  part. 

J'igowe  ce  que  les  Newtoniens  r^KXident  k  ces  deux  cbjec  .^ 
nous.  EUes  me  paroiflent  itiTolubles  fi  Ton  conçoit  la  lumière  comme 
une  émanatiàn  coutkiuelle,  lancée  uns  interruption  do  corps  ïanà^  . 
neux»  Mais  i^.  tout  le  mpnde  convietK  que  la  lumière  doit  être  ex- 
ceffivesMit  déliée,  puisque  malgré  la  rapidité  de  fon  mouvement  elle 
ne  bleflê  pas  les  oi^anes  délicats  de  la  vueL  2^.  B  n'eft  ni  probd>le^ 
flinéoeffiùre,  qu'elle  ibit  lancée  ans  inteartqptioo  du  corps  tamineuxi 
comme  un  jet  d'eau  ûillit  ccmtinaeltemenr  de  (on  réfervoir.  Les 
eoifê  Imnimux  ibntxonçus  fluides,  &  dans  une  grande  ^tatioo. 
Cette  agitation  pe«  être  im  mouvement  akematîf  de  la  drco^GStencc 
an  cmtre  &  du  centré  à  la  ctrconféreoce,  une  elpece  de  combat  perr 
pétuel  encre  les  deux  forces  cemrales,  qui  p:Odoi(è  un  effet  ànak^^ 
àkcoatraâion&àladilatatioaducoenr;  avec  cette  différence  qu'ici  ' 
i^e  (eroir  peut-être  la  <&ftole  qui  ^^Uerok  les  raymis  lumineux,  *aa 
itcu.que  dios  le  rnn&le  c'eftla  (yftote  qm  kuice  le  Ai^. vers  les  extré-" 
ornés  éa  corps  animée  qu'on  ^  fi  (buvent  coo^HBé  m.  fyftàme  d« 
monde.  On  ûît^eofiitte  que  les  impreifiôna  queli  lumière  âk  (ur 
l!oeO  s^y  omiibrvttm  pendant  quelque  tems  ;  il  n'en  fimt  d'autres  [uren- 
vt9  que  ces  cercles  de  feu  &  ces  courbes  lumineufes,  que  fcHinentua 
jcbttbcm  .ardem,  ou  un  bâton  allumé  qu^on  agite  rapidement.  On 
ptoc  détenntner  là  duréecde  cçs  impreffîons;  &  Me  d'Arcy  l'a  fait 
•àmlleaént  dm.u&A(^^éfpGic)e>lâ  ij^^Aoïdéna^  des  Sçtebces  de  Pari$ 
.  Jifa,*r^*«t  ToolXXV.  Yy  au 
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wàWMikâNfirfAiySs.  B  régilw  de  ifs  €irpiér|t^o<s  que  Cin^Mn^oii 
praidniie  par  ua  objet  viable  dore  au  moixis  huit  tierces.de  ^eins  avec 
une  îprae  {mfiUeaienc  égpale.*  En  fartiot >de  :«eite  o^fervAiioa,  il 
fiiffirpit  dope  dt  bik  vibmiioM  du  ooipaliKnioeia  par  iècoodes,  pour 
que  la hiinieré'  parût  eo émâaer  uns  kiootodre  imenippcîoiu  .Mats 
M-  4ulêr  a  calculé  qu'en  fuppbfimt  k  piutUaxe  du  foleil  de  15  fécon- 
des y  éc  lé  téms  qu'il  fiiut  à  k  lumieRi  pour  arriver  de.cet.aftne.  à  nou^ 
de  Sininbtês^un  i^yonparcourroic  eo. chaque  féconde  de  te^  une^ 
tt  de  plus  de  6x  cent  quarante  &çt  millions  .de pieds deParts^  Cet  t^ 
ceiè£a  beaucoup  pins  grand  encore  fi  ronprcnd^k  païallaxefblâre  de 
dix  fécondés ,  ou  au  deflbus  ;  mais,  à  npus  .œ  leoir  au  ppeoûer  odcoli 
àitù  fuppôfàncque*'k'nMtieR  de  k  luQÛert  fbit.^^^  ^héri- 

que,  il  eft  clair  gue  k  diilance  entre  deux  globuks  kacés  fiicceffive* 
mène  d^uo  liiême' point  Viûble  pourra  être  tout  au  moins  de  go  mit 
lionà  dé  piedst  Or  (ur.  cette  diftance  il  y  aurobc  donc  un  e(pace  abfix 
lumeot  vuide  de  treize^nvUtobs  de  téiCe^i  au  bout  duquel fèfrouy croit 
^  e^ce  plein,  de  k  grandeur  d'un  globule  de  Immese;  eQ>ace  (oivi 
d'une  nouvelle  étende  parfaitement  vuide  d'aujxes  treize  miOîons  de 
toifts,  6c  aimfi  de  fiiiteâ  Mais  te  dkmetre  d'un gkihuk  de  lumière  ne 
fàucoititee  kmîllionienK  p^e  d^un  pié;  par  coafiquent  rintenmUe 
voide  cooccaou  dans  k  diftsocc  d'un  point  lumineux  jufqu'à  oioo  col 
peut  être  tout  au  mobs  à  j'efpace  pkin  comme  le  nombre  de  quatre» 
vû^  bîyicxis  eft  à  l'unicé.  H  efl^^nc  évident  qm,  quoique  les  corps 
knnineux.  dardent  des  risiyons  en  tow  Csos^  il  peur  néanmoins  r^^ler  un 
vmle  fi  vafte  entreies  corps  céléftes,  que  k  matière  luminég^  qtu  k 
traverfê  ne  fera  presque  rien  au  prix  de  Fe^aoe  {^ur;  que.  ks  plwetes 
&  ks  comètes  n'fp  annmi  k  éprouve?  atiome  réfiftance  v.  ^  que  k.xt* 
seté.  extrême  dès  raypm  de  lumière  rendra  infenfihle  ]b  penurfautiM 
que  kmr  prôdigieuië  rapkUté  aurok  pu  produire  jdans  Panai^fcaicot 
éeTuiûverà.        .-  \ 

On  conçoit  de  mânae  qa^tn  adoptant  rfaianarînn  paffftnmftn 
k  diitunntion  des  glob^  luinin^ux  <ft  encore  tnfcnfibk  m  bout  é^ 
pkifieittsikdes«    ^tmtU^fàôl^fositutgq/ki^.^ 
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tioffs  par  ikoûdbs,  Se  qu^i  chs^e  émthfirbn  i(bn  Shuoecce  Ac  rieeoiuH 
d,  |enedispi^d*ancinqi^nte*iiiflfi«ie  de%iie,  ituM  ceoc  jfbig  di« 
vsntflge,  c.  à  d/  de  h  ciûqQaotè*^inîtiieme  parrie  «Pan  pté,  ctlt  ne  pra^ 
didrbic  qu'an  radcotitciâbÂieikrde^  14  pieds  par  jonr^  on  éé  ctifq  tnîtte 
pieds  par  anl  "  Ainiidàns  reQ>ace  de  itx  mille  ans  le  diamètre  du  Soleil 
anrdc  dlmitmé  de  trenie<*YnittiDns  de  pieds^  ce  qui  (etofi):  la  vdew 
d^nn  rayon  de  k  terre  &  demi,  &  répondrait i  là  cent  trente  troifie^ 
me  piûrtie  du^âiametreiUatre>  on  à  14  iècondes  de  Cou  diamètre  ap 
parent;  dimimmoh  fuccèffive  qui^i^  ^ fibrénoent  reftée  inipercept& 
b(e  atix  4>b&rvareiirs  depuis  Hlpperqae  tafi|u'à  hou6«  Il  ne  sVigic  paS| 
au  refte;  ici  de  déterminer  tû  la  grandeur  précî&  des  globtiles  de  iu^ 
miere,  ni  le  nombre  précis  des  jets  que  lé  (bleiljen  darde  dans  un  tatm 
donné ,  ni  M  quantité  de  ppints  d'<^  ces  jeté  partent;  C^  globuies 
doivent  être  incomparablement  plus  peûsque  nous  ne  les  aV^ons^  (hph 
pofSs.  On  ûit  que  Mn  Mu^eiibrodc  ne  Jeur  affigne  que  k  cinqv 
mille'- bilHonieme  partie  de  répaiâetird^nt cheveu;  1^^  leur  nonère 
à  chaque  éjacutotion  peut  ^ire  conçu  pcodigîeufemetit  gnmd,  'finsirieft 
changer  àù  réfuitat.  Il  n'ètoit  queibcmioi  qué4e  montrer  par  un  cal- 
txà  très  'g%>flttt  k  cDmpatftnité^  Féman^ôon  ^^e  avec  le  vuide 
Ôcnf^  là  tdnièrvation  des  corf»,  Inmifieux  pendant  im  très  grand 
nombre  de  fiéclfes ;  •  &  ceHe-ei^ikis  fi^ppo&r  marne  que  k  amkre  det 
TdjTDnsibit  mbins*denft  qbè  cdQe  do  corps  qui  les  kncey  &  uns  r» 
courir  i  k  dtcuktion^  ou  au  refiuemeot  de  cett&maiiere  vers  ûrfiHas. 
ce;  refiuèment qui  pourcoit cependant  faîeaexiAier^  finon  dans  k  uwh 
Ihéj^u  moinsidant  k  plus  guindé  ^ieu 

^  Mais  fi  k  vuide  paroîtindirpenûbk  en  Pfayiî^    fts^Sefti 

ftbri  des  ol^âidns  qu'on  a  pui(!k6  dans  kf^^fiçieaié^  enpea^ 
^  dhreaVitanrdbs'ob^eâions  que  kMénphyfique  y  oppoft?  Je  ne 
^^arrèterai  pas  aux  iubiâxtés'fÛiokSiqaes  pÊt  kfqu^ies  on  a  combatta 
fe  vuide.  Nous  nous  formons  ncfus^^mteies^  daflês  d'^rres,  &  s'il 
fe préfente etifiikè  dernotions qui  ne  j>uiâbm  pas  orouver  leur  rang 
dans  notre  ckflificatkip,  nous  leur  refbfbiâ  fex^ence)  parce  que  noub 
iir&vons^p»peaii'4ktirménageriiiiApkce«    Quand  ai^Dliè  on  %oa- 

Yy  t  -      reroit 


Digitized  by 


Google 


iti^iiPe^>iGepwâdrto!€iiristnra8gdesfii^^  mésatm^. 
HÊamoùBj  oodesacddens,  oudescékdons,  iie4bffif«ét-0|Misd^cfi 
tVoiromt  nodon  Imopréci&t&bîea  dttre,  qui  le  diftingQlc  de  fous  ks 
nitres^  êtres?  Cekûiffir,  ânsdouie^  en  Phyfiqoe  &  en  G^ométriCr 
«ù  Ton  nVi  pflsbe^bin  de  remonter  pkn  hrat^  Mits  la  Méte^^fique 
veut  tUer  au  delà  Elle  range  reÇ^ace  daas  la  ctefle  dea  râatkMi& 
VE/jpaciy  tùon  Leibmtx,  eft  la  relation  des  êtres  qm  eauftent  en  inêaie 
tons.  Cette  définiiion,  bien  loin  d'être  oppoiSe  à  la  nôtiob  phyikjDe 
&  mathématique  de  T^Mce  pur^  ou  du  vulde^  iê  concilie  piMiâite* 
meut  avec  elle.  Qu'il  y  ait  un  intervalle  uns  matière  eiKre  Mar^»  la 
Luné  de  la  Terre,  ou  que  cet  intervalle  foit  rempli  d'une  matière  (ub- 
tâe  étrangère  i  ces  pkmetes,  la  rétatioii  entre  les  trois  globes>  lewina; 
nieré  de  coexifter  enièmble,  &ra  toujours  la  même;  leur  diftance 
re(pe£Hve  n'en  eft  pas  rapprochée^  ou  reculée  d'un  pouce;  leur  fkuaiioti 
mutudle)  leurs  afpeâs  rèci^*oques  n'auront  rien  dans  un.eas,  qu'on  ne 
rebrouve  égialement  dans  l'autre.  Rien  n'empêche  donc  qu'on  ne  re* 
garde  ett  naême  tems  PeQ)ace  comme  l'ordre  des  cotadÛans,  ^l'e^ce 
pcv  comnie  une  notion  bien  réelle. 

IJbûSy  dira- 1- on,  s'iï  n'y  ivoit  poiM  &.  cprpa,  Tordre  das 
coexifiahs  ne  ieroit  rien.      Orne  cor^uence  ne:  mé  patott  aêjofti) 
a  Fon  parle  db  rexifieace  idéale ,  ou  de  k  Oiilple.  p^ 
eable id,  a'il  Vagk ik  FexiAeiice  céelle.    On  deisânde.  fi  l^èQiaoe  pur 
eariAe  daiis  noire  monde  pl^NSque,  qui. eftl'imiya^  pooft' 

^juoi  fiippafisr  donc  un  nmms  dii  il  n^  jauroit  point  de  cocpa?*  D'aile' 
kurs  l'idée  des  corps  eft  poffible  &  iéàie  avabt  leur  essence  lâM^ 
lel"  ainfi  fil  nodon  de  rei|>a^  pur  doit  égakmentètre  iréeUe,  quané 
même  il  n'y  «iroit  polm  deicQqi&  MtaSy  la  Luûe.&laTnrre  dlidgCif 
i  chaque  kifiant  lew  pofîtiôn  mutuelle.*  Ils  ne  cdextilenr  pHis  aojoMfv 
dfiuii  comme  ils  co^ftoiem  hi»é  £fira-^on  pour,  cela  que  Te^ce  qiltf 
<kcupoienthier((«anêaim:«iîou^  Atojourd'huieQcl^elamême 

iiifianfie,  la  même  rélaiicmv  lejBême^peâemrt  ka  «m»  publia  #1 
Jeors  ôuiircs  fi  trauvoiem  1^  nefobfi(fcent*î!sfas;.6cctf9  tpm  pcÉM 
4ieibnt-ili  pas  auii  déterminés  &attffia%MWfttidamft^ 
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qfmetB^gkattés^  ont  qûÂné  cette  pofition  ^  qâe  lotsqft'èlkM  Font  priie?; 
Us  le  Cota  iujourdiuû  qodque  ces  planètes  m  s'y  crouvem  plus  y  ife 
l'étoiem  avant -hier  quoiqu'elles  n'y  fbf&nt  pas  encore;  ils  l'ont  été. 
mm»  h  créaikm  même  de  ces  globe^  puisqu'ils  emroient  dans  TsaM^ 
gefltent  de  l'univers  idéal  que  l'entendeinem  divin  du  fufNrème  Archt»; 
ceâe  s'eft  re^ré&nté  de  toute  étenûié. 

t^our  peu  qu^on  fê  plaifê  donc  à  donner  un  bon  fêns  aux  au- 
teurs qui  ont'  éclairé  Tefprit  humain ,  &  qu'on  préfère  la  £itisfa£liôn  de 
concilier  leurs  idées  au  penchant  d'étemifèr  leurs  dî(putes(,  on  ne  trou* 
vera  point  d'incenvénient  à  dire  avec  Newton  dans  le  (êns  phyfique  & 
géométrique  que  fefpace  eft  un  être  réel,  immobile,  fùfceptible  de  di- 
menlîons,  &c.  &  d'ajouter,  en  analyfant  davantage  cette  notion,  avcé 
Leibnitz^  que  c'eft  Tordre  des  iîmultanés,  la  relation  de  dilbnce,  dé 
fituation,  de  connexion  des  êtres  matériels  qui  exiftent,  ou  qui  pcu^ 
vent  exifter  à  la  fois. 

Nhisqùe  dirotis  nous  du  (èntiment  de  ces  geands  himimes  fur 
rexiftence  du  vuide  ?  Si  Newton  a  {tfouvé  qu'il  n'eft  pas  pofiîble  que 
ks  m^uvemen»  s'exéoitent  Ôc  ft  coniervent  dans  le  plein  ab(blu  ;  Leib* 
niet  n'a  pas  naoins  prouvé  que  la  nature  n*adniet  point  de  vuidé^  & 
4|U0  loQ  idée  répugne  aux  loix  étemelles  de  la  ccmvenance.  En  adopr 
tan  ki  deux  preuyes,  il  faut  nécelfittreneot  fuppofêrune  diftinâ^ 
eittre  te  vuide  phyfique  &  le  vuide  métiqphyfique;  car  deux  vérités 
fMtfiuroient  être  en  contradiâiim.  Et  pourtfoi»!  ne  pourroit-on  pa» 
^ttc«^etiedifHaâioft?  Elle  découle  de  la  nttuie&  de  l'ob^t  des  deus 
icmoes  que  je  viens  de  nommer*  Qo'eft-ce  que  le  Piride  en  PhyU- 
fue^  Ce  n'eft  autre  cbofe  que  l'e^Hice  pur,  dcMn  k notion ,  cqamije 
«OUB  1^4ui9  vu,  n'a  rien  que  de  bien  poffibk,  &  4e  très  compatiUe 
W»  k  finiâure  du  monde  matériel.  Qu'eft  ce ,  au  contraire ,  que 
k  voiét méu^yfique?  Ceft  une kcune,  un défiuit,  une knperfir^ 
j^  dasa un  tout;  c'efl  l'abfence  d'une  pièce  qui  poflvoit  &  qui  de* 
.yo«t  emw  dans  la  conffaisâion  de  k  machine;  ê^  c'eft  k  k yuîde^ie 
JUûioûz  n'avQit  garde  d'adsmae. 
r      ^  Yy 3  > 
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Je  fid  bien  que  ce  Philofbphe  ptroit  exclure  tfufit  le  VQide  prii 
dans  le  Cem  phyfîquei  &  qu'on  peut  m^éguer  là  defTu^  des  paiSÎges 
très  précis  tirés  de  Tes  Ouvrages.  Mais  la  plupart  de  ces  pafliges  Ct 
trouvent  dan^  Ces  lettres  contre  Mr.  Clarke;  &  Ton  &tt  aflêz  que  dans 
Un^u>tnmerce  épiftokire  &  dans  la  chaleur  d'une  df(pute|  on  ne  pefe 
pa!i  toutes  les  expreffions*  Eniuite  il  eft  clair,  ceme^fnble,  que 
Leibnitz,  qui  avoit.analyfS  les  notions  confu(ê$  que  nous  tenons  des 
fens,  ne  pouvoit  pas  coniîdérer  le  vuide  phyfique-à  la  manière  des 
Newtoniens,  lui  pour  qui  la  matière  elle  même  n'étoit  qu'une  appa- 
rence,  ne  pouvoit  pas  donner  une  plus  grande  réalité  à  Tab/ènce  d'un 
phénomène.  Mais  un  oeil  micro(copique  qui  ne  verroit  que  du  jau- 
ne &  du  bleu,  dans  ce  que  nous  nommons  verd,  nieroit-il  pour 
,cela  Texiftence  de  cette  (enfation?  Mr.  Leibnitz  pouvoit  fi  peu  nier 
ïexiftence  du  vuide  phyfîque,  que  ce  vuide  eft  une  fuite  naturelle  de 
(on  fyftème  (br  la  combitiai(bn  des  élémens  (impies.  En  effet,  (i  Tai^ 
(êmblage  de'plufieurs  monades  produit  le  phénomène  de  la  matière, 
la  manière  de  coexifter.de  ces  monades  doit  néceflàirement  au(fi  pro- 
duire le  phénoipene  du  vuide  phy(ique,  ou,  de  Te/pace  pur.  Puisque 
deux  élémens  fimples  ne  peuvent  ni  (e  confondre,  tu  fb  toudMr;  étSi' 
que  monade  doit  occuper  (on  lieu  i  elle,  &  la  diftdnce  entre  ces  liedK 
ne  fauroit  être  que  f e(pace  pur,  où  le  vuide  phyfîque  dans  kr  ftnsll 
plus  rigoureux.  Nos  deux  Philo(bphes  onr  par  con(Squeiit  46  Rki* 
fnettre  également;  ils  ont  dû  de  même  rejetter  tous  deux  le  VtndemA- 
taphyfique,  puisqu'ils  reconnoi(roienC  qu'un  monde,  Touvrage  delà 
ù^tkt  infinie,  ne  comporte  point  de  tel  vuide,  &  que  la  Nfttilre,  el 
l'action  continuelle  des  forces  aâlves  que  Dieu  a  dllbibuées  daM^  l*Bi^ 
vers ,  n'y  (àurôit  tolérer  des  lacunes.  Le  monde  créé  eft  tm-afleaMl- 
ge  admirable  de  corps  partiaux,  liés  emr'eux  par  les  loîx  les  plus  fid- 
pies  &  les  plus  figea,  pour  former  un  tout  immenfe.  Rien  de  eè 
qui  a  pu  de  dû  entrer  dans  TenchaiiiemefK  de  ce  tout,  ne  fiuroir  m 
être  exclu.  L'univers  eft  au(!i  plein  qu'il  étoit  po(rible  qu^il  te  lût  j  A 
sll  y  avoit  encore  une  place  vukie,  qui  eût  pu  étreretnpfie>  S  né  ft- 
roit  pas  l'ouvrage  de  l'Intelligence  Cvptètat.    Mm  a'ottUioBS  jp^^ 
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c'eft  vue  machine  tnfiniment  compliquée,  &  organise  jufques  dans  iês 
oioindres  parries.  Que  penfèrions-noas  d'une  hprloge  donc  Fouvrier 
auroit  jrempli  cous  les  intervalles  des  dents  &  des  rouages  par  d'autres 
petites  horloges,  pour  n'y  laifTer  aucun  yuide?  Cette  nu(chine  dont  le 
nuwvetnent  ièroit  embarraffiS.  par  ces  hors«d'oeuvxe,  incapable,  pair 
confëquent,  de  produire  fbn  effet,  ieroit-elle  plus  parfime  qu'une 
pendule  dont  lesroui^;es,  quoique  artiftement  liés  pour  former  un  £èxû 
tout,  laifTent  néanmoins  enrf^eux  de  grands  eipaces  vuides,  nécei&ires 
i  l'agencement  &  au  mouvement  libre  de  chaque  pièce,  aufE  bien  qu'à 
Fengrénement  de&dents  de  chaque  roue  dans  les  ailes  de  fi}n  pignon  ? .  Ces 
efpaces  vuides,  le  fa(l^t*ils  même  dans  toute  la  rigueur  du  terme,  dé- 
nués de  toute  matiere,&parcon(Squent  de.  toute  rà[iftance,rendrcHent- 
ib  la  pendule  moins  parfaite;  ou  phitôt,  n/e  font -ils  pas  auifi  efTentiels 
i  ik  perfisâion,  que  les  [ûeces  les  plus  iblides  qui  la  compofent  ?  Voilà 
le  vukle  phyiique.  Nfoisiuppofbns  qu'une  des  dentç  ait  ét&  oubliée  $ 
que  l'aile  d'im  {Mgnon  foir  fdus  mince  que  la  roue  qui  s'y  engrené  ne 
f exigeoit;  que  le  poids  qui  met  en  jeuvtoute  la  machine  fbit  plus  petit  ' 
qu'il  n'àuroit  dâ  l'être^  voilà  la  lacune,  le  vuide  métaphyfique ,  l'im* 
p^^eâioû  qui  pouvoit  être  évitée  fiuis  préjudice  de  k  perfection  dà 
loof #  Vuide  intolérable  &  dans  la  nature,  iBc  dans^les  arts;  ^  Npiis  nom 
garderons  bien  d'oi  admettre  un  teldans  IHuiiv^n».  Il  contient  aptam 
de  ibleila;  ces  foleils  régifTent  autant  de{>lanétes=à  orbites  arrondies  & 
alloi^ées;  chaque  globe  aprécifément  autant  de^maffe,  de  volmne, 
dliaUtans;  la  diitence  réciproque  de  ces  mondes,  eft  j^ur  diaque 
înfbnt  exaâement  telle»  que  la>  pins  gKg.ndft4^w;^^oii|  du  tout  le  de- 
mande &  le  comporte;  &  l'on  n'eut  pu  ni  ajouter,  ni  retrancher  à  au- 
cun  de  ces  égard^  quoi  que  ce  fût,  uns  rendre  cccte  immenfê  machine 
moins  parfaite.  Cefl  là  l'exclufion  du  vui^  métaphyfique,  &  ce  qu'exi- 
ge la  notion  de  l'Intelligence  fuprême.  Mais,  'fi  la  nature  particulière 
des  habitans  animés  &  inanimés  de  chaque  monde  requiert  que  les  pla- 
nètes fbient  placées  à  des  diftances  déterminées  de  leur  fbleil,  fi  leur 
révolution  fe  meTure  fur  cette  diffaœce,  fi  la  régularité  de  leur  mouve- 
nens  &  de  leur  retour  périodique  demande  qu'elles  ie  meuvent  dans 
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des  efpâces  dénûls'de  tntdéêe,  ûttiûn  le  fluiâe  itjbril  dom  on  vooâhik 
remplir  ces  grands  intervalles  que  les  loix  générales  de  a  nature  exigent 
nécefTâirement  j  ÎQ  ce  fluide^  disjé,  n'éioit  qu'un  hors-d'oeuvre  prcq^e  à 
embarrafler  les  mouvement  des  parties,  uns  contribuer  à  la  perfeétimi 
dereofend^le:  none  univers  n'aura  point  de  vuide  dans  le  (ens  dcLeib- 
nitZ)  &  pourra  en  renfermer  beauocMip  plus  même  que  de  oiatiere 
dans  le  (ens  de  Newton.  On  comprendra,  pourquoi  chaque  globe  n'a 
préctfêment  que  lanufTe  &  le  volume  qu^  a;  quoique  détadhé  dft 
tour,  ri»  n'eût  empêché  qu'il  ne  fût  plus  grand ,  ou  plus  petit.  On 
concevra  par  queUe  raifi>n  idmque  atmoQ>here  n'a  qu'one  ceraioe 
étendue  déterminée.  On  ne  fera  phis  finrpis  de  la  prodigieufê  dîftan- 
ce  qu'il  y  a  d'un  (bleil  i  l'autre;  &  bien  loin  que  le  vuide  pris  dans  le 
fens  phyque  (bit  une  lacune,  ou  une  imperfêétion  dans  runiverS|^  on 
leconnolnra  uns  peine  qu'il  y  ajouté  un  très  haut  d^^  de  perfe^iclL 
Car  s^  e&  vrai^  comme  per(bntte  n'en  doute,  que  la  plus  grande 
magnificence  dans  îe  plan,  jointe  i  la  plus  grande  épargne  dans  l'ezé- 
ctmon,  doive  caraâérKêr  l'ouvr^  de  l'Etre  le  plus  (âge  &  le  plus  in- 
telligent; un  tncmde  qpi  avec  peu  de  matière,  de  mouvemetit'âc  de 
forces,  offiele  fpeâade  le  plus  ravKfiuit  &  k  ftruâure  la  plus  mer- 
veiUeidlê,  doit  être  plus  digne  d'admiration  qu'un  monde  qui  poqr  ne 
produire  que  les  mêmes  effets  auroit  exigé  phifieurs  nùllionrdc  foia 
iocant  de  dépenfe  en  matétiainu 
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G  ON  SI  DÉ  R  AXIONS 

PSYCHOLOGIQUES 

SUR 

;;.  HOMME     MORAL. 

V  PAR    MA.    SULZER    (•> 


;o 


I  i^i    •      1 


Dans  un  Mémoire  |)ré&fité  à  f  Académie  â  y  ^quelques  années  (**^ 
'ffà  jt&yé  d!anaLy(œr  la  RàÙM:  id.  je  me  propose  de  faire  ua 
femblable  cfTai  fur  la  Verniv  Les  Moraliftes  confiderenc  ordinaire- 
ment la  vertu  dans  ies  efFet$;.  6ç  les  Philpfi^phes  qm  ont  entrepris  de 
remonter  à  fon  origine  &  à  Tes  caufes»,  fe  iont  bornés  presque  tous  i 
découvrir  un  principe  général  îde  toutes  les  aâions  libres,  boimes  oa 
mauvaifes.  Quelques  uns  ont  crû  trouyeç  ce  prindpe  dms  Ylnfirétf 
à'mites^^nsVy^qur propre;  <^'^utres  encwe  dai^  un  (S^ece  d^nftinil 
inexplicable^  auquel  ils  qm  doimé  le  nom  de  Sens  meraï.  Que  ce  ùnf 
quel  principe  f'on  voudra,  qui  détermine  rhomme  à  agir,  il  refte  tou- 
jours à  fivoir  quelle  doit  être  la  détermination  particulière  de  ce  prin- 
cipe pour  que  les  aftîons  (bient  veriueufes.  Le  fcélérat  agit  autant 
J[)ar  intérêt ,  ou  par  amour  propre ,  que,  Phomme  vertueux  ;  on  peut 
donc  demander,  //ueUe  efi  là  conftitutlonphyfi^ûe^  foit^  de  tame  vertueu- 
Je;  Jhit  de  celle  qui  ne  Peft  pasj  ou,  quelles  font  lès  facultés '&  les 
habitudes  naturelles  ou  acqui(eS|   qui  fonr^'  le  carafteré  de  rhomme 


vertueux? 


-  '      •    '  '•',',  Il 

(•)  Lé  le  1?  de  Novembre  1769,  # 

'  (••)  M6m  def A<ad.  pttiir  rAnnée  MDCCLVIII. 
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n  n'y  a>  que  je  fâche,  que  fVoIff  qvX  ait  donné  on  fylteme 
complet)  jpovi:  r^oudre  ccttç  quefUon.  ^yoici  Je  précis  de  ce  ^eme. 

Xà  loi  génerafe  qui ,  fèlon  ce  Phiîpfbphe  j^  doit  d'écerminer  tou- 
tes les  aÛions  librçs  <ie4'homme  ,*  cft  ^elfe  deb  perfeSion.  L'homme 
n'a  d'autre  véricable  intérêt  que  celui  de  perfectionner,  autant  qu'il  eft 
pof&ble,  toutes  (es  facultés  naiûreiles.  Ce  principe  établi,  ileoti« 
dans^ou^e  ^£lo^^c|irjnéce(ra^^  p<fi|r  miqflrer^ei}  qici  cJ^oAle 
la  ^ktSTiàti  de'chaqDe  faculté ,  &  a  &u  un  detaU  immen^  de  toutes 
les  actions  néce(&ires  ^oxf  ]Ç  parv€bir»  «U'^l^îg^Qn  ^gue  l'hoimne  fk 
fent  impoféeparlàNaturs,,.de^giireijQLBt^^  eft  le  deoêk 

naturel  de  l'homme.  Le  fyfteme  ou  le  code  des  devoirs  ainii  étabUi 
WolfF  recherche  toutes  les  cauies  qui  concourent  pour  donner  i  l'iiom- 
;tié  les  di£pefvc[6txstfà.\fi  vMàkM  eh  ^étarde  remplir  èxââvmew  ]m- 
qu'au  moindre  de xesxltvpiis»^  iCèft  der.redfemblè  de  pcs  di^iîtiois 
quiftréftdcelavertiL  .  i       r  y\'\       i        i 

Voilà  un  (yftéme  très  bîto  lié,  qui  paroit  épuifer  k  matière. 
Il  eft  cependant  à  craihâtfe  qu'îTn'âît  le  fort  d'un  (yfteme  femblable 
kfti^Ar^i^  a  dotmé  ifitr  le  tailbntiembhr.  Tout  le  monde  ait  que  l'ad- 
'inh^bletlf€6Hêdb^fiti&itoè^^  acres  ped  cou- 

tHbuéipêrfeâBiohhfetlarafbh;  ''&^^  dodrè  qiie  le  fyfhme  tnoral  db 
Phil6fi>t>her  Allemand  rebdiçdëi  f^fvici^phië  rèjéls  ft  lï  verru. 

iécouvrir  le  vraji^  9'4pa8  befbia 

3t  trapép  p^  Ariftoiei  &  llion- 

iny^y  ^  l'avfliijr  cherché  «lÉ 

W  fout  eu  un  ^(j(i(k  qiiî  condiiit 

li  des  f^récq>tes;   &  il  y  «  u 

llorophique  6i  un  ^pénie  poéii^ 

que.     Découvrir  la  nature  de  ce  génie  molral^  connoicre  les  caolCes  qm 

le  fortifient,  eft  une  choie  pifbs  importante  que  de  détailler  lous  les 

préceptes  de  la  morale.  --.,  '        .     •    .. 

Comment  la  vertu  naît- elle  au  fond  de  l'ame?    CoUHnait  y 
prend -elle  fon  accroiflement?  Quel  eft  le  génie  propre  de  cette  qua* 

M 


Digitized  by 


Google 


#      î3^      # 

M  pf6ck[b&;  ^on  qodUeSirQMilcsi^^iittésde  tac  qdk  fb^         ^ 
Jà  pèffttâiofioenr  ?  V^ilà.^.quç^UQas  igye  je  ipe  propofè  d^eiouniaer. 

"Il  cftiiécef]&ire  que  je  commence  par  fixer  Tidée  dék  vertu, 
&  que  je  démontre  fa  réalité.     Ce  damier  {>oiht  vit  paroU  pas  encoi^ 
Imrs^  4ie  to4K«  <ome(ki 
4VQir  db&tyé  qu'U  n'y  ( 
feiipIeqoecefi>it,  qu 
iquiUf  é  oppoiëe  dans  les 
Àwrrttt  chesjes  uq$|  < 
mtioa.eft  ycaie^ .  n^is^i 
awéufum  qii*9ii^et)  tis< 
p«r  quélq«'lin,eft ,  niée  { 
iâk  ni  vraici  mfau(&. 
aDeipaQrîvenueofe,  il 
.abfolomenf  indtfférjcntc. 
que  déiafl. 

Nous  ne  connoiflbns  aucun  peuple  qui  m  juge  qu'il  y  a  d« 
actions  l6uabfes  &  des  aâions  blaUnables.     Les  Jhommes.  (ènteor.  dttBC 
qif'^y  a  du  bon  &  du  mauvais  dans  les  aâions  libres;  mais  ils  ne  s*ac« 
cordent  pas  tous  lur  la  qualité  de  ce  qu'ils  jugent  bon  od  mauvais,  (bit 
qu^ilsQcjjigeat  pas  tous  d'après  le  même  principe;  fôit  quHh  ne  fi- 
chent pas  tous  en  faire  une  julle' application.  '  La  méihe  diofe  aittve 
relativement  au  vrai,  Cm  lequel  les  Philofbphes  s'accordent  rarement. 
4y  ar  beaucoup  d'anak^e  entre  le  vrai  &,  le  bon;  &  je  crois  que, 
comme  k  CtÙt  des  Pyrtfadmens  eft  éteinte  «ujourdW  parmi  les  Na- 
<  dofts  (ayantes ,  le  pytrlaonifine  moral  U.  ff^  up  jpur»      Les  Philo^o- 
phcS't'econiioiflenc  qifil  y  a  da  vrai  À;du  fau](;!^ans  nos  cojnooUTan- 
^^cer,  ÛRS  que  Ton  blâme  pour  cela  la  pniî^Hé  des  anciens  Académi- 
içiena.  qui  rarement  ofiiîent  prendre^le.  ton  d6cifi£    Les  Moralises  peu- 
"veK  foiivent  admettre  lé  doute  de  ces  mêtnes  Académiciens ,  fans  être 
bUimables  pour  cela.    <Ce  n*t&  que  Je  pyrrlu^inifine  moral  que  je  t^che 
de  ^wnbaitmicî^  ..Je  xosia  fnê«M[jm!iî.#  plus  âçilei  ^^  Te  convaincre 
*-  «  Zz  a  de 
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delà  réafité  deè  principes  dekMbrale  q^e  dé  celte' des  prinbipa  de  nos 
côûnoifTaneés.  Ceux-  d  fbht  fondés  fut  la  Aéture  de  nos  conc^xioni^ 
A:^9ur-  là  fiir  celle  de  nos  fimimms^  donc  la  voix  eft  plœ  çlaiie  de 
plusfbneqneççlled^sxîpncepiîons,  ^ 

Nous  nions  une  piropofitibn  parce  épaat  nous  ftmétellmpoâî- 
bilité  de  la  concevoir,  on  parce  qbe  nous  (entons  que,  potar  TadnM^ 
tre,  il  faudroit  faire  à  la  fois  dénx  à&ts  de  Tdprit  qui  ie  détruiienc  mu- 
tuellement. G>mme  il  eft  impoffible,  Icn^squ'on  marcke,  d^ttvancer  & 
de  reculer,  de  tourner  à  droite  &  i gauche  tn  même  tMis  dt*  ptr  «a 
tnêmeaâe;  il  eft  demêmeimp6ii3>lei]%^rirdefidreiki^  deu 
a£les  oppoSs,  de  voir  Itf  réalité  &  la  iioh-i^âiié  d'une  chofe.-  Voili 
iur  quoi  eft  fondé  leprincwe  de  cènttadi&iony  qoi  nous  guide  dans  nos 
jugemens  fur  les  vérités  néceflaires.  Nous  (ufpendons  die  même  no- 
tre jugement  lorsque  les  faifbns  déterminantes  pour  prononcer  nous 
xnanquenr;  parce  qu'il  ne  ïious^  pas  poflîble  de  (encir  llnfiuenoe  da 
raifbns  déterminâmes  j  &  de  fèntir  en  même  tems  leur  non-extfteocjb. 
C«d  eft  le  fbndemenc  du  principe  de  k  rai/on  /ujSyhnte.  On  &ic  que 
soute  vérité  eft  fondée  QfS,  Tim  ou  Taucre  de  .ces  deux  prindpes. 

Il  en  ei(a£tement  de  même  de  nos  jugemetis  fur  ce  qui  eft  mo:» 
ralément  bon  ou  mauvais*  S'il  y  à  du  poffible  &  de  fimpolfible  daitt 
nos  conceptions!  il  y  en  ai  auffî  dans  nos  fentimens/  fie  c*^ iiir  cdi 
que  ie  fonde  la  mordité. 

Que  l'homme  ^  une  cot^ftiration  ou  un  naturel  qui ,  mlùgjâ 
ks  différences  Q>écifi<j[ues,  produites  par  lecaraélere  national  &  indi- 
viduel, (bitpanout  knniême!  de  qu'il  fbit  inaltérable;  .c'eftdei^aai 
il  n'eft  paâ  pollible  douter.  Chaque  produéliôn  de  la  nature  a  (ba  ca- 
ractère propre  &  indélébile,  qui  peut  être  déguifé,  uH  peu.akéré,  maïs 
quirefte  indeftruâiblê.  DanstlionmieâyadeBXiâadcésqoifbKaifil- 
jetties  à  des  loix  invariables.  Notis  venons  dé  voir  que  la  ftculté  de 
concevoir  fuit  des  loix  confiantes  desquelles  on  a  tipé  les  deux  pdod- 
pes de nM  connoil&hces.    La fâciM  im^mk  «aniC iea loix iovaria- 
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hk9.  Une  âe  ces  lok  dkj  ^^'on  nepmt  tien  d^arer  qui  Gàx  déft* 
gréable^  &  qu^on  s'of^pofè  à  tout  ce  que  ron  (enc  être  contraire  i 
&  nttilre.  C'eft  de  cette  loi  qi^  Foû  déduit  uns  aucune  incertitude 
•xe  pûndpe  moral:  q^e  Thomme  eft  dans  ^obligation  de  faire  toutes 
les  aâions  uns  lesquelles  (a  conftitution  (èroit  troublée  >  &  d'éviter 
celles  dont  les  fiiites  (ont  en  coiitiadiâicm  avec  ies  affections  naturelles 
&  ipaltérables.  On  peut  appeller  cela  i!f;^iw//^^i^^^^;  ileftau(S 
réellement  fondé  dans  la  nature  de  nos  (èntimens,  que  le  principe  ck 
contradiAion  eft  fondé  dans  celle  de  nos  conceptions.  Même  évi* 
dence  dans  l'un  ôc  dans  l'autre  de  ces  principes;  mêmes  difficultés 
âans  rappHcation. 

De  la  combinaifon  de  ce  principe  avec  ceux  des  connoi(Iânces> 
liait  avec  la  même  évidôice  l'autre  principe  moral  y  que  nous  nomme* 
rons  k  principe  dejt(ftice.  Il  a  pour  fondemeiit  l'égalité  naturelle  des 
hommes;  égalité  fi  inconteftable  qu'oif  n'ofêroit  refo(êr  d'en  admettre 
la  vérité  conune  un  axiome.  Une  confSquence  immédiate  de  cet  axio- 
me eft  cette  propofition  :  que  ce  qu'un  homme  fè  ddh'à  lui-  niême  ea 

-  vmu  de  û  nature,  tout  autre  fe  le  doit  auffî.  Ce  qui  eft  nécel&ite  à 
l'homme  pour  qu'il  puiflê  {<itis&ire  i  ce  qu'A  Ce  doit|  eft  l'objet  d'uiie 
prétention  jufte  :  donc  l'hcmune  a  des  prétentioiià  auxquelles  il  ne  peut 

-  renoncer.  La  réalité  de  ces  prétentions  forme  ce  qu'on  appelle  Droit. 
De  la  combinaison  de  toutes  ces  idées  on  déduit;  le  principe  de  juftice  : 
que  chacun  eft  obligé.d'accorder  à  tout  autre  le  droit  auquel^  en  vertu 
de  ia  nature^  il  prétend  Im- même.  Les  railbns  étant  égales  de  part 
de  d'autre,  il  (èroit  ab&rde  &  contradiâoire  d'en  tirer  des  condufîons 
oppofées. .  Voilà  le  principe  de  juftice,  auifi  évÙent  &  auffi  réel  que 
le  principe  de  fagefle. 

Il  y  a  donc,  des  principes  réels  qui  dpivent  régler  les  aâions  fi- 
bres de  l'homu^;  par  conièquent  il  y  a  des  devoirs,  des  aâions  bon- 
nes ou  mauvaifès  par  leur  nature;  Connoitre  fes  devoirs  datis  toute 
leur  étendue,  de  avoir  toutes  Içs  di(pofitions  néceflaires^pour  ks  rem- 
ptir  exaâemeoCi  ce  ^oii  tare  p^faitenœnt  vertueux. 
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C'eft  k  rMté  âe  cese  idée  iguc  je  m'étok  pM{Mft*  d'établir 
^vant  que  d'-enrrer  dans  les  nchercbos  qui  ûm  le  fiijec  de  xe  Méui^  ' 
Te.       Cette  ^ouffioin  pf6âkble  nsm  aflure  xk  k  r&i&tè  de  Kobjec  de 
nos  recherches  I  &  nous  indique  en  «n&me  ccms  kjrome^'iLâmt  |f 

iilivre. 

n  s*agic  mdntenant  deronnolcre  exaâement  rorigine&les  pro- 
grès de  k  verra ,  de  voir  (ans  ambigulié  les  cau&s  qui  k  fbnr  mitre  tflk 
les  obibcles  qui  en  empêchent  les  progrès.  Je  commence  par  ce  qui 
cft  réktif  aux  devoirs  de  l'homme  envers  hii  -  même. 

Comment  rhomme  parvient* il  à  connoltre  fis  devok^i  4& 
CQ^unenc  s'y  auacbe-c-il? 

La  connoifTance  des  devoirs,  comme  celle  de  tome  autre  cho&i 
eft  l'efiet  de  k  réflexion.  L'homme  abfblument  brute  ^  deflituédek 
(acuité  de  réfléchir,  ne  connoxc  rien;  il  n!y  a  aucune  trace  de  vcm 
dans  (on  ame.  C'eft  ici  le  point  d'où  nous  partons  pour  fuivrek 
vertu  depuis  (ofl  preniier  germe  juCqu'à  fbn  développement  compiec 

L'homme  (àuvage  n'a  dHiutres  idées  que  ceHes  qui  i^pondcoc 
aux  ren(ations,  ni  d'autres  be(bins  que  celm  d'éloigner  de  loi  foote 
(èn&tion  dêÛgréable.     Dans  oet  état,  (es  aâions  ne  (ont  pas  [dus  réflé- 
chies que  celles  des  bétes.     Bien  que  très  fidèle  i  k  voix  de  k  Natei- 
ré,  il  n'a  pas  encoife  le  phis  petit  degré  de  Vertu.      Ptfvemikré- 
,  flexion ,  Il  commence  à  découvrir  k  1ki(bn  einre  (es  be(bins  &  â  con* 
^lèrvation,  à  connôhre  k  néceflîté  des  aâions  que  Pinftfnft  ftul  lui  t 
'  (ait  faire  jufqu'alors.   ^  5t  cette  découverte  fixe  {<ih  attention  f  fH s^ç. 
perçoit  qu'indépêiidammént  des  Ifeiîfâtions,  il  y  a  des  ra](<ms  qoile 
porteroient  à  chercher  telles  chofês,  &  à  en  éviter  telles  iiftres,  '^  éis 
raifbns  devimnent  des  principes  déterminants  qui  &  joignent  i 
-  rinftinâ  ;  c'eft  alors  qu'il  commence  à  être  venueùx^  quelque  bornée 
:  que  (bit  &  Morale. 

La  Vertu,  dans  &  nail&ice,  n'^ft'doiiicquek^i^^jiiioci  kfÀ^ 
,re|^connoiâku:edacai^,  ouptrMitbn^  les  aétidflis^tt^riiotBi»e 
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entendre  de  qu'on  s^  ibumer,  on  con&neoce  i  et»  vertnemu  Cette 
yerru  au  fond  n'eft  autre  à^ft  que  i^.  la  raifbn  appliquée  à  la  confî* 
aération  des  beibins  phyfîques,  &  2^.  la  difpofitbn  i^luivre  les  lu- 
inieres  qu'die  répand  fur  ces  befbins. 

A  mefbre  que  la  raîTon  &  perieâioQne>  cette  Morale  fi  fimple 
it  ii  imparfaite,  dont  nous  avbns  parlé',  s'étend  6ç  donne  liçu  à  la  ver* 
m  de  Êdre  des  progrès.  L'habitude  de  r^cfair  fait  voir  au  demiûiH 
Voge  même  qu'il  doit  jcheccber  ou  évker  cert^nes  cho&s  uns  qu'ap* 
^«Bieftnâiion  préfenteifcxige.  Le  premier  hiver  un  peu  rude  lui 
iera  fèmirla  néccffité  de  prévok  les  befbins  futui^;  &  il  fuffit  que  l'ar* 
âeur  de  pourTuivre  une  bête  l'ait  entraîné  dans  dés  lieux  qù  il  a  ri/qué 
de.  périr,  ou  que  l'intempérance  l'ait  rc^du  malade,  j>our  lui  ftire 
comprendre  que  ce  n'eft  qu'avec  précaution  qu|il  peut  ^livrer  aux 
imprelEons  préfèntes.  Dés  qu'il  eft  capable  de  donner  à  ces  réflexions 
tin^  degré  fuflî^t  d'évidence,  il  étendra  fi  Morale  en  y  ajoutant  de 
nouveaux  préceptes.  H  ne  les  appliquera  d'abord  qu'aux  cas  panioi» 
fers  qui  les  ont  fait  naître;  mais  plus  d'expérience  &  un  progrès  pro* 
éonlooné  de  la  raifbti  faideront  i  les  générafiiar.  C'effc  ainfi  que 
rhomme  rendra  fa  Morale  de  plus 'en  plus  com^^tie,  de  quil  parvieiH 
dra  1  la  fin  &  codnoîire  tous  fts  devoirs  réUtfvvmeix  an  befeâns 
i>hyfiques. 

n  Q!anri  pas  joui  loogtesis  du  ftcoiu»  de  la  raiibn  fans  éprou* 
vçr  des  f^ntimims  auiffi  vi&^  aqffiincéreflans  que  les  iênfàrions  mê- 
mes :  le  regret  &  le  repentir.  Ces  deux  fentimens  fliivent  de  près  ce 
èëgté  de  raifbn ,  qui  permet  è  l'homme  de  connoicre  l'influence  du. 
t>dfré  iUr  le  préfeftt.  Cela  le  conduira  à  là  découverte  d^  aijrre  genre 
de  befbins,  auffi  naturels  que  les  befbins  phyfiques;  ce  font  ceug 
d'être  content  de  foi  -  même ,  de  n'avoir  rien  à  le  reprocher ,  de  per* 
fcétionner  iës  facultés,  de  fe  rendre  de  jour  en  jour  plus  habîie,  plus 
fbrt^  plus  intelligenr,  plus  judicieux,  plus  circodped.  Enfin,  jfvan» 
çtttt  toujours  en  expérience  dcea  réflôaon,  Û  vem  b  tomniSuieç.  dm  ' 
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htComs  moraux  é^étendré  toffi;  il  ièotîm  qtl*tKr  de  (es  bt&nis  t&-ét 
gagner  reftime,  la  bienveillance,  IHimitié  de  ceux  avec  qui  il  <  vie 

Ceft  ainfi  que  la  connoi0imce  céAèjcbie  des-Mbips  s'accroît 
avec  la  raifon  &  Thabicode  de  réfléchir.  'De  c«tte  connQUj^nce  dépend 
celle  de^  devoirs  de  lliomine  envers  ktl-snâmt)  ■.  àfi  ^rtè  «que  ce  que 
je  viens  d'Obferver  fuflk,  pous  cocpUqtuv  pactqnj^  d^r^JÙ4>fgme 
parvient  à  la  contioiffimcd^e  cette  knitiihc  de  ièsfii^voirs. .  £ke  n'a 
d'autres  bornes  que  eeiles  de  Pexpérieoce  &^e  ii/raiiba;  c'eft  i  dir^ 
Qu'elle  peut  aller  à  l'infinL  Aufli  loolgtéins  que  rexpérience  iSc  b  m^ 
fon  appliquées  i  nos  be(bins  s'étendent,  h  coanoiflànce  de  nos  devvMts 
s'étend  auffi,  &  la  Morale. devient  de  plus  en  plus  compliquée,  biea 
que  les^rincipes  fnr  lesquels  elle  fft  fondée^  fpient  tr^  (impies.  B 
en  eft  donc  de  k  Morale  conune  dqs  icif^QC^;  dont  aucune  ne  peut 
avoir  de  bornes  fiâtes.  r  ; 

Cela  nous  dcMuie^  lieu  4'ob(èrverque  c'eft  avec,  to  peu  de  raifbn 
que  quelques  PMlofi>phes  préiendBnQpre&cirètdes  li)9i;u^  ;l  la  Morale. 
Ils  aiment  è  «Onfidérer  Thomme  du»  ^xkéUf.q/l^i^ge,psè£fat^  qu'un  pe- 
Àoombre  de  relations,.  &  où  fès  çfmngiftoéeii  font  repleruâéejSj.dans 
un  cerck'fort  étroit*  Ils.  ot^Qarv/^K  qu'il  i^rpic  jSicile  de  remplir  tous 
les  devoirs  d'un>t«^i6«|%  4^^!yèttp  tr^  i^enreqx;'  Ils.  ç 'imaginem  que 
cetétatreroitl'âged'cMr,  tant  vanté  pas  les  Poètjès.  Item^(kces 
idées,  rils  exhorreat  les  bomousi  retigtorner  à^^ette,  beUreufê  ignorance 
&  à  la  Morale  fîmple  de  œs  peuples  qUiott  cônnbUTent  à'«Qires  rela- 
tions que  celles  qui  tiennent  immédiétémeDri  la  Nature. 

Ces  idées  font  très  agréaUes  ôc  n^êmei^iântes;  cepeadant  es 
les  trouve  chimériques  dès  que  l'on  commence  i  les  àpproÀ>ndir.  Cet 
état  d'enfitnce  dans  lequel  on  voudroic  entretenir  les  hommes,,  eft  coa- 
traire  à  la  nature  de  l'dprit  humain,  incapable  de  mettre  de$  bornes  â 
fes  réflexions  &  i  (es  recherches.  H  eft  aufli  impoflîble  de  confêrvev 
un  peu|^e  entier  dans  l'état.de  fipij^idié,  que  de  maintenir  un  homme 
dans  une  jeuoeire  écerodUe.  Ce  qui  arrive  i  l'iiidividu,  arrive  â  l'e^Mc^ 
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entière.  Aûflï  longtoms  que  ftiotnme  confèrve  fi  v^ueur,  il  étend 
iba expérience  ô(  (es  réflexions;  &  par  là  même  il  découvre  de  nou- 
velles relations,  des  befbins  nouveaux  6c  des  devoirs  auparavant  in- 
connus. C'eft  aufli  le  cas  d'un  peuple  entier.  Ses  connoiflances,  les 
arts,  fês  relations,  resberoinsTemulripHent:  ks  devoirs  iè  multiplieutT. 
de  même,  la  difficulté  de  les  remplir  tous  augmente,  âcia  vie  heureu* 
fe  devient  enfin  une  chofe  très  difficile  &  même  impoflibie.  Mais 
c*eftlerrortderhumanité,  qu'il  ne  nous. eft  paapoflible  de  chaîner. 
Les  Sciences,  comme  la  Morale,  ne  ToufFrent  point  de  bornes:  il&m 
ou  les  abandonner  tout  à  fait ,  ou  les  fuiVré  julques  dans  les  p1u»pe4' 
tes  branches  qu'elles  ne  cefTent  de  jetter. 

Nous  venons  de  voir  par  quels  moyens  &  par  quels  degrés 
lliomme  étend  peu  à  peu  la  connoiÎTance  de  (es  befolns  Se  des  devoirs 
qui  en  réfultçnt  :  il  faut  maintenant  examiner  comment  fe  fortifie  Tac* 
tachement  à  ces  devoirs  &  Thabitude  de  les  remplir* 

Il  a  été  obfervé  plus  haut,  que  rattachement  au  devohr  réfulte 
de  révidence  avec  laquelle  on  en  fenc  la  vérité  ou  la  nécel&té.  Ceft 
ce  qu'il  faut  examiner  ici  plus  particulieRoieot,  eo.  déiaiUanc.  tout  ce 
qui  appartient  à  cette  matière. 

La  grande  diffaince  qu'on  obfèrve  etitre  la  connoK&nce  d'une 
vérité,  de  cette  manière  de  Tappercevoir  qui  lui  donne  une  force  acti- 
ve (iirl'ame,  a  frappé  tous  les  Philorophes  Moraliftes.  Cela  a  donné 
liejfl  à  ce  grand  problême  :  de  quelle  nature  doit  4tre  la  cmnoiffince  qui  ^ 
influe  fur  nos  aàionsT  j*ai  eiTayé  de  donner.' tme  (blution  de  ce  proUê- 
me,  dans  un  Mémoire  lu  i  l'Académie  (**):  mais  ce  n'étoit  que  par 
oc<4lion  que  j'en  pariai  alors.  Je  completterat  donc  ici  la  fohition 
dont  je  n'ai  donné  que  l'abrégé  daps  l'endroit  cité. 

La  nature  du  motif  eft  de  produire  dans  l'ame  un  défir.       Le 

déiir  (bppofë  toujours  une  gêne  dont  on  cherche  k4k  délivrer.     C'eft 

de 

(*)  Mém.  de  r Acfld.  poiirrAttiéc  MDCCLIX.      ExplkâtiêB  dmn  psnuhxe  pfr- 
cbohpqui  Vc 
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^  cette  gène  qne  le  motif  prend  (k  force.  De  là  il  éWbk  -^lAn» 
vérité,  pour  devenir  motif,  doit  poroduire  quelque  gên»  doas  TeTpc^ 
n  s'agit  donc  d'estaminer  comment  cdg  arrivent 

Celte  recherche  dépend  dn  développement  exaft  de  ces  déni 
t£les  de  reQnrit  que  Ton  e3cprime  par  les  mots  cotmoUre  àifentir.  Car 
,  noua  verroœ  qne  la  vérité  qne  l'on  conçoit  fimplement  ne  devieiit  ja- 
mais niotif ,  &  qne  <:elle  qne  Pon  fënt  influe  fur  nos  avions.  Lt  na« 
Mtse  de  ces  deuxtifles  de  Tame  a  été  développée  fort  au  long  dans  tm 
ées  Mémoires  précédens  (^);  c'eft  de  là  que  je  vais  tker  les  éclair* 
eIflEemens  nécei&ires» 

.  Lorsque  nous  réflêclûflbiis  fur  qndqne  objet  que  ce  (<MC,  nous 
le  voyons  comme  hors  de  nous,  conmie  une  cho(è  iSparée  cte  nous; 
kM'sque  nous  le  fentons,  nous  le  voyons  dans  nous  &  comme  une  mo* 
dUication  de  notre  ame.  Dans  le  premier  cas,  nous  dirigeons  toute 
notre  attention  vers  Pobjet,  &  nous  nous  oublions  en  quelque  façon 
nous-mêmes;  dans  rsautre  C9S,  l'attention  effc  dirigée  vers  nous -mê- 
mes ,  nous  renârons  en  nous ,  pour  obferver  les  modifications  préfên- 
tes  de  notre  état  in^rieur.     Là,  i'objet  que  nous  voyons  efl  un  objet 

•  de  curiofUé,  &  toutes  les  forces  aâives  de  refprit  tendent  à  le  connoi- 
uœ;  ici,  c'eft  un  objet  de  jouif&nce,  dont  nous  oh&rvons  l'efièt  (ur 
nous.  Suf^fiMis  pour  éclaircir  cda  que.dans  la  ccmverâiion  on  par- 
le de  la  mon  &  de  la  vie  à  venir.  Un  homme  plein  de  ianté  &  de  vir 
jgueur ,  qui  fifppoft  tacitemest  ^ue  cette  cata^ropbe  à  laquelle  nous 
lbmn>:s  tous  fournis,   eft  encore  fan  éb^ée  de  lui,   entend  ce 

»  di&ours,  &  implique  aux  mriades  &  aux  Vidlkrds  qiffl  conaolt,  fias 
^  aire  la  moinwe  applicatioa  à  Jui»  même;  la  mort^  im  objet  qu'il 
voit  comme  dans  un  grand  éloignenaent;  il  conçoit  ce  que  Vax  dit, 
mais  11  ne  le  fènt  past  Un  malade ,  ou  un  homme  auquel  l'idée  d'être 
mortel  eft  famiUere,  entend  le  même  diicours;  il  rentre  en  lui-  même, 
il  (e  repréfenté  comme  mourant;  toutes  les  idées  de  lamcm  &  de  b 
vie  à  venir  font  dans  fop  ame  des  modificaticms  prêtes  à  y  produire  un 

changé- 
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ohingetnefit;  il  perd  de  vife  cebi  (^ui  pftrle  &  le  di^ojars  même)  fixsat 
ion  ttreodoti  6ir  ce  qui  &  paiTe  au  dedans  de  lui.  Il  &nr  lldée  de  la 
iTOit  comme  dans  lui^  il  regarde  la  more  coitinie  un  état  prochain^ 
prè^  à  éclorre^en  lui,  &  il  en  eft  épiû.  Voilà  ce  que  c'eft  que  voir 
aaecho&9  &te,/?»ftrr. 

Ce(l  de  ces  deux  manières  que  les  vérités  morales  peuvent  h 
préfènter  à  Te^rir.  Si  Tdn  ne  fait  que  les  Voir,  elles  ne  produiiem 
qu'un  jugement  affirmatif  ou  négatif  ;  fi  on  les  ^t,  elles  modifient 
i'ame  de  manière  i  y  produire  un  changement  d'état:  l'ame  entre  dansi 
la  difpofition ,  non  de  juger ,  mats  de  s'éloigner  d'un  état  déûgréablcp 
ou  de  parvenir  A  un  état  agréable. 

La  vérité  que  l'on  veut  fèntir,  doit  faire  contaâ  avec  l'ame,  sy 
incorporer,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi.     Alors  les  idées  qu'elle  reur 
ferme ,  font  partie  de  nous  -mêmes  ;  nous  obfervons  leur  Ikifbn  avec 
les  difpofuipns  aâuelles  où  nous  (bmmes,  de  cela  produit  ce  que  j'ap* 
pelle  la  di(pofitiQn  prochaine  pour  agir.    Pourquoi  le  récit  d'un  ihal- 
heur  arrivé  dans  quelque  pays  éloigné,  nous  touche- 1- il  ordinaire- 
ment fi  peu?  C'eÂ  parce  que  nous  nous -le  repréfèntons  comme  lois 
j^nous.     S'il  eft  arrivé  dans  la  ville  où  lions  demeurons,  dans  notre 
yoifinage,  «u  moment  même  que  nous  en  entendcms  la  nouvelle,  cela 
produit  ordinairement  une  forte  émodon ,  parce  que  les  (»çon(famce8 
du  tems  &  du  lieu  nous  forcent  en  quelque  façon  de  rentrer  en  nous^ 
mêmes,  &  de  nous  en  faire  Tapplication  ;  nous  nous  mettons  i  la  place 
de  ceux  qui  fbufirent,  nous  fommes  dans  la  diQiofition  {prochaine  i  ' 
fentir  en  nous  l'eiFet  du  malheur  arrivé;    &  cela  caufe  l'émotion  ea 
confëquence  de  laquelle  nous  faiibns  <ks  efforts  qui  tendent  à  nous 
ibulager. 

n  eft  efTenticld'obferver  que  les  idées  qui  ne  peu  vent  ^  avoir 

un  rapport  immédiat  i  notre  état ,  &  qui  par  confSquent  ne  fe  prêtent 

pas  à  cette  incorporation  dont  j'ai  parié,    peuvent  être  vues,   imis 

qu'elles  ne  fe  font  jamais  fentir.     Un  petit  paniculier  quifent  la  diftan- 
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ce  immeilfë  ^i/il  y  i  thtre  liA  &*lé  kfirûne ,  vtfU»  k  {^dettt  i8c  k  n» 
jeflë'^ui  eftvittnmé  ihi  SûtKfetaîn  ;  c't(b  ^ur  kit  nit  objec  de  iâoriofité, 
ou  fi  ToA  veuf,  d'admiration;  Mais,  cpmm^  il  n*eft|Mis  pôffibiê  qu'il 
s*approprie  rien  de  tout  cck,  tôut^âc  hors' de  û  piortée,*  'û  n^encon-; 
çoit  aucune  jalôtine.  f^È  un  Prince  rubakérnb-peiit  fort  bien  emrer  ' 
dans  cette  dî(pofitiôn  pi^ôchaine,  de  feutir  en  {bi-même  Tefiec  de  loue 
ce  qui  appartient  à  cène  grandeur;  &  cela  peitt  fort  fài;itemenc  piquer 
ion  aipbition* 

Ces  obrervaiions  nous  mectisnt  en  état  de  détermihér  pltfs  par- 
ticulièrement les  conditions  requi(ès  pour  que  k  vérité  influe  fiir  nos 
a^ons.  D  faut  pCmr  cëk,  i  ^.  que  les  idées  qu'elle  préfente  nous 
foîent  fî  familières,  xïué  parim  ftttl'afted'imiïîiK»  nô  faifîffions 

clairemenr.     Celk  eft  AêéèflMfe  afifi  qbe  rdtieiilidnV  <lA  doinftrre  diri* 
gec  vers-iious- mêmes,  ne  fbit  pas  détournée  de  nous  &  fixée  &r 
l'objet.     2^.  Que  CCS  idôcsibîentteUémcfit  à  notre  portée,  que  nous 
puiffions  nous  les  appliquer.     '  -CéUi  veut  dire  que  ces  idées  doivent 
avoir  un  rapport  immédiat  Â  i^  fèMtirriënsl     Ua  hoântAe  né  dins  k 
ièrvitflde,  qui  n'a  jamais  joui  d'tm  inftant  de  liberté,  ne  peut  ndllMnent 
ièntir  ou  s'appliquer  l'ic^e  delà  liberté.     3^.  Qu'au  momem  que  k 
vérité  (e  préfènte  iiious^  nous  foyon^  dans  la  diipoiîtion  de  rentrer 
en  nous-mêmes  poui;  éprouver  Tef&t  qu'elle  peut  faire  Gtr  nous. 
Car  lem&me.Iv)msne,  ielpal^  diiyn^s  diQ)pfitions  paflageres  oik  il  ft 
trouve,  peut  être  .^j9'^jpas4;oM(^,%  |^  nj^tpc  vérité.     Cell  ainfi 
que,    félon  l'état  aéhiel  oui  nous  nous  trouvons,  le  même  objet 
eft  pour  nous,  tantôt  uh  objet  de  «uriofité,  raxitàr  uA  objet  de  oonvoi- 
ti&.     Cette  troiiieme  condition  é  lieu ,  &>  au  moment  q}»  k  ^ritê  ie* 
préfèfue  à  nous,  il  y  a  quelque  chofè  qui  notis  force  ft  éprouver  un 
fcntiment  qudeonqde,  par  où  nous  fbmmes  obligés  de  diriger  l'atten- 
tion fur  nous-mêmes.       C'eft  ainfi  que  les  mêmes  paroles  qui,  pro- 
noncées avec  chaleur,  nous  toudient^  ne  font  aucun  effet,  fi  on  les  pro- 
nonce froidement.       C'eft  le  ton  qui  a  l'énergie  de  produire  le  fîaiti- 
Hienr,  &  qui  nous  force  fubitement  ^e  rentrer  en  nous  -  mêmes. 
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Api^ccnç digKeffioaiv.qo}  m'a  fSi(tô:^ff^dB^f!t^  Je  nevmns  i: 
non  {h$tté.  J'tt.c)k  phis  hant.que,  pau^^fc^n^yoir^  il  faut  le 
ooimolm  &  r^ioici^  J'ai  £|it. voir  c^oieiitr^i^c  parvient  à  con- 
noître  tous  les  dcvcii's  ebvers  (oi-^ipème:  &  li9S  ot^i^atiaos  pr^é<-. 
deotes  nous  ftronc  comprendre,  coxproentâpeat  parvenir  à  Ijçs.aimçr; 
ou  ce  qui  revient  au  même,  comment  la  connoif&nce  du  ;  devoir  de-, 
vitnt  un  motif  pour  agir?  *     .  •       —       -  .       ri.î.;rr 

L'homme  qui  s'eft  rendu  (es  devoirs  fort  famBiets/  ijui'eft 
dafirFliabicude^jde.rapp|Qrte(  prom^Kjernenr  i  lui^iaème  ou  li£>nétas 
tous  les  objets  qui  félon  fea  idées  s'y  rapportent  réçllemem  ,..,^ui  a  par 
li  la  facilité  de  fe  prêter  ^  rimpredion  que  font  ces  c^ets  fur  lui,  & 
d'entrer  datis  la  di/pîblîijion  prochaine  d'agir;  cet  homme  â  les  difpofî- 
tîons  néceflaires,  pour. être, .vendéiix.  '  Lorsqu^on  fèat  (on  devoir  de 
cette  manière,  l'idée  de  le  négliger  ne  fait  pas  feulement  une  contra* 
di£Honqiie  l'efprit  conçoive, mais' une  oppdfîiion,  ou  conti^ariété, 
une  efpece  de  coiribat  dans  ks  medificationsi  (|ç  l^ame^  lequel  produit 
une  gêtre'conâdérablje.  ;  Cectet  idée  de  n^li^  fpn  deyçiir  devient 
révoltame.'  -'.-    .;r        ,.   ;.  ^..  ,  .     ., 

On  voit  par  là  qu'outre  la  cànccptîon  prompte  &  jufté  do  rap* 
pon  des  chofcs^  il  faut  pour  être  vertueux  i  ^.  cette  iblidîtë  de  l'ame 
qui  fait  ^'dn  envifage  tout  ^\  non  avec  un  efprit^  fpécùlattf,  mais  du 
c6té  de  foQ  rapport  I  nqs  befbins  phyfîques  oiu  mçràux  (^),  6c  2^< 

la  fên£À)ilité^  pour  être  {ii:binptemeàt  cotïdié  ou  ixàtu   - ./ 

,      '  *    '  «...  '.    •        j     ^ 

Les  difpofitîons  contraires  a  k  verni  (ont;  i  ^.  Un  çlprit  hébèf 
té  ou  lent,  qui  fait  qc^on  ne  (aifir,  ni  affez  prompteinent ,  ni  avec  aflez 
dfe  clarté;  les  i^ppôrts  des  diofes.  2  ^.  Ucfprit  volage  qui  de  tout  ce 
qu'il  voit  ne^  fait  qu'nn  objet  de  curipiité,  &  qui  ne  fe  prête  jamais  ou 

Aaa  3  très 

C)  Je  fens  que  je  n'exprime  pas  ttfkz  dairemeût  ce  qne  je  pcnfe  Ici.  La  Idlidicé  mo- 
rale va  au  fait  fai^  s'ànrâcer  à  la  ^éc^latioo.  Comme  dans  le  plQs  b^  âge  let 
enfans  portent  ila  beuche  les  jouets  mêmes  qu'on  leur  donne,  le  Sage  appli- 
^e  om.ce  qulTToit  à  tàuwM,  àtiÛéMt  (qr  r^mpreiGon  qu'il  en  reçoit. 
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tfè»  nomment  ant<Aj^spoiir(d>ièryer^  impreflux»  qa'&fbot  Av 
Iti.  3  ^.  VeCpnt  Cpécvùiài  qui  ne  cherdie  qu'à  approfondir  ks  cfao* 
(es  comme  des  objets  de  curioficé^  ou  comme  une  mMere  pfopsc  è 
exercer  fon  efpric,  qui  voit  tout  par  analyre»  âc  quine irac  den  ptc 
incuiûon;  qui  n*eft  qu'elle  £ç  qui  ne  connùit.pas  leaicndmens  àft 
coeur. 

""  yû  txpofk  ju{qtfieî  Torigine,  les  progrès,  &  les  cau(es  pCy-- 

(biologiques  dé  It  venu  râativànem  à  Tune  àé  fes  deux  bmches,  i 
odle  que  Ton  peut  nonuner  h  Sogsflê.  ^ivi^  la  confidérer  eocoref 
dans  û  plus  grande  perficâion* 

.  *i    ■  ' 
Les  devoirs  envers  nous-tnémes  tendent  tous  au  même  buti 

qui  eft  de  (àtisfaire  i  nos  t>e(bins  tant  phyfiques  que  moraux.  L'hom- 
me (êroit  heureux,  s'jil  pouvoit  y  parvenir*  -  Des  obfervations  faciles 
à  faire  peuvent  le  convaincre  que  le  hpnheur  parfait  eft  rnie  chimère. 
Ce  n!eft  pas  feulement  par.  foiblefle  qu'il  manque  (buvent  i  fcmd^oir; 
d'autres  caufes  fur  lesquelles  il  n'a  aucune  iq^lueiKe^  trotiblent  ce  bon* 
heur.  Nombre  de  maux  font  inévitables  ;  &  il  arrive  aufli  que  >  par 
des  circonftances  qui  ne  dépendent  pas  de  nous,  il  nous  eft  impoffible 
de  fatisfaire  i  nos  befbins.  Les  maux  étant  donc  inévicablcs  ^  il  faut 
les  diminuer  en  leis  fupportant.  De  là  naît  un  nouveau  befbin,  celui* 
d'être  au  deffiis  de  ces  befbins  auxquels*  il  eft  impoflible  de  ûtisfàire. 
L*imperfe£tion  anachée  i  l'humanité  nous  fait  concevoir  la  néceflîté  de 
ces  venus  que  l'on  nomme  modération,  padence,  force'  d^^fprit.  Il 
n^eft  donné  qu'à  un  petit  nombre  demies  privilégiées  de  s'élever  i  ce 
fi^te  de  la  âgefTe,  qui  les  rend  fupêrieures  aux  maux  inévitables. .  On, 
fait  que  les,  Stoïciens  ont  fint  une  étude  paniculiere  de  cette  branche  de 
la  Morale,  &;que  pluileurs  d'encr'eux  y  ont  réuffi  fupérieurement  & 
même  d'une  fiiçon  étonnante.  Quel  eft  le  chemin  qui  conduit  i  ce 
haut  degré  de  fageftê?  C'eft  encore  l'intuition  vive  de  la  vérité. 

Connpître  d'abord,  &  puis  fentlr  de  la  feçon  que  j'ai  décrite 
plus  haut ,  celte  védiéi  que  aoo&fbipaiea  d<ts  êiMS  trop  bornés  poœ 
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Snhimrt'  tbfelinrieiir  4  totis  nos  beibin»;  iènitr  par  ^confi^joem  k 
fiéeeflfoé  ioévkabk  des  maint;  (émir  llnucilif é  de  ions  les  efforts 
tptioa  voudrcnf  fidre  pour  8*y  iboftratre;  cela  prod«ic  ]#  patience* 
De  plas,  connoirre  d'abord  &  puis  ientir  vivemenc  cet  efpric  de  âh 
gefie  de  de  bonté  que  Ton  découvre  dans  tous  les  arrangeinens  gè- 
nèraux  de  la  Nature,  &  dans  le  gouvernement  du  Monde;  con* 
nûitre  &  (entir  le  bel  ordre  qui,  ma^é  les  dé(«rdres  apparens,  ik 
découvre  dans  l'Univers;  ^'élever  etifuite  jtrfqu'à  lldée  rcd>Itme  d'un 
Etre  infiniment  parftit,  qui  indubitablement  eft  l'Auteur  <le  Farranf* 
gement  immenfe  de  cet  Univers,  qm  indubitablemetit  a  agi  d'après 
les  règles  de  la  plus  grande  perfeÂion;  voilà  ce  qui  peut  produire 
ces  vertus  qui  font  le  comble  de  la  ûgeiTe.  Mais  il  faut,  comme 
nolis  l'avons  dit,  fàiiir  tout  cela  avec  une  âcîUté  &  une  clarté  fi 
grande,  que  le  fentiment  qui  en  réfulte  foit  plus  fort  que  k  ftnfii^ 
tion  des  niaux  qui  nous  accablent;  ou  du  moin?,  que  le  fentiment, 
produit  par  l'iiuuiiion  des  vérités  (bblimes,  fbit  capable  de  diminuer 
conûdérablement  ces  fênfatiQns  dbuloureufès.  Voilà,  en  quoi  con* 
lifte  le  fiipreme  degré  de  fageile.  Satisfaire  autant  qu'il  eft  pofÇ- 
ble  à  tous  les  bénins  de  (on  état,  s'élever  en  même  tems  au  deiTus 
de  ceux  auicquek  il  eft  impoifîble  de  ûtisfaire;  c'eft  ce  qu'Horace 
exprime  daps  ces  beaux  vers: 

JU^iàs  cçcÊpat  mmm  ^hMi 
Qui  Diomm  munerHus  fapunter  uH 
Duramque  tallet  pauperiim  pati. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  Torigine  &  ks  {vogirès  de 
k  ûgeflê. 

L'autre  brandie  de  kverm,  la  Juftice,  ofire  des  confidéra- 
tibnspartitulkfes,  qull  eft  nécefSdre  de  développer. 

La  bafe  de  k  jnftice,    comme  il  à  été  remarqué  plus  intt^ 
eft  cet  axiome,   qpoe  tous  1^  hoomies  ont  les  m^pc^  piéfefitkiiis 
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BdtureflÈs;  &  k  Kforéle  qui  éa  réûice  cflr  œnfani^ -  dtas  oMe 
règle:  qifiliie  faut  tronUer  ptarfonnechns  la  pouri^e  jcfe  fim  drok. 
C'eft  ce  que  lés  Jurisconfulccs  tkprkncEnt  fMur  ccœ  regte  feodaiàca- 
fjde  de  k  juftice:  mtmmim  U^t. 

H  eft  ûfê  de  voiir  que  le  oooibcç  des  précepces  ou  des  de- 
voirli  particuUers  que  Thoaime  peut  déduire  de  cette  loi  générale  àt 
k  jyftice,  eft  toujours  propordonné  à^  degré  d'étendue  qu^il  a  doo- 
fié  à  la  ûgeife.  K  faut  (ronnoicre  à  food  As  droits  pour  erre  cxnh 
vaincu  de  ceux  <les  autres.  Car  les  prét^tionsque  nous  forment 
pour  n«us ,  font  juftcment  celles  des  autres.  Le  demi  *  (auvi^ 
x]ui  ne  forme  d'autres  prétentions  que  celles  qui  ont  î^  be(bins  ^y 
iiques  pour  objet,  n-en  peut  accorder  que  de  telles  aux  autres  hom- 
mes* La  jultice  n'a  donc  jamais  plus  d'étendue  que  la  fàgeâe;  & 
tout  ce  que  nous*  avons  obfervé  fur  les  progrès, de  ce^ç  venu.)  peut 
être  appliqué  à  la  jqftice.  .    ^ 

Mais  on  peut  être  fige  &  n'être  pas  jufte.  11  eft  donc  né- 
ceffaire  que  nous  examinions  en  paniculier,  quelles  (ont  les,  caufès 
qui  produifènt  cette  venu.  La  fimple  réflexion  fuffit  pour  condui- 
ire  à  la  fegèflej  mais  cela  ne  fiiffir  pas-  pour  faire  naître  la  jufticei 
qui  tire  fon  origine  d'un  raifbnnement  fort  fimple  à  la  vérité,  mais 
qu'il  faut  avoir  fait  pour  étfc  jufte  par,  princ^  Voici  ce  rai&o- 
nement.  Tous  les  hommes  font  i^aux;  par  confiqueii|  ik  ont  ks 
mêmes  prétemions  iiaturelles.  Qr  j'ai  telks  prétentions,;  donc  tout 
autre  que  moi  les  a  auffi;  donc  il  feroit  abfurde  &  contradiÛoite 
de  1^  lui-diff*itï8r.  î.   ,         *    * 

n  eft  bon  d'obfèrver  ici  qu'il  n'y  aï  gueres  d'homines,*  fi 
fon  excepte  ceux  qui  font  nés  ftupidesi  qui  ne  réflêchifTeiit;  car 
leurs  fenfations  1^  obligent  de  diriger  l'attention  vers  les  objets  qui 
y  (ont  relatifs;  mais  tous  les  hommes  ne  raifbnnent  pas,  parce  que 
,oette  opéradon  de  l'efprît  ne  tient  pas  à  k  (enûtion.  -  IT  eft  n:ès 
-vraifembkbk  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ne  rationnent  jamak.  '  ^(ibb^ 
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fMfer  ^  Jinfaoft.preèqoe  lOQC  i  é&î.êàwgtiy  îOkâ  que  ^Wtt  feë 
CjffMQbadoîs,  :cm  tfomw  pinm  Jes^^peatUe^  dviliSs  ées  ^^diviâii^ 

tenf  vaneone  cèpiigauice  à  «dmtfQre  de&  pr^oficioas  évidemment  cctf^ 


.  :.J^  tels  hoianii»  {>fl)y^  fivt  bie^  ffurvfm  imkffmif:àÊgtê 
^fkg^^i  mai»  il  ^  iin(iQ(&bk<)u^tUparv^ 
^é  di^jo^^cç*. ,  ]^  poivrons  avoir  des^aotiaiens  À'kmimiâ  4ciffii 
qpv^  qui/aflfiz.^rmoairei^^  çiexuicm  Ueii  4^  juftiûe  «uT  hoiMMi 
q^  ii^/i^Q^^^  pak  Mais  ce  ofeft.  pas .  do»  .fsetto  ^niifayce  )Gkit  jpflsi 
^s^^q^ .fl  s ^  id.  ji  eft  vifiUc,  &  l'expiriim^^lft  prMiV#«f&Q4 
q^e  rhoD^e  ie  plus  complecteinenc  injollv^  Iç  ^%sU^fîtls  010010%  «r 
^  ne^ai  jura  fibi  iata^  ,       . 

peur  iS^tfr  ^êSt  mouveihehs  dé  c^mp^oa;  témoin  ceâimeux  lyran 
de  i^féfèk',  ^ul  fût  tellement  émir 'dans  «ne  Ti^gédie,  qull  ifê  ibnM 
obligé^ de^/pnir,'  ayant  bontie,  de  fa  compai&oni  quoiqu'il  n'eût  ja« 

;  jr.'  ^iQîPqtie' je*  vîétià  de  rémâ'fouer 

tfafrfr  j«ft*^  (ïte  a^e'^lÔge,  f>ar'  Ja  n 

cèttiurf^degré'de  fàgefle  jWr  tereflé* 

ner  pour  parvfemr  att'fflkfe  pi^lt  dë^i 

nWfitfettl  iitefi!ffit{>asT^ 

Fhéfnmè.      Bfatit  lerap^Uéi' icS  ce 

(»*cp^end'1r  vérité  aSiVc.  /"^Àter^ 

^ôrôirifettcer  ï'iSrre  juifte,   que  lôrsqù 

riifè^^:  qnr  cHrangê  en  fcntiment  la 

Jù  vrai*  '    Cette  vérité  qui  fait  Ta  baie  db  la  julcicej  dait  idkmenc 

êire  itw:orpo»ée  d^ns  Tame  qu^èlle  s*y  faflê  ïenrîr  comme  une  deies. 

fflbdi&aïtons^  '^'^  Tapparetice  de  tout  ce  qui.'eft  concfaire  à  cette 

(•)  VoyWv  Ptotarque  dios  ion  Traité  fm  U  Fonmu  JtAkxmiire^ 
^éê^ÀcÊi.Tom.Xy\.  Bbb 
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vérké^  ITe^pritm^àpperçoIl^pMièdet^ 
.que  Famé  (ème  la  gêne,  comme  cite  k  ieof  dansxescosoùiaKiè» 
Mùon  h  force  d'admettre  ce  qui  eft;ccttmttre  à  Bk  ^imwM .  Ck  aSci 
ooe  pwr  une  Ipngife  habîrade  qu*po  patmiit  à  6iiiir  Jaicwoeiife  Véi^ 
dence,  furtout  réktivemént  aux  vérités  qui  n'intéreflent  JàfftSbeamâ 
que  les  autres.  Q  eft  infiniment  fim  âcîle  de  recevoir  dj^impref* 
êmm  fortes  des  idées  qui  ont  un  rapport  immédiat  i  nos  propres 
jbeiôinS);  que  de  (èntir  un  tel  effet  lorsque  les  idées  £è  rapponem  aui 
ibefbins  des  autres.  Ordinairement  les  hommes  fi>nt'trop  bccopéi 
d'eux- niêiMs  pour  s\K:cuper  bien  fèrieuiemoat  dès  autres.  Touit 
an  pltt  eft-on  viVement  frappé  des  droits  de  Garnis;  pius^desaUf 
fres  ne  Cùni  recofinos  que  par  (péculatioûy  c'eftà &e^  on  les  re- 
eonmoit)  tnûs  <m  ne  les  ient  pas. 

Cela,  nous  fait  comprendre  pourquoi  il  eft  (i  rare  d^irpuyer 
des  l^ommes  vraiment Ju^es;  &  qti^il  y  a  cent  perfbnnes  charitables 
éontre  une  (èùlé  qui  ioit  jufté.    . 

Ce  que  je  viens  de  remarquer  c^  vrai,  à  ne  confidérer ^mê- 
me la  juftiçe  ^ue  dansion  commeiiçemqntj  osais  toutes  cc8,raifixi8 
deviennent  encore  beaucoup  plus  fortes,  lorsqu'il  ^s'agît  d'un  dcfgk 
de  jufHce  qui  ait  une  étendue  coniidérable.,  Il  y  a  bkn  àt^  pcc^Mr 
|iea  qui  comprennent  qu'un  cenain  oi^cïre  de  gens. a  droit  de.prér 
fendre  i  ce  qui  eft  réladf  aux  i>$/bins  pbyiiqoea,  niais  qui  ne  oih% 
prennent  point  qw  les  mêmes  gens  «yent  la  mpiqdre  préteqnoQ,^ 
des  biens  qu'eux  regardent  comme  àuiE  efitntiels  que  ceux-^gj»,]^ 
befbins  phyiiques  rendent  néceflaires.  Le  monde  eft  rempli  db  geof 
qfd  érendent  fiir  totis  lés  autres  biens  de  la  vie  la  ridiode  pcéten- 
rion  de  l'avare  de  Molière,  qui  vouloit  que  fa  maifbn  fût  raffiiiîéi^ 
lorsqu'il  avoit  bien  diné  lui-même.  Ils  n'accordent  le  plus  nëcéAI* 
re  aux  autres,  que  comme  un  enfant  jette  un'  monceau  de  pain  â 
fbn  cMen;  c'eft  en  forme  de  grâce  ou  de  bienfait,  fouvent  même 
par  voie  d'amuftment. 
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1  vrr  ^  ^  Q^ièlqii&  évià^tt  ^ué  éhk  li^  vériié  qvnr  ftir  k  hf^eÛt  kr  jufli» 
€e^  fàniùcSb  plosi^iâkHe  qfoe "de  k  ftncir  daiâs-  route  (on  écendae; 
yjdft  iàw  l^^pr^ii^  cdtti  àùûî'  l'homme  >^  d%>uille  le  moins^ 
roebi  parJeqtid  H  sVuÉîb«e^^iiiit>Udifi»i^  privikges^  cï^ 


;^-  'Là  juffice  parfûîté  ift  lieu  que  1 
^^atr«  cofiifiuofl3  fuivantes:  i.  Qu'il  \ 
itehdtre  de  (ç^  devdirsenvers  lu!  même,  i 
marque  tovs  ce«  devoirs  Cotii  des  réÂiIt 
Ajftiondb  cette  vérité  lui  eft  fkmiliei^é. 
dé'&^mci&  mêde  ifictiition  habituelle  ^  ' 
fë  dôîvent  i  eux-  mêmes.  4.  C^e  Tid 
teileméiit  rennfpB  Ton  âme,  qu^il  eft  allani 
pireflcèéDrbo^ri^raite.  '  Comme  il  ya  u'c 
la  fagefle ,  il  y  en  a  de  même  une  qui  fur 
oéroiitô«  f  l/K^^fpù^  tQc-lts  tiaiiûs  de  <x 
44^».  /■  ' ,  . .  -  *    ^   :  ' .      '    '^  *i 

Lé^Jiiftiçe  peut  être  regardée  ébthme  une  verts 
«mé  pldtêt'l  émpêéhé?  le;  mal  qu^à  produire  je  bien,  ". 
dfrphts'èftii^^.^^llc  tencï  dirèfteifteàt  i  produire  le  bien 
Uinài  q^e  la  jâftice  même  laifle  fiibïïftéh  La  juftice  t 
idé'Ikômmès y '*  k  (^t^&té  tend  i  ne  faire  de  tous  les  1 
&ttl  individu;  car  die  n*eft  au  fond  qubltf  dii|i6fitîon  i 
&ttérét  que  dans  celui  de  tout  le  genre  humdn*  lûtmam  nU  a&emak 
afeputaty  conmies'eicpriinenoblinMOt.v^^ffr^. 

Comment  natt  en  nous  la^ifpofîdon  ou  le  defir  de  Aire  valoir 
les. prétentions  des  autres?  Qu'eft^  qui  4k>us  engage  à  pourfiiivre  le 
droit  des  autres,  comme  s'il  étoitnonre  droit? 

Nous  avons  vu  que  la  juftice  tient  i  Tamour  du  vrai;  la  gêné- 
rofité  paroit  tenhr  i  l'amour  de  Tordre  &  de  la  perfeâion.  Je  ne  par- 
le  point  ici  de  k  générofité  de  tempérament  ;  je  la  confidere»  de  même 
r^:;iC-'i'^  Bbb  a  que 
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flPfeM^fefl^4&>j«()kei,  çomoifiuo^flkdespiiacijpe^  ^cp trouve 
«e»prinç;ipe»daos.ceL.qcK  je  visns  4fi  dire..  /C<ânne«l^  âgeflcaa  ipfm 
JEkotàiibnpiosjMttCfDint,  qne  Iqri^pe  Mfigejii?él«[e9âi^i^  Mca» 
fiçif^ôtiop  4*0  arraogp^we  j«éQàwix  fk  te.Naiate;,  fhsqifàd  jnft» 
de  même  ne  morne  au  Mte  de'  la  juitice,  qui  eft  k  génâbfii^ 

«dininible  ;par  le- 
1  n'y.'a  neo  d'ilblé 
f)çl,  i  1»-  perlÈ^tii»^ 
»MrJrôi.£çiiÇ,  jÇ^ 
qqê.pdUe^  qi^fip^^ 
ic  eniôb^  iè  les  ap^ 
les  dèyienneac  des 
ibre  d'io^pritvilé^ 

.:;.^  I  VoiftK>m<ce que faipâ dSboinrrir lAÉr^f cd^e p^chdô^qde 
&  fur  les  caufes  de  la  venu.       Je  m'étois  prop<^  d'abord  d'exàtoificr 

8  de  <5eti«H:pttm>UAn  de  l'ame j  51»  produit 
lal  ihprRl  qtfpolÈ^k;\^'^,à^  ^oir  4  op»» 
y  a  (fiççàce  des  cauSls .  pf»i$uy«$  ^o.  criia». 
;  mléjtendc^  aÛQ^t  ^^  ceWjÇçcoito^cdiiàifj 
^qes  que  c^  jrtclifii^iàL  p«iv«K  finn». 
^à;i)o.aiitr«ieiJQi|, ..     .; 


*-.     .-.v.    ..•.\    ,'.  -VK-V       ,. 
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DISSERTATION 


sur: 


LES       Q^U  A  D  ES. 

PAR  Mr*  DB  FR  ANCHE VM.LE. 


u  &coQd  feclc  de  PErc  'Chréricnne ,  ■  f  tn  1 74y  PEmperear 
.  Marc  Aarete  Antonin,    fiicctfleoir  âfAntdtàt  Pie,    fit  aux 
Quadès  une  guerre  remarquable  par^  des  circonftances  extra* 
^Hrdmifires  qiie  les  Hiftoriens  en  ra^ 

Comme  ces  circonf^ances,  (buffi^^nt  à  moa^  ayis  de  glandes  dilE- 
îç\iltés,  je  me  luis  propofë  de  les  exiamm^.  fAf^y  étant  nécei&ire  au* 
l^raVant  de  faire  cônpoinre  XksQi^iiâeSy  je  commencerai  ^ac  recher* 
clief  ce  que  c*^coît  que  ce  Peuple  &  eo  quelle  région  il  habitolr. 

...  \hk  Jéfbice  dn  fiecle  paffê ,  nommé  le  P.  Lacany  ,*  a  prétendu 
(Sans  fi>n'Hi(^tce  des.CoIonies>  que  les  Qm^  Croient  originairement 
éosl^véticnsy  qui  étant  fônis  dès  Qaéles  à  la  ââc'e  d^Sigovef^  vin- 
reo|  iveç  ^vers  aufsmJPëuples'Qadoisci'étabfir  dons  la  Pannoniei 
5Si/anbftv«ir  l'Ere  Chféncnne^^  Mais  ifeft  une  conjeâure  aUbhr- 
noci^t  inibucen^lè;  i  ^î  parce  que  les  aïKiens  Hiftorietis  qui  ont  par^» 
\k  de  Texpédintm  de  Sigoveie,  nq  iK>mment  point  les  Peuples  Gaulois 
qaf il  mena  daii6  la  fbrêr  Hercyni^  &km  Tite  Llve^  ôxk  qui  ayanr  péné* 
ttétjufqû'à  lé  Meffu^drimque^^finrainjtrvopic  Pbm^^  daasJufHn^  iâie^ 
imrâeiàir.logcÉ  ahwkBMPoalR  «s^Cétie  pr«in*e  iiimqmm,on  nç 
af  ;      *  poutroit 
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%tiy  A  ptspbisdeffiftanôe'eiiere  y  CM  Se  U  Terrer  qu'etitrb  le  nom 
^Hdmiimr  ^  c^^iJ^KuSrt.-  ^ierittofB^  en  tifoàyêtot^-m'  eoire 
Wobitif  (i*Hf^^/Àr/oU  Û'fùlveànùjét.  Ceâx'de  Qà^i^/oU  de  Ci/^^z: 
mais  il  ne  puroit  pas  ^uelè8GKtesay«ntj«inaishabitélaPaiiaonie,iilqtw 
les  Helvecons  ayent^^iéiâi  nonihreides^tctes.  3°.  Si  les  Quadet 
avoient  été  Helvédens,  étant  Ggulo^  de  nation ,  ils  auroient  confèrvé 
parmi  eux  la  langue  GauIoi(è,  comme  la  conièrverent  d'autres  Peuples 
qui  étqiôit  vé^tab(étrient^^rtis^  Qbi^es.  M^  Tt4te ,  ..qui  le  die 
de  ceux-ci,  ne  le  difimt  pas  des  QtiaSet,  comme  je  le  montrerai  plus 
bas,  ilenfâuçcpirlorefqpKl^QwB^éitMemC^jav^ 
lois  d'origine.  _.        _ 

'  La  première  fois  que  leur  nom  parott  dans  rffiftoire,  c'eft  la 
ji2*  année  avant  l'Ere  Chrétienne,  575  ans  après  TExpédirion  ff^Sir 
gove&^'  &  raueeur  <ïtii  pctkife  cieE^upfe ,  '  eft  SésAirfiâfiis 
Abrégé  de  l'HîâQtreRo«Miiift,q«'il  dédia  à  l'Empei^ur  Vdeiu 
tersi'aD-.a^4. .  „Sottl>Jidqs^  OéUve  Ce&Cy  dic*iil,  on  ouvi 
y, route  au  travers  des  Alpes  Jdiennes;  Ls  dfaâdte  de. toosles-At^te 
^^es  AJpes  fiitftiyie  de  la,  (btmiilïïon  des  Provinces  Norique^.  La 
^rédùé^ôn  dé  Baron' R^l  de$  Pbhnonfens  entraîna  çeMe  des 'Pa'nn^tniéb 
„%ès  ArrtafitJtîs  éràre  lè'Say^Jel^ave,  étant  <tenSis,'*,fa'  répçSi  ^ 
nSiW &'li  Pftnflonié  Sééçmdé té  rdfdtfèn^^ ^  lies'' Marcomûnt'é^ Tfij 
^QuAtiÊ's  fift-ttit  tfiaiffés'''dëftéu'x  de^là  Valérie; "qùîfcnt''entfé*iB 
„D«ttUbe  &ie  Dntvé.  '  La.barnere  de  rfirot»rà  shterdaTHoAiains  & 
^  Batb^!^  ^j>09rt6e4M^  Angttfte  daB»là*Viadélicie;.teîltfôri%iH( 
^l»PaiïM>ni«H6(:laM«tei]eu^{lA Valérie  «èùncet Htft<^ncaiaic:^idftèii 
QMAA)f'f<ircni^ch^é^iirôir,4Q'n{i^Qctd!A(na^ 
ùft  ai  iaPtow^nift)  ;  fûfi^'^y^i^^c^  ainûanoànéë  en  (liéimaBB  doi^M^ 
«A  AÙQ^epkiidlilkitn^  Àicmne.de  ^alflR.  Amiemaivè  qoe  Qm  ba$m 
père  décUra:Cé^.:lWi(;t;9'U  ■  Snc^uoLBoociq^ilbènamis,'  OBLîtreL 
de  fîxi!  Tcaii44«)l«  ÇietoMaii;  fMgé  asiofjftipds  ixttttfîratjncepoairia 
CfioaiÀti  tmis  il•<fe<tMf9^fN^}é«flfeanil^    fàtoej^ucléCiiiiMil  j»^ 
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mttg  encre  )e  Stve  &  h  Mer  Adm^tfoe;  ce  qài  né  < 
à  la  Valérie,  qui  étant  iituée  entre  le  Prave.&  ie  Draube,  ne  pouvoit 
èire.que  la  baûe  Bavière,  Autridie,  ou  bafie  Hongrie,  &  Sdrie.  Or 
les  Quades  étant  ch^és  de  U  (bas  Aogafte,  il  s'ag^  de  Ûvoir  où  ils  ie 
retirereot,  &  ce  qu'ils  devinrent  ju^n'aa  fems  de  ^forc  Aorele. 

Tacite,  aU  Livre  (econd  de  fès  Annales,  parle  d'an  Prince  ^uê- 
Je  y  nommé  f^anniusy  qu'en  Tannée  15^  de  l'Ere  Chrédeime,  Driuu% 
fils  de  Tibère,  donna  pour  Roi  aux  Sueves^  lesquels  ayant  pris  lesar* 
n^  facceifîvement  en  faveur  de  Maroboduus,  Roi  des  Marcomans,  de 
de  Catualda  (on  compétiteur,  s'étoient  vus  obligés  après  le  détrône* 
qieat  de  ce  dernier  par  Vibilius,  Roi  des  Hermundures,  de  &  retirer 
au  «delà  du  Danube  entre  les  rivières  de  Marus  &l  de  CuTus,  Se  c'efi  li 
où  Vannius  régna  fur  ^,  c'eft  à  dire,  dans  la  haute  Hongrie;  maisf 
i|  eft  difficile  de  décider,  fi  ce  fut  du  côté  de  la  Moravie,^  entre  le  Da- 
nube §L  la  Siléfie ,  en  prenant  le  Marus  potir  la  Morave,  ou  du  côté  de 
la  Tranfilvatiie  en  le  prenant  pour  le  Maro£:h;  parce  que  le  Cufus  qm 
pourcoit  lever  la  difficulté,  eft  aujourd'hui  inconnu*  Cepetidant  il  eft 
\  prcfiuner  que  Drufus  ne  donna  aux  Sueves  un  Çluade  pmir  Rot,  qu^ 
cau(e  qu'ils  s'étoient  retirés  dans  le  voifinage  dçs  terres  que  les  Qt^ades 
occupoient  alors,  &  que  par  conféquent  ceux-ci,  après. avoir  été 
cliaflls  d'entre  le  Danube  &  le  Drave,  avoieht  pafi!é,  comme  les  Sue- 
ves, ce  premier  fleuve  pour  aller  s'établir,  fur  fa  rive  fèptentrionàle,  ou 
Germanique,  du  côté  de  la  Bohême,  de  la  Moravie  &  de  la  Siléfie. 

Après'  3 1  ans  de  régné,  Vannius  fut  détrôné  fftn  yo  par  fes  ne- 
veux, Vangîon  &  Sidon,  fils  de  fa  foeur,  aufquels  s'étoit  joint  Jubilîus 
Roi  des  Hermundures.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  encore  dans  Tacite, 
au  XII  Livre  de  fes  Anriales  :  mais  comme  le  détail  de  cette  guerre  ne 
donne  aucune  lumière  fur  les  pays  qu'habitolent  les  Qtiades  Ôç  le^  Her- 
mundures ,  je  ne  m'y  arrêterai  point. 
<  ■'  ' 

Pouravoir  quelque  idée  de  ces  QuaJes  &  de  leur  pays,  je  pafle 

i  k^defcr^ion  de  la^^Geraianie  dtAsJ'èt^  où  eUe^<rit  l'an  9S  >  treme^ 

Mim.dirA^.TQnu\XV.  '      Ccc  huit 
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hak  wapnès  qiK\tei§^n  &  Sidoo ôocèm  dérrôaé  leiûr  oinsk.  Gcne 
.ès&ripctoii  eft  cette  de  Tacite,  mtkulée  De  fitu^  mairibps  ^p^pdêlis 
OermwM.  ),IJte  Hoimuidurcs,  dit *il,  Cbdpkœ VU^  ok cbez  qok 
^k  fbufce  de  i  Elbe,  qui  eft  un  grand  &  célèbre  âeuve.  Aupeès  dtf 
))Hermundufe$  (ont  ks  NarHques,  enfiike  les  Marcconaoe  &  lea  Qm- 
y^des.  Les  Marcomans  ont  le  plus-de  réputatipn  &  de  forces;  aufli 
^doivent* ils  à  leur  valeur  le  pays  qu'^ik  habitent  >  ra)'aiit  conquis  (w 
^les^oiens  qui  Toccuppient  auparavant.  Les  NariCjues  &  les  Ç^ 
y^des  eux-mêmes  n'ont  point  dégénéré.  Ceft  là  comme  k  (iront  de  k 
>,  Germanie ,  du  côté  que  le  Danube  k  borde.  Les  Marcomans  &  ks 
^  Quades  ont  eu  jufqu'à  notre  tems  des  Rois  de  leur  nation,  qui  étoitm 
yyjSus  du  noble  fang  de  Maroboduus  &  deTuder;  mais  à  préfênt  ils 
j,en  ont  d'étrangers  qui  tiretit  toute  kur  force  de  puiflance  de  l'amo- 
',,ritè  des  Romains,  quoiqu'ils  ibient  moins  ibuvent  aidés  de  nos  armes 
„  que  de  nôtre  argent.  LesMarfignes,  ksGothins,  ksO(bir&ks 
,,Buriens,  qui  couvrent  les  derrières  des  Marcomans  &  des  Quades^ 
„ne  leur  (ont  point  inférieurs.  A  l'habillement  des  Mfo-fignes  &  des 
^Btiriens,  de  n;ême  qu'i  leur  langue^  on  connoit  qu'ils  tont  Sneves. 
„La  Gauloife  &  k  Paimonique  qui  font  celles  des  Gothins  âc  des 
^Ofbis,  montieiit  que  ces  deux  Peuples  ne  font  point  Germains. 
„ D'ailleurs,  étant  regardés  comme  étrangers, ik  font  fujets  ides  inhms 
„donr  une  partie  leur  eft  impofée  par  ks  Sarmates  &  une^mre  par  ks 
>;  Qj^^J^^*  I^t  ce  qui  eft  de  plus  honteux  pour  ks  Gothins,  ik  les  eoi* 
„ployei^  à  fbuiikr  leurs  min^  de  fer.  Tous  ces  Peupks  ont  peà  de 
„,  terrain  déçQuyert,  k  plupart  vivant  dans  les  bok  ^,  fur  lejuioc  des 
„  montagnes  qqi  entrecoupent  toute  la  Suévk." 

Il  y. a  plulîeurs  remarques  à  fkire  fur  .ce  récit.  Fremiértmjefii^ 
on  y  apprend  que  ks  Hermundures  ayant. chez  eux  la /burce  de  rÔbb 
habirx>ient  inconteftabiement  k  Bohême,  mais  ne  l'occùpoient  pâ§  loaie 
entkre;  Car,  fecondement^  les  Bôiens  qui  lui  avoiehf  donné  ïçurnqKMBU 
en  ayant  été  chaffés  par  les  Marcomans  qui  prirent  leur  pbçet  U  Vm* 
fixit  que  les  Maroomans  en  occupoient  auffî  une  partie^  &  non  fèole* 
«Eieot  ei)X,  mak  màae  ks  Narifqu«g^  pukque  ceiix^  d^MUSoMS 
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exïtre  les  Hermundbres^  &  ks  MarcotïMiis.  $^.  A  Pégard  des  QmtJtpt^ 
qui  éroienr  i  côté  àc  ces  derniers,  s'ils  ne  tenoîent  pas  toure  la  Mora- 
vte,  ^s  la  panageoientavec  eux*;  racos  9  y  a  apparence qolis  ^érm^» 
doient  au  -  delà  de  la  Morave  dans  la  haute  Hongrie.  Car  4^.  poa9 
quelesGothins&lesOfois  puflenr  fe  (bumettre  à  payer  des  tributs 
tcWK  à  la  fois  aux  Qjiades  &  aux  Sarmates^  il  falloit  qu^Us  fufTcnc  dans 
^  k  voifiI^ge  de  la  petite  Pologne ,  mais  auflî  refTerrés  d'un  côté  par  les 
Quadn  que  d'un  autre  par  1^  Polotiois:  ainfi  les  Qyades  s'étendoient 
àmcinayis juiqoes dans lePaktimt  de  Presbourg» entre  le  Danube,  les 
Monts 'Carpathiens  qui  fêparent  la  Hongrie  de  la  Pologne,  &  là  Silé«] 
^  dans  laquelle  les  Gothins  &  les  Ofbis  avpient  leur  habitation. 
5^^.*  Dans  cette  pofidon  il  eft  aifé  de  concevoir  comment  les  Gforhint 
étoient  à  portée  de  travailler  aux  mines  de  fétides  Qrintfesy  qui  âoient> 
comme  efllès  (ont  eticore,  dans  les^M<MtsSik'm9tiqiies  qui  iëparènrto 
Moravie  de  la  haute  Siléfie;  0^.  Enfin  les  Q^x^  n'étanrni  Gauloi» 
comme  tes  GotKins ,  ni  Pannoniens  comme  Jes  Ofbis  j  puisqu'ils  trair 
tùient  ces  dm^ Peuples  en  étrangerrpar  les  tributs  ailes  corvées  qu'ils 
éHgeoient  d'eux,  il  eft  évident  que  ces  Quadèr^  de  même  que  lesMar- 
comans,  les  HermunduresdclesNorif^ues^  Soient  Gomains  de  na- 
tion &  d'origine,  de  (ans  doute  du  nombre  desSueves,  comme  les 
KHttlignes  &les  Buriens  ;  &  que  c'eft  pttr  cette  rai(bn  que  Tacite  dé- 
iigne  les  provinces  de  ces  divers  Pétales  p9s  le  terme  général  de  Suf- 
f^,  con^  qu'il  dit  être  entrecoupée' de  monngties,  ce  qot  convient 
fort  Bîèn  à  la  Bohême  6t  i  la  Moitivie.  ' 

Arrien  de  Nicomédie  écriVoit  r«  cent  dix,^  i  a  ans  après  Ta- 
cke.  Au  Livre  L  de  ^  Hiftoire  des  Sixpédfiions  d'Alexandre  to 
Oriftd ,  parlant  dû  Danube  i  l'ocoaiiond^ufie  guerre  que  ce  Prince  fit 
almOtetes,  if  dk  „  que^crfieuvt  eft  le  plus  grand  de  xxnm  ceux^oi  fi>itr 
„<ettE!urape;  que(bn  coùttdtatic  très  long, il  baigne  qùamité de  terres;» 
„*qiPH  pafl^chez  des  Peuples  belKqœuk,  qui  font  dês>Gettiiffins  pomr 
j^3^^Ti{îpjftV  cheî:  lesquels  pntrom^les  fourcès  de  ce  fleuve;  que. 
„ter  [ftes-reculés^r  ks»  Claies  de  les  Mwconwns;  enfuîre  les  Jàzy^ 
„jges^  Peuple  Sarmate;  aj^s^eu*  fcf43etes^.pins;mftgi«ûd.ftDn^ 

Ccc  a  «d'autres 
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„ci'âutres  Sannates,  &  en  dcmicrUtu  tes  Scythes  qui  voyetot  le  Darah 
53;be  tomber  chez  eUx  par  cinq  boache»  dans  le  Pom  Euxin."  Ce  lé* 
cic  n'ajoute  rien  i  cehii  de  Tacite ,  mais  il  ne  le  çontredic  pas^  & 
cela  fuffir. 

Enfin,  rAftronome  Claude  Ptolémée,  qui  vivoir  peu  avant 
TEmpereur  Marc  Aurele  Antonin,  ou  même  de  (on  tems  îelon  qOd* 
ques  unS|  achevé  de  prouver  que  les  Quades  continuoient  d*être  danî 
la  même  contrée  qù  Tacite  les  avoit  trouvés,  D  dit  au  fécond  livre 
de  û  Géographie,  dans  la  IV^  Table  de  l'Europe  mtitulée  de  la  gruide 
Germanie, 

que  les  fburces  de  TElbe  ibnt  à  -  3  j^D.  o  M*  deLong.  |oD.  o M  Lat 
quelesMoùtsSttdefesfoncâ  -  •  35.-  50   •    •    -    40  -  50^  -  -  * 

que  ibus  ces  monts  eft  k  fbrè:  Gabrita^  qui  eft  fêparée  des  Mooft 
Sarmatîques  parla  forêt  d*Hercynie;  qu'an  dciRis  de  cette^  forêt  fimc 
les  Visburgiens  ;  que  dépos  'la  naiffiincè  des  Monts  Abnobées  an  de(^ 
fts  des  Suevei  habitent  les  Càfvardi»,  puis  les  Nert^v'eanes,  enfiace 
les  Dandutes  (bas  lesquels  (ont  les  Turondf  de  tes  Marvingues  qo^oo 
prend  pour  les  Marfignes  de  Tac&e  ;  qu'au-  deiTus  des  Monts  Sudetes 
(ont  les  Teuriochemes,  &  au-de(fi>us  des  monts  \ts  Variftes  qa'cn 
'crdt  être  les  Narifques  de  Tacite;  qu'enfuite  eft  la  forêt  Gidmta;  que 
(bus  les  Marvingues  (bnt  les  Curions,  tes  mêmes  que  les  Buriens  'de 
Tadte,  après  eqx  les  Chœtvorois,  de  ju(qu'au  £)anube  tes  Paraœ* 
camps;  que  (bus  la  forêt  Gabrita  fi>nt  tes  Marcomant,  (bqs  eux  tes 
$udenois,&  ju(qu'auDanube  les  Adrab$ecamps  ;  que  fous  te  fbrêc  d'Her- 
eynie  (bnt  tes  ^uadesçcymi  ibus  eux  des  mines  ée  ^  &  k  forêt  Lima  ù^ 
laquelte  eft  la  grande  nation  des  Boemois  ju(qu'au  Danube,'  i^wu  poK 
plus  proches  vokkis  le  long  du  fleuve  tes  Tertcatms ,  &  tes'Rbaçaiei 
qui  bÂbitem  les  champs*.  Après]  cd*  ^ennent  tes  ooina  de  ^4^iUcs 
de  Germanie,  graduées  (tiivant  teur  longitude  âc  latitude»  ^^bis,  cooi» 
me  ce  n'eft  que  par  conjeéhire  qu'on  croit  y  tfouvcr  cefi^  qui  éroîeai 
aux  Quades,  je  me  di(pen(èrai  drles  noevner,  de  peur  de  doniMtiiee 
^o(es  fàSk&s  ou  incertaines  pour  des  vérités* 
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*  Il  ûiffit  donc  d'avoir  momé.i^  les  Qfiodeiy  Germains  .&  non 
Gattlois  de  nation  ou  d'origine,  habiierepc  d*abord  ejture  le  Danube 
&  le  Drave,  oeotrée  qui  faifbit  porrie  de  l'ancienne  Germanie  avant 
que  les  Romains  l'euflènc  afTujenie  &  lionunée  Pannonie;  qu'Augufte 
ks  ayant  chafTés  de  cette  première  habitation,  ils  allèrent  s'établir  de 
l'autre  coté  du  Danube,  principalement  eiîMorayie;  &  que  c'eft  là 
que  Marc  Aurele  Ântonin  doit  avoir  poné  Tes  armes,  ce  qu'il  ne'  pou« 
voie  fidre  qu'eii  traverfant  lui-même  ce  fleuve,  pour  pafTer  des  terres 
de  l'Empire  dans  ce  que  Suétone  &  Eutrope  appellent  Bartaricamy  le 
pays  des  Barbares. 

s       Or  Ton  prétend  que  cette  guerre  fut  accompagnée  d'uQ  évé« 
neinent  fingulier,   que  rapporte  l'Abrégé  de  l'Hiftoire  Romaine  de 
Dion  Cailîus  par  Jean  XiphUin^  Patriarche  deCk)n(fauitinop!e,  qui  vivoi| 
vers  l'an  1080.       „Marc,  dit  cet  Auteur,  ayant  fbumis  les  Marco- 
„mana&les  Jazyges,  eut  enfuite  une  fone  guerre  avec  ceux  qu'on 
^,  appelle  Quades.      Dans  cette  guerre  il  obtint  |a  viâoire  contre  (on 
,^eQ)étaoce  00  plutôt  par  ua  bienûit.du  Ciel.       Car  les  Romains  fè 
^trouvant  dans  un  très-grand  péril,  furent  cptifêrvés  .miraculeulement 
,'^par  la  permiflion  divine.       Les  Quader^  qui  les  tenoienc  enfermés 
j,dans  des  lieux  fort  difficiles,  ne  fê  preflbient  point  de  les  1 
,^  comptant  que  la  chaleur  &  la  (bif  Croient  fufiifântes  pour 
^périr,  parce  que  daos  cette  pofîtioii  il  leur  étoit  iinpo^ble  dt 
„x:arer  de  l'eau»    Mais,  comme  les  Romains  inveftis  de  tous  c 
„le8  Barbares  &|ourmentéS/par  les  maladies,  les  bleflur^,  l'ar 
^Soleil  &  le  befoîn  de  boire, .  étoient  réduits  à  cette  extrémité  de  ne 
„pouvoir  ni  combattre  ni  ie  retirer  ailleurs,  tout  à  coup  le  ciel  fe  cou- 
,^VK,  les  nuées  s'épaiflîilibnt,  &  par  une  faveur  divine  il  tombe  une 
^phûe  dea  plus  abondantes.       On  dit,  (c'eft  toujours  Xiphilin  qiii 
^parle,)  on  dit  qu'un  Enchanteur  Egyptien,  nommé  Ariiuphls^  que 
^Marc  avoit  après  dé  lui,  ayant  recours  à  l'art  Magique^   invoqua 
,^ercuce,  /&  les  autres  Démons  de  l'air,  &  que  par  leur  moyen  il 
,(firf<ma. cène.. pluie.     C'eft  ce  que  Dion  rappotxe,  mais  ûiis  douce  it 
,iea  impofe»  foie  à  deifein,  foit  pour  avoir  été  trompé  lui-même. 

Ccc  3  Cepen-* 
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i^Cependaût  U  eS  à  croire  qu'il  ne^pide  pis  ici  de  bosae^ ,  puisqu'il 
^étôic  très  -bien  infwmé  (jti^il  y  wck  mxtUghîtëppeHée  ia  êwKkyaya»^ 
^Uy  laquelle  n'avmt  ea  ce  nom  pour  aucune  aucre  raHbn  que  peur 
^^avotr  con|ur£  le  Ciel  par  Tardeur  de  Ces  prières,  ëc  pfomagé  anraoo* 
^leufèment  la  con£êrvation  ^l'année  Romaine,  de  la  raine  de  .^eSe 
,,de  leurs  ennems^      Amuphis  ne  fut  pas  un  Magicien;  cap  Fhiftotro 
,,ne  r^oche  point  à  Marc  d'avoir  eu  commerce  avec  les  Mag^giaBSi 
,,Qu«it  à  moi,  voici  là -ddTus  mon  (êntimenî.       Marc  avcH&BBe  Lé* 
Dgion  de  Soldats  de  Mélitene,  qui  étoient  tous^ Qirédens.     Le  fîréftc 
,,.du  Prétoire  vint  le  trouver  au  moment  où  il  ne  ûvoir  quel  parti  prob 
,,dre,   &  étoit  dans  une  grande  appréhrafic»!  pour  toute  rarméc 
,,Oo  dit  qu'il  lui  repré&nta  qu'il  n'y  avmt  rien  que  les  CfaréticDS  ito 
,,pu(]^t  obtenir  par  leurs  prières ,  &  qu'il  avoit  dan»  fbn  armée  une 
,,  Légion  d'hommes  de  cette  eQieoe.     Anilit^  Marc  leur  ordonna  tkh 
,,voquer  leur  Dieu;  &  eux  l'ayant  âttt,  Dieu  tes^icioçaiiarleclMBpi 
,, frappant  de  k  foudre  les  ennemis,   &  envoyant  aux-  RomMi»  uw 
,,pluie  propre  à  les  Ibulager.     -Marc,  -fuq>rfe  d\in^tel^èaeaemea% 
,,.publia  un  Edit  en  firveur  des  CfarAnens,  &  donna  ik^ieuft  Légioa 
^^l^nomàoFklmina^ix.     On  dit  même  qu'il  y  rone  Lettre  de  Mtte 
,,iur  ce  (ujec.    Lès  Grecs  âvent  que  cette  Légion  s'appelle  enr  le» 
^langue  Kê^cMMf^ohoç  y  de  en  font  témoins  ;^  mais  ils  nedUmrpoîflt 
„par  quelle  raifbn  e&e  a  été"  amfi  appellèe.     Dion  ajouie  que,  :  dès  que 
„la  pluie  tomba,  les  Romains  k  reçurent  i  bouche  béante,  ayant  le  vi» 
,ifiige  tourné  vers  le  del;  enfidte  tendam  leurs  calques  dt  kor&iMK 
„clier$ ,.  ils  burent  autant  qu'ik en  eurent  envie ,  &  déûkérmot  kur» 
„chevamL      Etant  attaqués  en  mênae  tems  par  les  Barbues,  ïkim^ 
„voient  &  combattoiefUt  tout  i  k  fois.     >  Plufieurs  qui  éioielK:biafi% 
,,mêloient  leur  iluig  à  l'eau  qu'ik  recévoienr  dans  feurca(qui^  BnBtà 
,9par  leurs  ennemis,  lorsque  le  plus  grand  nombre  étoit  ooc«if>è  à  iê 
,,dé(àltérer,  ik  auroient  beaucoup  (buffint,  û  ime  forte  g<pêie.^da^ 
^grands  coups  de  foudre  n'euffi^nt  accablé  l^irméedesQM^»     AUfi. 
„on  pouvoit  voir  dans  un  même  adroit  de  l'eau  &  du  fini  t(»tdberMUii 
,^fok  du  del^  ^  par  ce  moyen  ks  uns  boke^  réptttr  levi  fbtoB^^ 
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^ennënetens  qw  les  aocits  écoîem  brûlés  &  con&in^  C»  h 
^fean'fttceigiKmpotticles  Romains >  ou  fi.psrhszord  SenrejaiHiiS:»! 
y^uc  eux ,  â  s'éteigix>k  i  finlhan  La  pluk  ne  fervoic  de  rien  mx 
yyBÊxbsBctsi  tQ  contraire  elle  iembloir  fè  changer  conire  eux  en  buîle 
^&  ftrvir  d'afimenc  au  fêa  qui  les  dévcùroir.  De  forte  qœ  root  mouil^ 
„ lés  de  la  pluie  ils  demandotent  de  Teau,  &  ie  bleflbient  eux-mêmes 
^poQr  éièkidre  le  feu  avec  leur  &ng.  Il  y  en  eut  qui  vinrent  (e  réfugier 
^aa  comp  des  Rcmiains ,  penfint  que  Teau  ne  leur  pouvoit  être  fàlutai- 
^re  ailleurs.  Marc  eut  ptné  d'eux*  H  fur  à  cette  occafion  proclamé 
yylmperator  pour  la  feptiâne  fois  par  les  fbldats.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
^coutume  d'accepté  ce  titre  avant  qu'il  lui  fût  déféré  par  un  décret  dq 
„ Sénat,  cependant  il  ne  le  rejetta  point,  l'ayant  comme  reçu  du  Cielj 
^dequoi  il  informa  auffi  le  Sénat.  Fauftine  &  fbtnme  fut  i  cène  mê- 
^me  occaûon  fumommée  Mtre  des  j4tm<a^ 

Voilà  l'événement  que  rapporte  Xij^in,  fie  que  je  me  fuis 
I»opb(i  d'examiner  dans  cette  DiiKnaiion.  P^tré  de  la  grandeur 
de  Dieu,  convaincu  de  û  toute -put(Iance&  de  la  poffibSité  des  mira- 
1&&  par  l'évidence  de  ceux  qu'il  opère  continuellement  pour  la  coti; 
firvation  de  l'Univers ,  je  n'ai  garde  de  les  combattre  \  mais  plus  je  les 
croi  &  les  refpede,  plus  je  me  fêns  animé  à  venger  ta  Majefté  Diviiot 
c^uQ  attentat  du  mrafonge  qui  ne  peut  être  qu'injurieux  i  û  gloire. 

Premiéretnent,  je  recoimois  que  le  Patriarche  Xiphilin  n'a  point 
été  llnventeur  de  cette  fiible,  puisqu'avant  lui  pluiieurs  autres  ta 
avment  parlé:  témoin  Paul  Orofe  au  V^  fiede,  Eufebe  de Céftrée  au 
W%  &  TertuUien  au  lU*.  Mais  je  dk  que,  quelque  refpeâables  que 
ibiacit  d'dlkurs  tous  ces  Ecrivains,  leurs  ténîcignages  ne  peuvent  fub- 
jagùer la  foi  fur  un  ft»  dont  les  drconflances  principales  font  palpa- 
UuQeiitâuâe& 

Je  ne  m'arrécerai  qu'à  celle  qui  regarde  la  Légion ,  aux  prières 
de  kqueBe  XîphiKn  anribue  le  miracle,  &  qu'il  dit  avoir  eu  par  cette 
KÉfim  le  nom  de  Fklminante^  ou  Foudroyante.  Pour  peu  qu'on  y  fa(& 
jnetniofl,  dnfcntira  aiftment  rabfurdité  de  cette  circonftance.  Le 
■es  doâe  Jean  -  George  Graevius,  dans  ion  Tréfbr  des  Antiquités  Ro» 
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letèér-WpéfiafMttaikliC- 

•éib  «V,  A^ocTtiiri^ 
;  O»  Véi|Mifittt'mottiNK 

ini]Q6  x^^âi^ef  dfMlc 

Légicne  n6tfvtlfos<  -  ^LEc 

finmttift'^^lemffiipe 
«fr  démiencs  Lâ^dm<d6- 
voient*  être  à*ifutâht''îttbiti*'  ^fitl^ai^''àf>fi4ljt6Uitkihr^  i^À 

riiniiainTr  ;  '  fit  [ntWUi  M  rr M  i  itaj  . 
iâ  Syrie;  d'où  fi  éfïT  âppirenr  qae  i*i«pcteir,  <rtoîPVi<<|àfiii^»>Mii^ 
Jibere ,  les  transfé^iïané  tl  eAppadocfr;"  4o(îe»^'!ii  fif  de  «e  il^aaie 

■  iine  Province  Roiniiné'à"iii'in6n  du  Roi  Archéhfisj'  h  i8^«aDéè  dé 
^Ere  Chrétienne,  ^t  ces  deux  Légions'r^ettnc  flppttreamienr  dus 
ië^te  ftation ,  fùiv«int*^dfifge^*âlrf»,'  jWfi?:i'aa^ wnS*  d«  ^HEmjKvenr 
'Alexandre  Sévère,  ctfnimeDibb(8tl'tiè[rifeiMp«WBtôle  rettm^^^*ék 
'.droit  déjà  cité:  Bàodectma îfr'Càppé^ocri' Fbt urtwfWË-fc a. :i ^j^ifwpi 
Auinta  ah  AfotLitifi^tbgnonihuaa  ^if  ^ëlAO^AÉttê^  moQf, 
padojsia.  D'ailleurs  oh  cori^olt  ïesitortié'de  toutes  Iwi.  égiB>irfm«3b; 
^ent  créées  detwis  Aûgufté'joTqtt'atMIItt  Aorele  Alitolli^jMibftâp^ 
^aSbrer  qtfën  nV  en  trouvera  anécMè'^dUtidtft  àtmOkÊtéL^mOBOiùA 
qu'environ  a 5oiwsaprès*cetEîhjJ«*eù^i'tft>us'lé«'régiié»ti*'~  " 
le  Jeune,  en  437,  que  la  Notice  dfes  DigRtMftPAdè-rEiiiit]^ 

^^poriée  au  même  Voluoae  deOttèVinSy  page  1 7  j?,  '  lUkqoe  •. 
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di$»ofiiiMi<lii]>Kde4*AMM(iiie«  leT<il»a  de^h^CV^t^^oo  Apott. 

MÊim  tg^tat  ûl  fiacion  à  Stodt  ville  die  k  j»euc{e  AÎnnéoie  vers  Trébitoa- 

ds»  &  celai  de  la  Xil*  Lépoa  Rilmitua  eyinc  b  ficane  i  IV^litené^ 

«iUe  ctptnle  de  la  Même  Araiénie  yen  t'ËHpfarate  :  Prafeâura  Le^iû- 

ms  ^mtd  dtcmét  .^^poltmam  Saulst  Pr^eSur^e  Iq^i^aù  tkoàecim* 

FubMiNBA  Mblitbnji.  %   A  quoî  ToQ peiu  ioimilr<H  fi  Toa  veû^ 

œ  qoe  dk  Siméoa  Nfétaphttftei,  dans  iès  Vies  des  Salnti^Bu  9  de  Jan* 

vier  »  perlaoc  des.  Edifiées  lÀti»pic  i'Ea^Mreur  JufiiaieQ  J.  4^  eotr^au- 

tteede  rEgli<è  de  Sk.Iréoée  Martyi:;  ^M  foat  reofamées  les  reliques 

MdeqiiaueûioisperfiKiiM^  du  tems  pofiS  lesquels  étoieot  des  Sol> 

«ydacs  RooiaiDS  eotdlés  daat:  la  XII*  légia»  qui  mmt  nutr^w  fa  fUt" 

,f frà» ii^4iê«m«yViyeni£trop4»liuûie derAiméme  ièconde:**  Ibi recck- 

ditttJSM  tvUfmttjm  olm  wrwum /(mSwim  fmtwr^  <pù  SMtam  aw« 

liUtm  XU  ùgh»  eroHt  d^cripti^  pê/g  in  wh  feeimLe  Atmttiia  m- 

tnpoH  Materne  fnunthm^Êtf et  ^ût^UiOA»    Voilà  ce  que  Métaphtafte 

iécrivofeiCaitflaniioople  dmftleX'fieck^âpiliioit  poŒble  qtte4«7flas 

•npartWBC,  âMui  l'Ëoopire  deThéodo&  kjqiae,  les  quane  fi>kkùs 

■MflTmt  éié  Chrédw»  ^  e«misiit  ièrvi  daac  la  douziéineL^iiott  ayant 

oip««rlocaAiMioo4Mél^eBe.      Jefiûsfnêiaefbrttronipéfioen'cft 

:  ■paafiiT'^e  fiwrifwent.que  ^Q^pliilin  écrivant  175  ans  après  Méca^thrafte 

.ifctn|<nnnt,i'ânw>»;.a  (Mppofi  qipe  cette  douzième  L^ioo  étoic  mate 

Chrécienne  dès  le  tems  de  Marc  Aurele/kncqpiii^  étant  cooijpofi^  fdon 

htt  d*habitans  Chrétiens  de  Mditçoe>  &  que  par  cette  raUbn  elle  p<M^ 

«ok  knoai  de  MétflODe  «vmt  qpieMacc  Auralehii  eût  donné  le  nom 

jkAtAniMMfv      Mais  .«effiiwofineoafi>nt  mal  •fiondéet^  i^  efiçe 

t%Ée.  ixitt  dMriiina  {i%*^  *^  k  quinzième  ^pellée  fiJ^oUinaife^ 

^<4«W.  adwe  t>«m  deosdii»  k  pctiK^  Annéote  (ôos  l'Eiqpîre  de 

^FhiMMè  k  Jean»)  aVécMcai  pfNOt  evcore  du  tems  de  Dion,  f  o  ans 

vmf^Mm»  AuRcI»  Amonin,  pns^'il  afliire  qu'elles  «voient  l'une  d( 

inuMe  kar  ftaka  dans  la.Cappa(kce«  où  elles  avoient  été  pkcées  par 

-lEiÊmmt  %%^Wk  evant  k  p(éend9  aiM^    >**•  Vouloir  que  toute 

[  ai  I  ingloil  et  été  CMrienwT  da  {£;m  4^  Marc  Aurd^.Anionin  parce 

11^4  JB'm  «QBW.  quatre  ffljdm.g»  ^^m^^^*^àm  260  va  «^r|s, 

^^'iii».ArifaATo«.jav.        ,     Ddd  idus 
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Ibus  unEmpAretJrpareihemeîitChi^dta 

Un  raifôifticifienc  vicieux,  fmn  &  hKoa(Sq«ieiir.    9^..  Ptkusifàm^fK 

cette  Légion  étoit Chrétienne  p«rce  qu'elle  étbit  c6mpd&  à'tiBbiam 

<^tîens  de  Mélit^ne^  'c!eft  confondra  vifîbleme»  cette  :vî&  d'Armé- 

*  nie  avec  l'Iie  de  mêmenomliii:^  dans  (a  Mer  Ajdriicique)  éc  qn^pn* 

voit  être  Cbrèriënne  non  (enleftie^c  eu  tenis  de  Mtrc  AcHrde  Aoionin, 

imiis  même  auparavant,  (uitoîit  fi  c^eft  là  plutôt  qu'à  Matee,  où  St.  Paul 

idiant  à  Kome  fut  jette  par  la  fempto  >  &  fie  les  mincies  'émt  il  tft 

'jparlé  dans  les  Ades  «des  Ap^e6«  .  Deptàvc^eftigfiiohqeqfielêrLé- 

gionf  étpiinit  formées^de  fedlsrG^ 

^  ttux  de  Scythique ,  de  Macédèniqile)  '  de  Galtique,^  de  PtDrtfalqiiey ^& 

liutres  (êmblables  qu'dles  avoient,  leulr  étkrfent  veivus^  non  ttecequ'^ 

les  avbiént  été  fbrméçs  ^  ibldata  de  ces  Muions,  mm  de  ce  igKcts 

^provinces  étoient  celtes  âr  k-i^uéllMi  de^ÎMàlea  011  J^Vàvéitv^dih 

ployèes,-  ou'  dàhs  tesquettù  eUes  «VdteÂt  «tf  h^ip,  pUM^A^  ^1ilnllll. 

4f ;^nfm,  ri  la;douziéiné  LégWn  h^çdt  4aUîeh|ie  ^rMilkâi  ;qué|)fo- 

^  fiéurs  fiecles  âpirèsMarc A\irele  Âmonin;-  û .ottié  LégbQifiu'Jt  6flle 

^vtppdAi^  fkffmni^      êé  qu'elle  ait  pcrtk  ce  nom^jd^ 'le  items  .SAn- 

' Wcrf^,  cotnàie"^^  1^ i»ou^t)i)iicibleiMiir5  'tf^s»fÉi et hdnwàqf 

^vidëlce  que"  ccf  m^ 

Ahtobin^  "&  qut.t^  c«fil(q^  lt:ptèua4à  ^éf«MnriiiqMl;« 
fattrîbuel  cft  utieT)iil?eftWe?  -     '  ^n  >î  /  r  :    ,v\  ^ 

-''*'■'    /  *•*'  •       •    ^i'     •),-.    ■  ;   -  ^   >:  ,    -       -i  ..-4 

Api'èis  unb  réfntaH<M  ri^toiy^tiri^ 
'  Vfiârefmbl^^^ jqùe^déTCht^ièèï  «veM  étl^adlHWs  pùOMi^t 


Iflittnée  tb^ë  f%^ix^    <!^^9rêkrlÊivrPïé^J^^ 
^%tte^  &lyttuirélleiin^ 

""  ^  miracle  4  uh^Etilpereur  %rièmént  ¥»tn  ^fkHfm»kd  ^ÈtimÊ  fe 
Cfirétiehs,^  Contre  lesqud^  avoir  eitiSié^  au  coMiMil^Mè&r  dbAo 
iignr  î'àfa.^i^i^.  une  ftotefeé  pêrfteufiwi'duf  ^ttamwàtanî  ^*l^ 
'  dans  ceti^ëme^tèms  il  aif  t<H8t«  kètre*Ii%tof^  QlèéliiiiÉft)  çwqiak 
t^t  prôfèïlK;te*€hri{lià^!fiheF4  iiffiihf^^'^«fi^uA  m^  lilii|àibwte 
qu'a  y  avokWP^idii  ^an»  Ibb  «fclè<^»>tt^iii^       «0  difin4pîr 
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«      395-^      ^ 

p«  iaoia&  de  mépris  qoQ  dV^cfion» 

.  ^,Mai9V  dît-on,  qu*on  voie  1«  LcrtrçS  cfe  Mïrc  Anrde,  cèr* 
j^près  -grave,Empeieûr',  dans  lesquelles  îî  acrefte  avoir  éteint  cette  fôtf  • 
j^qu'iUvoitdânslaGermaoîe,  par  le^  prières  des  Soldats 'Chréti^. 
^Éc  non  content  de  les  avoii^xemptés  de  toûte'pnmtion  pubHqut ,  1^< 
ypA  en  même  tems  condamné  publiquement  leurs  délateurs  i  des  pêinet 
nirès-rïgoureu/e^-^,.,    Ceft  ainfî  que  Tenûllîen  dans  Cm  Apologéd- 
qn'e,  &  après  fuî  Orofe ,  au  Livre  Vff.  ^hapftreXV.  dc(bnHiftol^: 
rc,'  &  Xmhilin  dans  le  récit  qu'on  a  vu  ^us  haut,  provoquent  au  té*"^ 
moign^e  de  Marc  Aurele  Antonin  même.     Mais,  û  le'  feit  qu^ii'  ii^ 
tefte  eil  manifeftement  une  £d)le,  cdmme  je  fai  protiv^  ne  s'enibit-i^ 
p^  néceflàirement  que  ce  témoignage  eft  lui-même  une  pièce  faofie 
Q^j^l^Xétl  Commençons  par  en  dontler  une  TraduéHon  fidèle  fbr 
le.  togce  qq^open  trouve  tant  en  Grec  qifen  Latiii  dans  les  Oeevr^  de 
^r.  Xu(^  Martyr,  à  la  fin  de  (à  (êconde  Apôlo^e  pour  les  Chrétiens^ 
Édif.  de  Francfort  fur  rOder,  iJjg^.  page  ici* 


iMU 


jaEpÏTRB  de  tEfHpereur  MARC  mt  Sénat  Romniny  pat  tajuette 
^,'l;il*afte^ejuelis  Chrétiens  ont  itf  caufiHetà  fiâhire  tltt  Rû^ 
.^y^mêins  cùntreùs  Barbares.     *      -    .        >- 

^^L'EmperfeutCéf^M^AurcleAmooia,  Geimapique,^  P^tbi* 
^^qoe^  Sanotttiqu^,  au  Peuple |looi«9& au StcréSéuar.  Salut. 
y,^  vous  ai  fittt  CwQVt  ïmpomm^  de jna  ré(aludpo  &  de  moa  entre- 
r/pàik.  Elle  9  été  fuivif  ^if»  \fL  Germ^^d'un.e jccès  de  travaux  ^  de 
f^fmmsy  nous  étant  tromrés^  d'abor4  4tnc.  U  froptiere.^n  gond  danger i^ 
^i&  piffçàxiis  par  74dn^oo8|  m  «euyi^me  miiliaire  dan$  le  Cotinum. 
^Les  EipioDB  qm  n'écoient  paa  âoigQés,^  nous-en  avertirent,  &  pareil 
^lemtat  Pompeîantts,  Pré^  4^  nos  troupes  miluaires,  ,nous  icforma 
,^'cè  qui  étcttc  déjà  venu  i^noire  coiminiraiice.  J'étois  auifi  preflS 
^jgâk  tmeigrande  miilikiMie>  ayant  ay«cv  moi  les  aroupe;»  c^oifies  de  la 
^f^Ê&aùmK^ià^fmi,  <l»  kt.dûqéiiifb.  .&  de  l^jl^efniqap  mêlée^jd^Fe-' 
n.    .  Ddd  a  *  ^rcn- 
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j^ttfttorieiif.    Ion âono^ts'ooeuttMtiMioèl^i^^  iktmimmàt 

)^6Mc<d#iiie»fMWS)  jsfiiiafaœrkrjdtefiQihraMift;^  tcoupes  & 
,^  oorapanac  i  h  inniAifl^  {dw.berbaK^r  £c  ennemi*,  fjOrdoMtt 
^<ffon  fit  des  fmrcsitiix  IMeiiz  dev  ItiBàiiM.  Ec  voytat  onedfbicts 
^^^àokeei  l'écraû,  fippd]«lQèâx«qupt»i^^  Gfaté- 

,iriM8,'^6cfV'kredheKlfti^^  fiîi  iîiie^*  j^en  croui/ttinn^graid 
,^noiiibfe>  (k  foifmd^mamt^p^  Mais  c'eftce 

jiqxM  jea'mIo^|«^ilûAbe^  à»dK^^4t  kmftii  que  j*ii  recmuiae 
^depuis  àam  ces  gens*- là,  &  qui  ftk-j^iAb^ie  comoieocenr  pmit  un 
^  ^cooibac  par  une  décharge  de  traits  &  chavires ermâ^  ni  par  k  fi)n 
«ides  trompetres:  ceU  k»Br  étant  défisr^le  &  odieux  à  can^  du  Dka 
„qi^  ilç  P<>i^^Qt  dans  leur  contciencc^  ,  C  çft  pourquoi,  connoiiEmt  ces 
^hoinnies^  que  nous  avions  foupçoptiés  être  Athiet  &  ennemis  djes 
,^Dieux,^  9  eft  jufie  qu'ils  ^yept  1^  liberté  d'avoir  dans  leur  coiiftidioe 
„le  iMcu  qu'ils  y  opt  m|s  &  qui  y  habite^  Car  (c  jettanr j^r  '(erre  ib 
,^ont  prié,  non  fêufêment  pour  moi,  mais  au(C  pour  toute  ïWfile  qui 
^étott  là préienfè, -tfinf detMKiirocurerida^Quiigemeni'dttis k îàm 
„&  k  liil^qiiç'noc»  ibuffirÎDttS,  i^'eyétt  pas  pris'd'Mii^epakdoq.joqrs 
„4u^e  niiurtMiiqMir:  car  nous  étions  au  mili^  de  k  GcraM3ie>!& 
^yoult  frocnierts  dbs  etumikiB.  Maisi  auflttôc  qu'ik  iè  lurent  |eifeés*tpir 
^te»ç,  éc  qû'îii^  èortÉt  invoqué  dans  leur  prierr  un  Die»  qui  mjéfcw 
^incofumv^reiirce^noffieiirîi -tomba  du  Ciel  on^j^Iuk  qoiiuc  pou 
^ik^^atêftralluidiiflatttie^  inak>pQMf>tes.eoo(amis<qqi  mfoaçMcm.)cs 
,,RiUaibi9^nQ%oîs.unegrâe  toiitedefettî  ^^Ik^Arte-^oeJoetto  prwe 
j,irtifa kpiéftntre <$ba JXdrîbpéneur  à  fMic ^iQViacpUe.  IkSSm 
jy donc jUJQ?  commeneeniem  k^  déflte,  iioilspermetions.àccsCl»éuMS 
'  jyde  Pèire,  4^  peur  qu'ite  ne  viefmehc  è  leurs  fins  m  cmplo)«m-oDgah 
'  ^re  â\rmes  '(kurspâà^y  cotnenous.  >^^|»oiir9M^  de^Mein 
'  j, prémédité,  je ftarue  qœ  perfbnoe  n'ait  k  lioence^accui^  «Qi^de  ees 
>^gen$ -là  fiir  ce t]u'il  eft  Qvéïien.  *  fit  fr  qoelqn^im  cft iraiivé défi- 
brant un  Chrétien  pnr  k  raifiv^qu^il  eftChrfoien,  je  vemc^qiie  kCké* 
„tien^éftÊfé,  qui  s'avoue  être  ChtéticB^  ne  ft  tMWKUMaifidte- 
^cuB 
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•    9sit    m 

jitdifi  -fli'qiieiftii^ââaiciir  fim  hMi'  toui  nL,  JAm  le  Chrétien  ayant 
y^cotê^y  âi'ilttfitfNu:  oooAqwnrà  ça  tiare  ^tmktefûrecé^  le  Ptéf{^ 
^^  h^ProviôQey  parnppoftiticimei|UD<^GBffîiHit)  oeleniettfipoint  ça 
'^ pélitemeM  dl«s  un  éat de iervimck  v  Jecvei»  aoffi  qœ  :ces  choies 

*^;^9Dreux)iiftiittâonv<bit  flfBèhéà  dbpajh  ^eee^^ /I^IBa  pour  qu'ejje 
,,{iii^  6tM  lue.  *  EiroBifioie.taai^  k  BrtfBtJsVenfiafr  PoBkia  imr»  foin 
^u^«He  fbic^oivoyérdaaii^  diflqiiePcDvince;.  &  (^iooôque  voudra  s'en 
^ferwi&  W4WfiDir  un-  cutinfjkiirr^  j^'itk jaeçoîve^de  lui  en  toute  iiber* 
pté^i car  telle efk«»rt?îfiieatioB.'N.  *    ^t     oi>^i.  .: 

.;  •'  '  ;  e  f(^;^^rf  ij^^^^^  fuite 

l|ek  le  n'en 'peut  tirer  aucun  avian- 

t^  •  1  qu^il'  en  ait  fait  tnenrion  dans 

cetj^e^  r  de  la  conncAâré  q^il  ibùfiBA^ 

Jx\wi^  le  prétendu  miracle. 

'•  ^'  -Mto^^»ri^ë»aLèpitt>eBt:éi!épc«wnt^^  iàvoir  1^  177,  Âthéoft» 
gore,  iBhîloAi^lH^Ci»^^  dîAiih^MSi^f rfie^Miifi  wo  it^pc^ogie  ou  Lé^ 
gaiioa  poétf  lèseCfarékkaik .  4^'étçâr.k Pleins  oàkLoHrcjâeNfarcAn- 
TCk  Aatooio'devok.  avoir  âé'ioiîtc^t^  Sénat^  aflkhée  dans  Rome, 
* ^fiftribuée Àrépendue^danSik Grccip  cofnaMdaot'lltalie)  &  panout 
oà  il  y^avoit  éU  Chréiiéna^'  .quiaararetteflmitiMpoavoient  pas  man- 
quer de.  fi^ffévaloisrÀQOcœimarqaefde  praaaÛièii^Af^de  k  célébrer 
Àoskurs  ^ttirs.'*'  D'dOleuiav  oi^qaie0;:encom^en>tenMrquable  par 
lappèrt  à  f  Apologifrd'Acb6nag»ift,  ic'cft  ^u'eUè  eft^adrefiëe  à  Marc 
Aweét  Mnofsàxifokn»  Opendant^ 

ibaigiétoutes  ces  eireonflances,  il  n'y  dii  pas  un  mot  qui  pidfiè  faire 
ctifreyok  que^cec*  ^pereur  eûc*iccoDdé  at»  Quédens  k  libené  ou  k 
toléhmce  deikiar  rdigioa^ .  miécritran  leur  faveur  au  Sénat.  Au  cou- 
teaire^  repréfêoiam  auK  deux* Empereur» qu'ils  permettoieiit  )  tous  ks 
jpeupks^e  fuiwe  kuçy  çoûtuf^es  i  quelque  ridicules  qu'elles  fuflenti 
«usuoSi  d'aéoffardesluipimfSj.aiâtamres^  de  rendre  des  hi^nneuri 
^,  .  .  Ddd  3  divins 
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^vinsàdcfimpleçanmiauxj  "U  ajoute:  „Tob8  fè  TéflfeiitMir- d*  VOCrt 
-douceur,  &  font  trahés  avec- la  même  bontî:   tooteS  les  Vilte6  fôfflt-, 
jenpôfleffidn  dé  feors  ftoits;  toinek  Terfej-retTçlW  deâlsienftits  de 
„votre  fegeflè,  jouit  de  ft  plus  profonde ""pM^Î'    M  h*^  a'i^e^oUS'&i^ 
,  Chrétiens ,'  pour  qui  vous-  n'avear  auetm-^gopé.'      NinÀ  qtri^ife  fér 

ts  obëiflîmé,qm6bfèrvoit6  vos  loixcoimtiecd- 
as  fouffre*  que  notes  foyoni  tobrmentés ,  ot- 
£é  qtilelqttes'  S^â  '  ^f^  lëih  :     ,,'Aiafi  tious 
qtidqtiiiï  anèntlm' p^âi*  1^tiS>,  ttSa'qae  nos 
è  rl&as  fàSbé  éjgxiifîgérr*    ^Mbrématit  ce  langa- 
ge n'efl:  pas  celui  qu^auroient  tenu  des^^nis  ^ue  Marc  AtBreto  AmqiMQ 
«voit  pris  fous;  ûk  proce£tion,  ~Sl  -^torifés.  à  pro&0èr  pubUquement 
leur' religion.  .      „    ;      ,.      ,     -      '  ,         ^',  ; 

:  41  y  .a-pkïs:  &i  la  mêtne  amiée  177,  la  pêriSctuiont  centre  ]B. 
Chcédèils  augmenta.  .  On .  ne  peut  lire  qu'avec  doulepr  Je  ré<rît.  dâ' 
cruautés  qtfoniBXerça  for-lesEglifes  de  Lyon  Ô;  de  Vi^jfe^^  «On' 

*  lors,  dit  SulpiceSevere,aes  Martyrs' 
ce  quéTaR^igièft'ifitMt'éMMie  plus 
inities  autres  liet^.'  •l!j|9:klMM:  Ëg^i^ 
HiCéS';  ftèenf  f^<^tie^eilttéMlti|eat4^ 
èctftwré.  -  Le  GèûVtf^Mr  de  LyoB 
ys^hré^iëns  qu'il  |(ut  découvrir.  Plif« 
ctttés,  ^autrcfs^rarenteixpoCBaatixbêa 
laplrtfoh.  - iL'Evêcjue'Pottiinfuc decp 
kéihs  ^pei^f^réirs  qui-^  nraMetwii 
>r  <^fi^  Soldais  ^M'tribatiatév 
\  quiéort  te  DiUt  éts  âMWMr^:  0^4 
'  le  comAfitrd  i  y?  Wa»  >»  3A«r  4^t^^/<l 
!nrt»sMfiiite$,  fi'leDiMdesChié* 
biît  titi-'fî'^éitf  miMble,  quepempet 
rôit  fifâys  tenlto  g^élK  à  dàfDiea,  4C 
£  confidératloA  dtïqdeTH  ^  t>d:iAiistrà'to1éi«  tê>Cltfr(lkiltliA«.  '  fiitf 
Hn,  ce  fut  auffi  thns^lèinâiifié  tenriéHfuayft'OI'l'tV^dlgtl'iil  ThéB^li^ 
■•    '■'  t.      •■*  Pfc. 
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„point  enfl«fft4e.JI« 

„parrépéfi,  de  les  ^ 

vi^ps  lilièonwwpe,**.  .H-/v'ét<)itdonc^v|4<i^e  J><5«»c,Aprel|  Anronin 
-«ûc^éerit  rsu  Sénat tjea.  faveur  des  Çhr^i^jns..  ' .  Par,  çonÇlfycieqt.  laXt^c- 
.|rç.!i!f*pa.M  oHribse  eft  a»(ÇL]ftii4è  q)!*  Iç^gclçqui:  eïj.jfaii  Jefop- 

En  effet  il  ne  M  ili^'tfaf\MhiéAS6tië'&^9XMê  pftflr^fapfttr* 
9pvoir  dç  la  fùppofîiiqn. 

.   n  ,1  ;|5*.  .Marc  Aorek^ilBomn  n'aarpitjy^impnUiépai^içshticr^ 

.,MS)U«r«ïSf«^TavïîCiK<aw  '*U^i  3iy:ï.'vqr.aj8r^:,..taqwe)le  ^qit 
afa^^74ii  X>;VjÂU  ^«isJç  P15  i^lW«W>  .:Çe^t«i  4<Ç.éio«  <i'aui^« 
ffdas.«(nM)()ejiie,  «lie  p'd^tniiQiH9¥at;pm:Ji<w'op  peiH  copooitre  c^* 
-le  4f  J»  lyWWf»»  if»ço^;aB»  l?w«»4e..  49  ^|^w%^w/rfibwiiwnnç  éim 
celle  de  r<>R,«!|«i^eMW&t{fJ|{%^pMe.,  !  iu-^  J  ;i^  i.îiiRtp  a  «1;  i.:  ..  •  -i. 

a°.  Danj  T^dreffe  de  cette  Lettre  il  nomme  le  Pcnpk  ttomain 
^H^ySkiiatus  Pof^fai'aïie-Jtomartvri  '"  r      '  -    »     "  <»  •  "-  ■:  * 

j||^i4M;i4<d«n«atddr«^  laîmAeiwc.ideMfsç^^  je 

doote  qu'il. s'en  tç9«ye  i|%  Çko^g^^iipijphtfyk'^^s^^^^^^^  ^^< 
de  tout  autre.  Cétolt  chez  eux  (êuls  que  tout  et  oit  iâcré,  le  Palais 
SactumPalatiuitty  ^Vomùnc  Sacrum PatrimoniurUy  IcTtèfor  Siicrum 
^Erariumf  les  L&rgeiTes  ou  les  Finances  Sacra  Largitioaes,  Mais 
«  yjM    *'  tout 
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fdûtodbaeftiCvéiMbkmaitwdftge  qM  chtt'l»  Bfliptwitfi  Chré» 
lient,  &  iaphnôt  feus Conftaiitiii.  lly  t-donc  grande  ipptreaoe 
qoecàni  qui  flfitfir^vé  cette  L^  nyt  tracé  kSiditÂrSiaé^q^ 
ptrce  qu^il  tvoit  y^  ce  terme  dans  rApolof^e-âe  Sc^  Jufttti. 

4^.  Pent'Cm  r^srder  wbremenc  que  comme'  une  AÛe,  k  or- 
confttncedes  74  dn^^ms  per  letqiieb  Mare  Aortfe  Ancoahi  ^  «voir 
été  opprimé  Iqi  de  fbn  année  dans  hCnimm^  qiii  jrépônd  appereoi- 
ment  anx  Alpes  Cottiennies>  mtts  qui  fbnc  défignées  par  lÀ  «arme 
barbare  qD*<m  ne  iiwiyedifw  au 

f  e^  SI  pompdanoB  n*a  fignifié  à  Mhrc  Aurele  Antomn  qat  6b» 
diofës  qoî  IiÀ  écoienr  d^  connues  »  c'eft  une  circonftance'qui  ne  mé- 
ricoic  pas  de  trouver  place  dans  A  Leinre;  &  elle  nepeutyÎNtiirété 
fourrée  fi  gtoffiérethenr  que  |xio^  Pbmpeil- 

itus  étoit  gendre  de  M.  Aur'ete  Amonin;  mkii  Pdmnciâbis^  Ccbic  Oùit* 
ibl  Vannée  mêHie  que  cette  préÉèndueLett^lbc  icàiti  éc4FiÊi!kltm 
fort  véritable  nom  %tt*i  Claiidittd^ompaianôs,  ÛiMm  |til»CiplfaiÉi 
&  Lairipridé.  Eft^il  â  <:rdife  que  Marc  Aurefe  Antocibl  ne  f eâc  dfi- 
fignéi  niparûqualkédeCooTuii  ttii^loQ^ottbk'i^ 

■  cette  gocrireiSnr  la  première,  m  dixième  ^U  Gamin.  Mû»  dk  tope 
ten^s  U  ^  ent  4  Légton^pretmerct,  s  àidéines  éc  4  iGlemtn&  £ci 
quatn  ^itiAieries^olefffTinlict,  taMiiiervii»  rA^titrit  &laPMrtM- 
cti  '  Des  étoicéixiéaM»  i^A^étbipk  FVeiftifll(<' Ar«in««Uie  4é^ 

^tnmii  -  Bc  é  l^ég^  de»qàfttl;*^p«n^^ 
outre  cette  ^iidéiiidi  ime^dèfKftpilétaMV'iftiM^iÂife'ft'Il^)»' 

'  toKdème^  'Ccft  ce  qu'on  pcoovè  par  k  Li^c  ftrivMte,  tlréeéVuie  i«- 
cieoaecoloaaedeinttbreqwcftèAoMe^MSleCépitoIe.      ••    '- 
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IV.  Scythlci. 
VL  Viarix. 

xr^viaïix. 

VIÏ.  Claudii. 
VL  Fcrratenfîs. 
VIII.  AuguOa. 

JC:  Weteïifîs.  '■•' 
XX'lIrlPi-iihi^nifl. 


'■•  'V,iV!aceJoirfci;'  •'  Xllf^u 

■  nV  Cyreneafîi  ■  *  -  " Vnftîliilini  ' 

i/Mine'rvîa.   '      "  X.  Xjeniina.-''' 
II.  Iralica. 

VirClauBia. 


XV.  ApqUinei. 

--^'îiricS^* 

in.  Gailicani'. 


?■• 


II.  Trajana.' 

•XXX.'01pia: 
XI IL  Gemioa. 


m  Parthica. 
r.  Parihica.  ' 
IL  Parthica. 


1'  3^  «tf»^ 


>11V/- 


jÇ^  to\i«:^  JtigûjnsLJigant  flnjnnjçi  propre,  weç  lewCfW^roiWiii- 
^paljjMjr  la  pî^à"^  ^pU^fi^migi^le  îpiê|nc,i}on\,  ççwoijînt^Marc 

liu'4.avoit.avpç-jjjj,.  gujçflj^Cj^J'^jnçf^j'^^if-âf  çoipnie  oq,J|f8  voit  auifi 
par  c«te.^(^e,.^y^çx^Ay^,fluatrepreIry<Lrçs,,  j^.d^^^  &  quatre 
Gemina?  Cela  prouve  que  routeur  de  la  Lettre  ne  connoifloit  pas  cette 
pluralité  <^.Légi>ns^,_gf^«gijiif(S  j^0ft*;i,9tfa.|?>et^ayojfi  qu'une  pre- 


Aotcmii  la  ^^ect^jMTS^ÇWP^fPffitiçri  <ï^  ftvSjftàéjne^i  4tQi^  rçitd- 
liflt^:-  t-/)rff^taav)çphpfè^?MîÇflïî  %^ô,p«étq(9èie  A^èatv»e,fluV» 

V  aH^-On pc«teTrttol<hkyoi^ ah^iTPtsiiOe'Honmfer:  c*eft 
m  nombre-  vtfihftfldeoiebQif^'^  MaaD-»Aittcie Aaioainvtfaureit  pas 
,  kU  e&péiie  d'une  telle  exagération. 

««>.  n  n'étoit  pas  de  fi  prudence  d'attendre  qu'il  fût  devant  un^ 

armée  fi  prodigieuse  potir  reconnottre  la  di(proportion  de  fès  forces. 

M^fitï'jltad.  Ton. XXV.  Eee  U 
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J\  eft  dit  pins  haut  quH.nvoit  do^ie^ionst  &  irquelles  fins ,  fi  ce  n'é- 
toit  pqjajr  IV^ercûr  à^  h  grande  jlipério^ité-deâ^ ennemis,  €)i»^pe!W*qtrïl 
nes'chgao^eat  tén^érair^ent  ilesaller  attaquer  phez  eux  avec  des  forces 
trop  inégales  ;  car  fi  ^roîc  eh  effet  que  ion  armée  n'écoic  <|ue  d'envi 

ron  2ô  içiltè  hommes. 

•  * 

9^.  MarcAuréle  Antonin  dit  que  lui  &  &s  troupes  ii'tvoieitf 
point pri^é^eau'depuis  cinq  jours:  autre  exagération!  Nedirott-oo 
pas  qu'il  étoit  dati6  lés  Vieièns  de  là  Thébaïde  ou  dans  lesiàbles  dévo- 
rans  de  T Arabie?  Mais  non>  c'eft  parce  qu'il  étoit  ûu  mi/ieu  de  la  Otr^ 
manie  ^  aux  frontiereè  des  ennemis.  Pour  parler  plus  jufte ,  il  faHoit 
dire  au  milieu  des  efnne^is  ^  aux  frontières  dé  la  Germanie;  car  reUe 
4ft  êii  e^et  la  fituation  de  la  Moravie  quliabitoient  les  Quades.  Cène 
bévue  grodiere  jointe  à  tant  d'exagérations  fmt  voir  que  TAuteur  de 
cette  Lettre  étoit  auflî  grand  hâbleur  que  mauvais  Géographe. 

lo**.  Marc  Aûrele  Antonin  eft  convaincu  qu'il  doit  (on  &lut 
ôc  celui  de  l'armée  Romaine  i  des  gens  de  bien^  qui  portent  datis  leur 
con(cience  un  Dieu  redoutable,  invincible;  i  qui  rien  ne  peut  ré- 
fifter.  Marc  Aurete  réconnoît  la  vertu  de  leurs  prières,  &  crtint 
qu'il?  ne  veuillent  les  einploycr  contre  lui:  cependant  Marc  Aurele  ne 
kifle  pas  de  continuer  â  les  perfêcuter,  &  cette  perflcution  dure  jus- 
qu'à â  mort.  Quelle  contradiâion  !  Mais  non  ;  il  n'y  en  eut  poinr 
dans  &  conduite  à  leur  égard,  dès -là  que  &  prétendue  Lettre  n'eft 
qu'une  Pièce  fâufTe  &  (uppoiëe. 

1  ï^.  n  parolit  évidcmmeijî  que  PAiireur  et  cette  Lettre  fbt«i 
Chrétien.  Son  ftyle  le  trahit  aufS  bien  que  ta  rigoureuse  punitioa  ^Qtae 
Ton  reffôntiment  à  l'égard  des  Paiens  toi  fait  imaginer  deop:e  les  aoeo^ 
ftreurs  de  (a  Ce&t.  De  plu^  ce  Ovétieil  doit  ûVok  vécu^  oofl-du  tems 
de  Marc  Aurele  Antonin,  puisque  la  Lettre  n'a  été  connue  d^ttam- des 
Apologiftes  de  la  Religion  Chrétientie  qui  ont  ^rit. de  (ou  lems^  woê» 
dupioins  avant  la  fin  du  (ece^id  liecle,  puisqu'elle  eft  citée  pAr  Ter- 
tulUen  qui  floriiToic  au  conmiencemem  du  irc^me:^    D'aiS^niv,  ilgfift 
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km^MpfÊfgmvqat  ce  uàmn  Ameqf  CktMm  fttt  wirOrec^  pour  lientf 
nMooS^  It  premieFe  à  cflfii&  qof9  le  (èul  rexte  ancien  q^on  en  trouva 
tft  en  Gnc  &^  i  la  fuite  4*oq  Père  Grec>  qoi^t  comme  f ai  dlr»  Sr; 
JttÉiole  Martyr^  car  le  Lann  qui  y  «ft  jokiT)  e(t  om  vêt4l(>n  moderne 
de  Jean  Latig.  La  féconde  raiibû  e(t  qu'il  s^^  renconfre  le  mot  d^A< 
fbée  0^0$,  qui  n*a  pafle  des  EcrivaînB  Gtecs  chez  les  Latins  qu'avec 
hRdigion Chrétienne.  Enfin,  comme  il  eft  trè^âr  que  fi  Marc  AureU 
Anconin  avoir  écrie  la  Lettre  «u  Sénats  it  rturoit  écrire  en  Latin  de  n'y 
■urdi  point  employé  le  mot  d^ytfr^  que  le?  Latins  n'avoienr  point 
encore,  &qoi  étoit  pour  eux  un  êttode  raifbn  {  il  eft  indubtt^Ie  auiîi 
que  c^te  Letnre  auroît  été  connue  de  ceuA  qui  ont  écrit  TtËftoire  dé 
cet  Empereur^    Or  il  eft'aift  de  montrer  le  contraire. 

.  Les  (euls  qu*on  puifle  regarder  comme  les  Hilloriens  de  Marc 
Auréle  Anronin,  Ibnt  Dion  Cainuf&  Jules  Capitolin. 

Dion,  quoique  Grec,  eft  un  des  plus  exafts  Ecrivains  qui  ayenf 
Ciaiié  lîiiûoire  Romaine^  Il.vivwt  fous  TEmpire  d'Alexandre  Sève-' 
fe^  50  aqsefvèa  Marc  Aurele  Aatonin.  On  trouve  chez  lut  des  dé« 
tëàa  trèa^^  ourieux ,  â&hien  d^  fkits  imporrahs ,  que  les  Hiftoriens  La- 
tftia  Mt  dégagée  ou  alf^s;  Méià>  pir  une  fatalité  déplorable^  Coa 
Hiftdte  eft  uàe  de  cettea  qui  fttfimc-le  phi»  réffôntite  de  l'injure  des 
MMé;  'puisque  d^  So  Livres^^dônt  elle  étôit  comp6(ee,  nou$  avons  per- 
éà^)»  i4 prefkûecu  ^' ne  poflëdoiis de  20  autres  què 'quelques  ft^g- 
tfieaK  Qeft^^daust  ces'  deniers  Livres  qâé  &  nx>uvoit  màfheureufe^ 
ment Ja^jfietïde  Mare^^^itfile  Antbnkt  Ce  qui  pourtnit  dèdt)ilithagev 
«i^ev*da4me^petfe^  t:e:lbatIesi|Êr%és  que  divers  Littérareiirs  otK 
Mxwé^jSéà  Otmage;^  U(  plus*  t^iâéMhle  de  cesf  Ai>r^  eft  celui 
êé  XiiphllîÉl^dvpldB*le  9f*  Livlft^d«^ii)ion  juOiu'à-la  fin;  mxi;  dans  te 
lédcjEle  iwqw  r^g^àe^  les  (^éuh^j  il  a  tellement  interpolé  (on  Au* 
aèqiSy^  p»l0^<<iélai^  qu'il  y  «  fiât  d^  (es  propres  idées,  quli  eftdiffi* 
éàmàYMu^Ski^eûc^  f^Me  de  Dion.  Tout  ce  quVm  en  peut  ju^ 
Ij^cOfquefcriuivci  a^'élé  {M^ribodé  qûb  Marc  Aurete  Antonin  s*é^ 
laie  lirérctMxmieipM  UM^^^Mi^'dii^^nmclè  dé  Qt  gtlerre  contre  les 
jr,  /.  ,  Eee  %  QuaJes; 
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Quaâes;  qn^enfènné  pftr  ettx  4^QS  kort  motMiigmd  il  y  tvoit. 
coup  foufien  de  la  (bif>  &  que  dans  ceoe  excrémicé  il  écoit  furveno  ua 
ordge  qui  l'avok  fecoum:  (il  n'y  a  rien  là  de  nûraculeuxi)  mm 
on  difûic  de  fon  cem3  >  c'eft  à  dire,  du  tems  de  Dioo ,  qut  cette  plwe 
avoic  été  procurée  p^f  ua  Magicien  d'E^pce.  Or  il  eft  datr  que 
Dion  ne  fe  rend  point  garant  de  ce  tnruk,  &  que  dans  le  fond  c'étdi 
ime  fable  ^  auiG  peu  fondée  que  celle  do  miracle  que  Xîphilin  y  a  op-. 
pofe.  Ceft  tout  ce  que  nous  (aurions  du  récit  qu*ayoit  iâîc  Dion^  fi 
un  aurre  Compilateur  Grec,  noauyié  Théodo(è>  n^  avoir  tiié  ua 
Extrait  q^i  s'eft  confêrvé  ,&.  dont  il  Qe  pàfoit  pcnnt  que  XiphiU^  ait 
fait  u&ge,  parce  qu'appar^nimenr.il  manquoic  déjà  de  foo.  tema  dans  le 
texte  de  (on  Âuteun  II  s*agit  précifèmem  dans  cet  JExœat  de  b  gnerr 
re  de  Marc  Aurcle  Antonin  contre  les  Quades,  .  ^Mtftc  Antooin,  (y 
^eft4l  ^r,)  refla  dans  la  Pannonie  pônr  être  à  portée  de  répondre  auy 
^Ambafladeurs  des  Barbares.  .  .  Quelques  uns,  comme  les  Q/^i^/, 
^demandoient  la  paix  &  ils  robtHdrent,:M(nt  parce  qu'on  voukâ  les  dé* 
^tacher  des  Marcomans,  qu'à  caïUè  qifils  avoient  donné  quamîté  de 
)^  chevaux  &  de  baufs  >  &  pronûs  de.  rendre  tous  kis  i taosféges  ic  ks 
^pri(bnniers>  fixés  d'abord  au  nombre  de  treize: Eiille^  en^c  tow 
^ce  qu'ib  en  avdent.  CepejDdaw.il  ne  leur  6}t  pas  permb  diaUcf  tra- 
j^fiqiîer  chez  d'autres  &  d'q^  fréqujonier  les  mtecbez,  de  ceaime  i)Oe 
3^ par  la  même occafion  les^arcçman^ & lesja2y]g^ qu'âsfmiient jw( 
^de  ne  point  recevoir ,  nikiCTer palier  (fir kurs tocreSi  ntfe naéla^ 
^&nt  parmi  les  QuaJer^  pour  venir  avec  eux  observer  ce  qui  fè  paflbît  * 
lâchez  les  Roma^s>  &  y{ev9  empi^^rte 4e :çfi;^4cto  tta0qiiai&  .  i 
j^Marc^'  ayant  été  trçti^pépar  kl  QF^^f^^l^iVouiut.aWqliMn^^ 
i^k  guerre.  Car  î|s  p'avoleof  p^fî^le^ie^ 
^Jszyges  cofnmejfUîés,  mais  ^ujtBgVJ^êmik^^uM.g^ 
^Marcomans ,  lorsque  pre02s  par  Itt  K<^n)aitis.6c  ne  pdwaftf  leur  fé^ 
jjù^&ty  ik  s'étoienf  vus  contraints  de  prendre  k  iutttr  Ookm^di^iii 
^n'exécutoiéiu.ppint  les  conditions  ^Mpvth  Wt>rîfiMnhn  qirïk 
y  avoient  rendus  îeréduifoi^  à  Rn  pfsif  %aaèn^  ^îOiKore^lteHcaç 
^que  des  gens  dunt  on  mjfim'fmPtW  piPmù  «î^-     dCar ^iffogr 

'•     -  ï  .  »c«ox 


Digitized 


b'yGdo^l^ 


#      405 

,^c«ini:  qui  étoienc  jeunes  âc  robof^es ,  sik  cir  réllchoîeift ,  iîs  ûvoîcnt 
^ibln  de  retenir  leurs  pins  proches  parens  pow  les  engager  à  revenir 
^d'enx -mêmes.  D'dllews  ils  avoient  chaflë  leur  Roi  Funius^  ôc  mis 
^en  ià  pbce  de  leur  propre  ôOîoriié  Ariôgeie.  Or  l'Empereur  par 
:i, cette  raiibn  ne  regardant  pas  celui-ci  comme  un  Roi  légitimemenf 
iyfiàty  ne  voulut  pas  le  confirmer,  ni  renouveller  l'alliance  avec  eux,/ 
,,  quoiqu'ils  prom^^t  de  rendre  50  mille  prifonniers  •  .  •  Ensuite 
jyXcS'Quadis  &  les  Marcomans  avoient  envoyé  des  Ambaflâdeurs  à 
,,Marc  pour  lui  reprë&nterqut  20  ipille  Soldats,  qui  étoienc  en  gat« 
„m(bn  dans  des  dkteaux;^  leur  ôcoient  la  liberté  de  ù&re  paître  leurs 
„froupeaux,  de  labourer  lems'champs,  &  de  vaquera  leurs  affaires; 
„ que  ces  Soldats  donnoient  azyle  à  leurs  transfuges,  &  leur  faiibîeitf 
„des  prifonniers,  quoique  ces  mêmes  Soldats  n'eufl^nt  point  aie  pkdiv- 
„âre  déjà  manière  dont  ils  vivbient,  ayant  la  commodité  des  Bains  Se 
„  abondance  de  tout  ce  qui  leur  était  nécefiyre»  D'où  il  étoit  arrivé 
„que  les  (^ades^n^  pouvant  fbtïSrir  les  conftfuâiohs  de  ces  ch&teaux, 
„  entreprirent  de  changer  de  demeure  &  d'aller  s'établir  avec  toute  leur 
„nati<m  chez  les  Seiniions,  autrement  Nafimons^"  (Ces  Sernoom 
hàbttoiaatht  Lu(àce,  k  Mifiiie  &  les  Marches  de  JBrandeboui^,  à  ce 
i^o^on  pi^étend*)  „Ma^  Marc  Aurele  Antonin  informé  de  leur  réfolur 
i^0on,  teut  fetaafuKlesfiaffiiges,  &  les^arrôfa  par  ce  titoyeti. .  Car  il  nç 
9i|ltaibit  pas  tant  à  (e  rendre  nonitre  de  Iwr  pajrs,  :  qû'i  <ê  vengor 
^^cux.''  V<^à  tout  ce  qu'on  peut  apprendre  par  Dion  Caifius  de  la 
f  lierre  de  Marc  Aurele  Antonin  contre  les  Qwnks: 
' .  .*  ^  '  AVégîdA  de;JulesiGapitolin  qiii  écrivèi^  ifous:  le  Giond  GMiftai^ 
IBÏ)  cent  ans<€prèftI%ott>t  ^il«7  a  peu  dféclaiKiflemea»^è  tirer  de  (09 
Htfixïin,  parce,  qufitévire  1k  cktaife.&paflenpidement  &r  les  faits. 
Lft  Vib:de  Marc^Aueek  Ànranin  qu'A  a  écrite  eft  pktôt  fé}«ge  que 
VHiiloire  de  cer&npereun  *  Void  cependant  ce  qu'il  y  dit:  ^Tandis 
,^ qu'on  fâifbit  la  guerre  aux  Panhes,  on  vit  naître  celle  des  Marcçi- 
^maaa,  qui  fin  longtesàs  iu^endue  par  Fadreâfe  de  ceux  qui  ep 
y,  éuàMt  è'pcmée ,  pour (donner^le  toifir  de  £nir  r4unre.  ,  Et-  cosum^ 
i^'à'cau£b  de  k  famine  >  l'Empereur  avoir  annoncé  cette  guerre  au  Peu- 
.  /.  '^    :  »'.'  ^''•'  '  •^-    ^Eée  ^*^   '     '  •    ■  „ple, 
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^dire  dans  le  Sente  que  ]st  gueire  de  Gcraitoie  émuttidatt  néœSâfc^ 
liment  la  pré&nce  des  deux  Empereurs»  C^  la  crflioce  ^  h  gucnt 
y,  des  Mafcomwa  écoit  fi  j^fftcme  qir*Amoiim  rt&nMi  les  Piécres  de 
Il  toute  part^  qu'il  accon^t  les  cérâmontes  étrangères^,  poK^ia  Rooie 
iipar  toutes  (bnes  d*exptadons,  &  retarda  fbn  déport  pour  c^Iâm 
^>des  Uififternes  à  la  manière  des  Romains  pendant  fèpt  jours  »  •  •  . 
,iLes  ckuxEmpereurs  panireiK  donc  vécus  tteleutcoited'anties^daisk 
^tems  que  les  Viâovales  &  les  Marcoroanr  cao&îent  dé  grands  itÂ 
^>  blés  9  &  que  d'autres  Peuples  qui  avaient  été  ^  eux  chaiISs,  fiur 
i^firient  la  giœrrepour  être  réti^l^.  Ce  dépan  fie  un  très-bon  efitc 
^Casy  dès  qu'Es  fiirenf  venus  à  Aquilée,  k  plupart  des  Roiâ  €t  rrarer 
^rent  avec  leurs  peuples  &  mirent  à  mon  les  suceurs  dsa  tmsuhe» 
^Les  Qftâdti  de  leur  côté  ayant  per^  leur  Koi^  £(biem  cju'iis  oe  ce» 
^^Jrmeraient  cdui!  qui  avoir  été  mis  à  &  [Jace,  qu'après  que  les  Esip 
^petairs  rttt»>îent  d|>prouvé.  Cependant  LucÂtis(^)  {M^^^^cgt% 
^cbaoc  que-la  pkiparr  envoyoiest  des  d^tés  aux.GouvemejucS'fa^ 
^{>értanx  pour  detbander  pardon  de  leurrévcke;  Et comnle  m  avoir 
éperdu  FuriwVfiftorioDS^  Piré&t  duPrétoice,  &  ^ufuae  partie  dt 
^rarméeiaMficpéricy  ilivoMtoif  quWrevSàtfuri&spas^ 
^jugeadt  que  cat^e  le» j^arbatet  Êûfbienr  nTlte^R:  qoHme  fbnte  pour 
^dânDcôeE  k)  gpcm  ^cbte.eu3t^:  diCitt  (pi'il  ftUoft:  la-  pi^fiuv 
^ Ayant  dodcpaflfeks  Alpes»  Bs ^asUorem  t;ii  vivant»  âc^enciomes 
^les  mefures  conveaëbks  pour  mettreà  ocravitrt  llndie  dcfUi^rrit.  I 
-^tdéôidédiiâuutiotns^  ^teSiii^iaiicesiâe/LiidQs,  âcipi^èa en  avoir 
9^6crit  autSétiai^  que  cet  Enspeieur  ren>iirnerait  i  Rosie  ^  Li^<kflil 
^écan^en  chemin ^dans  k mftnciivokum  que  fôn  âfevr^  il  fiirfi»(^ 
^i^apopktie&ioiotaïur  .  i  .  Mais^  pwcèttèinottitâéfiialtEihpé» 
i^renc,.  traita  les  Provinces  avec  beaucoup  drmodirattoti  âtdedo»* 
^oetftC  II  ftiiita heuceufimcot  de û^erre oomreles  Getinmo^  fi 
i^erminarfisrtMit  mlledâs  Marcomtnsi  .k  phts  grdride^ontron^ai  cttn* 
.^iJKÔf&ncd»  avae.aucànti&(t0Ut^qQedebonhqur,  1^^ 

k  >  (^)  C^cott  le^cre  A  le  c«He^  4k  ^%c  A^wefe  . 
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)>âmtineeim€fàliipeft€tvottemponé  bien  des  imOiers  deckoyvM 
^&  de  (bldacs.  *  Ayant  donc  dérruk  Sc^^eim  les  MarcomanSr  les  Sar- 
^ni«eS)  les  Wtodales.,  &  les  QuaJes  tour  à  la  fois,  ilafiranchic  du 
^Savice iesPannonics  •  .  «  Dflofis fbn  pa&ge  du  Danube,  dic*il  ailr 
^kurs,  il  dérruîik  les  Marcomans  •  •  •  Toutes  les  Nations  depuis 
^k  frontière  de  l'Illyrie  juiqu'i  la  Gaule  avoiem  iàit  une  conipiratioo, 
^Marcomaos,  NariC]«es^  Hennundares  &  Qfv^^,  Sueves,  Sarnia- 
^res,  LatringuesjScBurots;  &  d^un  autre  côté  les  Viâovales,  Sofi- 
^bes,  Sioobotcs,  Rmolans,  Bafhraes,  Alatt»,  Pettcin8&  Coftobo- 
^ques  •  •  .  li  reçut  à  compofitioa  1^  Marcomans,  &  en  fit  pafTer 
„i}n  grand  nombre  en  Italie."  Enfin,  quelques  pages  encore  plus 
loin,  vient  la  ctrconitance  de  Torage  dopt  parle  Dion,  &  attribuée, 
non  au  Magicien  Arnuphîs,  ni  aux  pn^es  des  Chrétiens^ce  qui  eût  été 
également  fabuleux, mais  i  cellesdeMa^c  AureloAntonin  même;  ce  qui 
dans  le  fond  eft  tout  aufli  faux.  „I1  attira,  dit -il,  par  (es  prières  la 
p  foudre  du  Ciel  contre  les  machines  de  Ces  eniiemis,  après  avoir  ^obte* 
,9  nu  de  la  pluie  pour  fès  troupes  qui  fbuffiroient  de  la  foif:"  Fulmen 
de  cmlo  pticzbusfuis  contra  boftium  machmiimentum  extorjît^  fuùpluvia 
inipetrata  quùm.fiti  laborarent.  Es  c^eft  à  peu  près  ce  que  lePoëteCiau* 
dien  dit  aufii  dans  ces  vers  de  ion  Po&ne  fiurle  VI*  Coniulat  d^HonoriuSr 

Nec  tamis  pttriar  ftndiis  ad  templa  voeatiia 

aemenS)  Marce,  redis,  cam  gentîbi»  nndi^  cwâam 

Exak  Helpertam  paritms  Fortmia  pericBf. 

Laus  ibi  nulla  ducmn:  liam  flàmmens  imber  m  hofttm 

Dectdit:   honc  dcffitrepidum  fumante  ferebat 

Aaibofhis  fonîpes:  hic  tabefcente  fbtutus 

Sabledit  gatea>  liquefaâaque  fulgtire  cufpia 

Canduit,   A^fubiris  âuxere  vaporîbns  enfts. 

Tune  contenta  polo  mojtaiis  nefcia  teli 

Pngna  fiiit:    Chaldsa  mago  feu  carmina  rim 

AnnaFcre  Dcos;  feu,  quod  reor^  imuie  ToDaatii 

Obf^uiam  Marci  OMNrts  pomtrc  meral 
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^^t'appctloic  4aas  £ès  tenpipl^s,  .qù  t^  revîçQ  ploinifie^léaieQe^.  lotsqw 

î^laFonuc^e  ^  d^livr^  d'aulfigç^Qdsdas^csrHefpâctc  qui^ioiiîovcttie 

*  ^^de  cous  .çôrés  pai;  Jie^  ptitifiiis.:  On^nV^  fui  «point  redevftbifràlt  «alecir 

, i^des  Généraux.      Caçi^inç  pi^ie^xtç.feuipmba fur  lesrennemw*    «  Les 

fi^cbevaux  brp|^  pprcoi^  1^  uds  i;ouc  épouvanta  fur  ieuf*i]os  &- 

.^^mànt.  .  D'aiu]:«s^9y9i^cre  déwph$r<]|(pr;C4{(i^  ix 

^méral  dos  épée^/paçb^  de  la  £E)Mdre»blMç|p(fi:)ky ,  devotuHttiikpiMle 

^) £c  {oQdain  s^exliaioû  CQ.vflpemrs» .    Ji y  Qt3t.«)ois  un  côtoie. où féa 

.  ^^  n^cmployou  d'autres ,fnnç$,qiie<:elles  du  CM  :  &ît.que  la  mag^  des 

;^  eochant^ars  Qaldéenç  ,çû;  armé  U;s  Dieux  ;  ou^ .  <:ofBcne  jo^aroi^  que 

^Mafc.par  iès  vestus,  eût ;pu  mésicer.iouic  U|  c^cipjaîftty  du  Dieu 

,.i,4u.CQnnèrre;**,      <  ,  :4       /       .      *.        )f  ^^    *.»^  -    • 

'         -Que  Jules 'Gapîtblfti^'  qui  écrivoît  fdus  des  Empereurs  Piïeàs, 
'  an  (êrvi  kur  religion  &  h  fîcnne  aux  dépend  de  celle  deis  Chrérieos^ 
cela  ne  me  furprendroit  pas;  mais  que Claûdîen^'iîuélle 'qu'aie  été  (a  re- 
ligion, vivant  a  la  Cdur  d'Hônoricié' fils  dii  grand  Théodbft  &  auffi 
*zélé  Chrétien  que  foh  perè,  ait  ofô  dans  dri  Foéme  fait^a  lliodrfcur  âc 
'ce  Prince,  diffiirtulerla  p<ft  qrte  les  Chrétiens  avolctit  c\i  à' un  évén^ 
c  ment quH regttrde comme ttiiraculéux,  podr  râcrribiiértout  entier, {bit 
i  la  magie  des  Caldéens ,  Coït  et  la  piété  d'un  Empeifeur  Paién  ;  '  c'eft  ce 
qu'on  ne  peut  ni  ^concevoir  ùi  excufer  qù'eli'difànt  qu'Honcrius  ne 
•"  croyoit  pas  Û  Région  intéréflëe  dahà  <*t  événement,  bâfce  que  comme 


cetfétoit  dtflfsie^fbiïd^u'un'éWnemfetit  nàttJftI,  'cxa&a^iparlaflate- 
riej  îl  étoit  perftiadéque  les  Chréiichs  n'y  a^enc  p^lftc  ra'de  jArf. 
Ainfi ,  ou  l'on  '  ne  connoifToit  point  à  là  Gou^lïe  cet  Empereur  la  jpré- 
tendue  Lettre  de  Marc  Aurele  Antonin,*  écrite  au  Sénat  en  fa^euf  des 
Chrétiens,  ou  on  la  regardoit  dès  -  lors  cbhime  un  Pièce  (uppO(ec.  '  ^ 

Mais  enfin,  s'il  étojt  vrai  que  Marc  Aurele  «Amoina  €Ûf  écrit 

cette  Lettre  &  avoué  publiquement  l'obligation  que  lui  de  (bo  armée 

avoient  aux  Chrétiens,  connoîiTam  le  pouvoir  de  leur  Dîeo,  rarok-il 

ofë  lui  dérober  h  gloire  de  ce  prodige,  pwur  Ifattcibtter.  Aièaâwx 

^.  '     ,  .oDieùx 
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DSaiÈ  dofirfl«vok|iiiivMt  celle  nèmeLectrei  éf&mtiTimpiiSÊki^ 
Ceft  cepencbintce  qu'il  aftit  par  nn  inôiniiiiem  qui  apaflëâhpoftérifé. 
Geinmuiiieiit  eft  uneColoniie  de  masbre  qi/oo  voit  à  Rouie  i  dédiiez 
fuivancfon  tu&riprion,  uon  au  Dieu  desCfaséiieus^maîa  icthà  des  Pêiem^ 
è  Jupiter  le  Pluvieux,  de  cette  Cotonne  eft  appetiée  kColonee  Autoninei 
non  paS)  cotmne  je  cfôI,  du  nom  de  c^  Empereur,  mais  de  celui  d*Aa* 
tcMim  Pie  fim  prédéceffisur,  è  l'honneur  de  qui  illVivoic  ^igée  en  tnettaoc 
ii^dcflbs&ihn^  Cme  colonne  aj^antétérenvetiSe  parla  fiute  destemi^ 
kPape  Sine  V.  k  fit  «riever&ttnplaça  kStan]ed*Antooin  par  c^  de 
S.PaiiL  Le  &ft  de  cetie  colonne  i&jarûé  d'unbas  relief  qui  montées 
%ne^irak  dtaa  toute  fit  hauteur,  âcquicontkmfHiftoire  eu  qui^os» 
Après  avoir  monorè  par  toutes  ces  raiibns  que  la  Lettse  MJOBh 
tmie  i  Marc  Auréle  Ai^onin  eft  aufli&ufle  que  le  micade  qui  en  f«k 
k  ihjer,  il  eft  inutile  de  prouver  que  les  Quades  ne  furent,  ni  «oniiiméa 
par  le  feu  du'Cid,  comme  Xiphilin  voudroit  k  aire  croire^  ni  éteioti 
ou  détruits  par  les  armes  de  Marc  Aurek  Anto^n,  comme  Jules  Cê^ 
u>lin  le  prétend.  Ceft  ce  Peupk  qui  tantôt  fèul  &  tantôt  uoi  woc^ 
ksMarcomAns,  Sannatts&  autres ,  fut  encooe  aux  mainis  non  ftt^ 
roeiit  avec  cet  Emperair  en  179,  un  an  avtnt  ia  fflor^  ottus  mêoie  pâli» 
dau  près  de  trais  fieeks  avec  (es âicceflenrs, tels  queMaximineD  t$S^ 
Diocfitien  en  joa,  Confttticeen354,  35$  <Sc  3^89  Julien  k  mèim 
année,  &  Vakntinien  L  en  364.  373.  74^  75*  Gedermer  Emt 
per^ir^  (iiivant  Ammkn  Marcettin^  voyant  que  les  QjuuUs  n*4toieiK 
pasafTezpaifiblesÂiôngré,  pacee  qu'en  efl^  à  kiWeiur  des  troubles 
qui  s'ékvoienc  de  tous  côtés  cbms  rEmplDe^  ik  fiulbieot  4^  ipint  ea 
tems  des  efforts  pour  (èreoDmtre  en  potT^Iion  de  kPatmowe  leur  an*, 
tienne  demeure,  paflale  Danube,  lesinrprit^  bdlda kurs bourgades 
^  fif^iur  eux  un  nand  nombre  de  prifbnnienu  A  (on  retour  dans  k 
Pannonk,  ils  lui  envoyèrent  des  Ambafladenra>  Leur  équipage  n^ 
r^>ondant  point  à  kur  qualité,  il  en  parut  fnrpris;  &  ayant  Âi  quik 
éioient  dés  premkrs  &  des  plus  nobles  de  leur  nadon^  il  ai  fut  fi  ot-/ 
fenfè,  66  leur  park  avec  tant  d'emportement^  qu'il  tomba  dois  unq 
t|K>plexie  dont  à  moturut  fur  k  champ.  ^ .    Cependant,  il  patùit  pfur  k 

.  MS^  étrAcai.  Tom.XXV.  Fff  Nodce 
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'îMdcice  des!  âèu  fii^Mes  qui  cfrde  Fttoée  437,  do  tèms  âr  11i6^ 
éoft  k  Jeune  &  d»  Videmmko  III..  que,  mâgré  le  mépKfB  A  k 
,hikit  des  Romiios  pour  ce  Peuple,  il  y  «voit  au  £erykt .  da  pr^ 
,nier  de  ces  deux  EtBpatms  en  Odeot  iin  corps  dé  Cevtlene  Çiiâ^ 
Je  (bus  le  Bom  d'^4  /rxMt  Qiêadormn^  qai  étoit  .en  gami/bn  à  Tr^ 
.  «ytheos  près  du  petk  Oafis.  dans  la  Théheide;.  Sl  Iforîgme  de  et 
Mirpir^toîr  venue  vnâf^nifaUdeineot  d!uae  grande  n:oiq>0  de  Qm* 
^Sy  que  Jes  Saxons  dont  ils  ùifokM  pactiey  avoienc  enmyét  vori 
£m  3^8  for  les  lerves  que  leaoieM  ka  Rom^.  CesQràAvpo^ 
feenr  fur  le  Rhtn  le  long  du  pays  ^es  Franca,  dTcû  Ss^^lokflifai* 
jre  îrroprion  fur  leS;  lerres  de  rEmpirc  Ils  .abocderent^  i  Batavk  A 
en;cl^aflèreQr  .les  Francs  ^>pellés  'Satiens  qui  s'y  étoient  étab  îs  après 
avoir  été  mis  hors  de  leur  pays  psr  lés  Sauns^.  >ifiea  te  Çéâr 
averti  de  cette  boftilkè  acraqu^  les  QarWer  •  qui  (e  renoirenr  à  di(cré» 
Cion,  mois  îk.  ne  hiflèreu  pas.de  faire  eiicore  du  délbrdre  par  1^ 
cowfês  &. leurs  pillages.  Il  y  avoir  parmi. euy  un  bomme  d*uoe* 
taille  &  d'une  force  exiraordinatre,  nommé  .Caijeuon.  Cet  bonh 
me  qutna  ft  Naïkm  &  im^  àâmçuvwvi. Trêves^  >  Mats  iboveM  il 
aHoii  iè  cacher  dan»  les  hois^  À.krs(|u^iid6eoovroîr  qiielquea  (^ 
éfi  yvres  âc  endoraiiS)  il  hmt  coopotc  la  lèie  jqu'il  appoctoir  dans  k 
ville.  Les  Qua^f  écoiepr  é(otifiés.>de.  voîr.diinimaQr  leur  nombre 
fins  avoir  commeiir^  Qfi^iitres,  volews  'S\ècatt.)oi&is  â  'lut ,  it  dé- 
para ion  iecr^  É  JoKetTi  &  'îui  offrit  iês  ftrvides.qai  furea^  ao* 
fcprés.'  Sa  irmpe  fu^  rtmiacét  d^oi^.miiîte  &  de  quelques  Sa* 
Xana  que  Julien  lui:  donoa^  Ayec.i^rte  tcoupei  il  ^aM^  toures  ka 
nuits  i  la  quête  des  Qa/idkr»  &  ea  eupédiséç  cour  amant  qu'il  t»  arita» 
poif.  En  ayair  uiE  Icingcems  4iek  iwte,  les  Qi;rtfdr/ vttem  k^ 
nulmude  rééuiie  i  un  petit  nonoboé,  de  forte  que  nViyam  plus  au- 
eun^  moyen  de  ft  maintenir,  ik  iè  ^ndirem  avec^  kutt  Ror^  dùol 
k  Sis  avoit  été  pris  quel^ie  tems  auparavant  par  CarjenNm.  Ht 
fiir  ce  que  Julien  detnmddi  au  ELoi  a'â  n^avoit  pas  qudqu^n  de 
iês  eniâns  â  lut  4onoqr  en  ôcage^  k  Rm-  lor  jurai  kskraiea  aux 
yemt  qu%  avoit  ealeipafiirar  de  perdre  ibft  ikuaiqoe^      Auffitéi 
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JvtienV  toudif  de  A  douleur;  lè' lui  montra  ptdfli  3e  IKif£,  Bc  IRtk 
pair  avec  lun  Une-parrie  des,  QtnKfes  encra  au  (ervice  de  TEmpi- 
re  ^  &  leurs  (uccdTeurs  y  ^éroient  *  enôote  du^  cents  de  Théodore  le 
Jeune,  &  de  l'^fiRbiaén  ZoPinie  de  q^ieft  lirè'le  rédc  que  je  viens 
d^-rfiiirt.  -  XJne  i(ucre  partie  çle  ce  Peuple  iè  joignit  Tan  406  i  Go^v 
defiele  |  Roi  des-Vandale»,  qui  alla  fonder  un  Royaume  en  ECpags^ 
&  de  fit  en  Afrique.  Upe  troifi^me  parde  iuiyit  encore  Attila  dan«r 
Texpédifion  quHl  fit  en  Ralie  Tan  450.  '  CTeft  la  dernière  fois  que 
le  nom  des  Qtiadtr^pmAt  dan»  W liftoiie,  Maison  ne  fturoitdov* 
ter  que  ce  Peuple  ne  foit  le  même  que  celui  qui  habite  encore 
aâu^enj^jK  la  Moravie ,  puisqu'on  ne  vpit  point  que  le  corps  cb 
laï^anon  en  ait  étéchafli,  ni  qu*iiait  quitté  de. lui- mêine  ce payt« 
li  pour  allqr  s^écablir  ailleurs. 


•  '  ^-.  •.  «* 
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COMBINER    ENSEMBLE 

LES  LETTRES  ET  LA  PHILOSOPHIE. 

rAH   Mil   TOOSSAlMt   (•). 


On  a  propofè  qoelqilëfbiscommeime  tjaêfttôb  à  éébpfm,  kqpé 
mérite  plus  de  cdnfidfratibH^'dù  1>d-e(prir,  ou  de  k  Philélcphie. 
Mais  avoit-xm  'déterminé  ée  qu*on  enténfloit  pa^  Puti  «Se  par  fautre? 
Ceft  cependant  par  «là  qu'il  fâiic  commencer  avant  dcrien  décider  Cm 

h  parallèle.    .  -^    ^^  ^  :  .   *     .    /  ;*' 

Il  me  femble  S  n^oi  qo^e  le  bel  efpHt  d!1a  riiifbh,  tid  lét)Mretb> 
01^  des  grâces  de  FimÉginad'ôn;  d^6Q  haMIênt  décidées  jttftes'A  des 
tableaux  riante  t     '  ' -*  "'*•    '*'-'"  '^     -»i-u:in.  l^,>.  • 

Et  que  h  PMofophle  frfl.Ia  ,C!(^oiflançej%»,,^p;es  &  (^  Ipw, 
^apports  reipeéiifs;  llntuition  de  la  iubfhnce  &1db  (es  mo^e^.^       ^^^ 

L'iBi e(Hin préfênr de l»^^iiflti««>  Faucr* fft^im fi^icdeyétode. 
Q ibnt donc den ciiofe$ de cnraâeiM avffi dîfiërens  quola Jougww 
de  l'e^Mice  Si  h  loi^^beùr  de  kf  duièe.  ;   M^  pour  iiuvre  ja*inâ«ie  s 
idée,  comme  oo-pem^pmpariQrla  longueur  ^'im  temps  donné  avec 
tefle  de  Te^aoe  patvoam  pendant  ce  temps,  on  peut  aiiffi  trouver  des  .1 
rapports  entre  le  Bel-  efpm  âc  le  Pliilofbphe.     Us.^^n^thifenc  menât  . 
telfeoBent  q^eTcm  ne  patt  goeréie  paflêr  de  Paucre:  ce  fimt  detwai-*. 
mans  qui  s^actirent  00  qui  doivent  s'attirer.    Chacun  da  deux  eft  ^oa  : 
mérke  médiocre  fias  Tautre:  mais  réunis»  ils  élevent^rhomme  aodefla». 
delui^fflême)  &  lot  font  opérer  des  prodiges:  ainii  que  Je  «birboft 
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&  le  lilpeîfe  èteplo^és  tépûSi^t  û^tmt  «!  lliâgëfii'TelI^tr  on 
Heu  que^imriés  enfêiiiUe,  ils  acquièrent  ime  force  d'exf^fion  à  laquelle 
h» plua  durs  roche»&  les  rempaircs  les  j^us  épais  jfom  incapables  de 
réfifter.   .         '.  -î .  î  ^i  ''..♦"  -'^  ;         -)  -    -^  ,   i  * 

ibi-'difamsyfoîinâb1é^\lds^^^  nef  tèfllchirfent  jàniïis;'q« 

ne  fê  mettent  point  en  peine  dç  iè  mesurer ,  o^  de  compter  avec  eux- 
mêmes,  &  qui  n'ont  jamais  (op^^  qu'ils  dafleni  le Taire;  qui,  pendant 
loute  leur  vie,  ne  font  que  vivre  j  je  veux  dire  qui,  depuis  leur  naiflan* 
ce  jufqu'à  leur  mort,  ne  s'occupent  que  de  leurs  befbtns  pfayfiques,  ou 
de  Ifours  «ppéfirs  chuur^^  efpece  d'êtres. i^^foyei^  entre  Thomm*. 
infiruit  &()aè(ute,  qui  9e  différent  guère  de  ccUe*^!  que  par  la  facid-* 
té  qu'ils  ont  de  pouvoir  s^^iever  au  defliis  d'elle,  mm  qui  rarement 
s'émaoâpcntjufqu'à  en  uièr. 

Je  (bppofe  que,  dans  ce  nombre  immenfê  d'hommes  groflms' 
suffi  peu  eftimaMès-les  uns  que  les  auçtes,  ofi.xf^^^^i^^  i  ^^^ 
qi]es*iinauQe(M:é^injm(^l^^^  a^og^ue  }e  propriété 
Icôêt  qui  wkàk»  d'abattre  im  taiHis,  referve  d'e^mce  en  eipftçe^  quel- 
ques bidtvmu  d'une  belle  poufle,  pour  en  faire  un  jour  <ks  bcHs  de 
confttiifBoD:  cocfmifstfini^ 
^fiéèrationdiftidguie?  '^^  - 

>       ]efidsbitn«eVei»to6ndrl,iioà 
tetUrtfelt  fortune.    *^ÀHi^^9kpédiem'fêra  de  teâr^t^^ 
deér  dignités;  des  commandyhens,de  ta  NoUeftft  mais  ce  ne  ftnm  tk  ^ 
que  palHer  leur  bâfllil^  Ctf «le^Aroit  i|i/élever de»iMdns  (urdes  4cha^  ; 
lètf  Anrajomer  une  demi^g^  à  kur  ti^le^  ^^  Dam  une  nation ûds  cul*  ' 
mi^,  les  fujets  conftitués  en  dignitéff^fbnt  iticulres  auiC;  A  dans  nos 
naticfii  lM>licées ,  il  n'eft  JMks  tani  que  les  trcte  quw 
pe«ple  conffite  d'aan!es.    Les  jug^  éclairés  ne  prennoit  pas  les  hon*^ 
neùr»  pour  du  mérite;  &,  ce  n'eft  qu'à  rai^  du  mérite  qa%k  confide- 
re«  le»  mtres  hommes.    L0r»don€q»^yagtft€leforflMr  «leclaffir 
4'élite«  i)  ftudia  tirer  dis  la  mafleuniverfeUe)  de»  ibjfis.  qui  tkoneot 
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déjà  de  k  tMàtt  qwlqtie  èpdtude  i  pouvinr  être  cttlti^  «rec  fruk, 
6c  en  qui  k  dépravidon  n^ût  pas  étoufii  cette  heœecrfê  dk^ôRàoa  ;  ^ 
pcmr  k  mettre  «flemept  en  ««vre,  oq  remplira  leormémolrbion  exer- 
cera leur  imeUigênce,  cm  fixera  kur  imagibation  vagabond    - 

Comme  les  grands  artiftes,  quand  ik  découvrent  dans  de  jeunçi 
ékves  les  germes  du  talent,  ie  plaUêot.  à  le  développer  par  kurs  (ob^ 
&à(e  créer  des  (uccefleurs:  ainfî  ks  âmes  hotmêtes  qui  aiment  leor  • 
e(pece,  rougiflànt  de  k  voir  ravalée  presque  au  niveau  des  animaux 
Imnes,  voudroknt  qu'elle  répondki  k  poblefle  de  ion  origine,  &i  h 
dignité  de  (à  deftination.  Au  contraire,  les  hofi}mes  hautains  de  impë-' 
lieux,  qui  ibnt  tourmentés  par  k  manie  de  dominer,  ne  trouvent  jamais 
rabrutiflêment  aflez  complet.  Plus  ik  voyent  de  créatures  !ramaines 
croupir  dans  Pignbrance  &  k  ftbpidicé,  plus  ik  compteur  de  {bjets  dé- 
voués &  de  victimes  obéifTantes.  Ce  font  ces  gens^li  &  leunadhé- 
imsqoi&fiMtavi^és^emenreeaqttdftiQa,  s*ileft  utik  d*é«lurer  ka 
iicMnmes?  Us  crpyecf  fi^2(lèmeBt  que  k  plii^  vMe  pamt  di)  fftnre  b)- 
^naiil  eft  odie  quH>n  gouverne  le  mieux. 

Je  ftk  qu'il  ne  finn  pas,  pow  ttiukfplkr  ou^^aditoles  Acadé- 
mies, «rracher  le  kboureur  à  ù  charrue,  Fantôii  â  (on  *ftilittr  ^  k  ^ 
dàt  i  Ton  drapeau  ;  6c  que  tkm  doute  ce  (erqit  «i  mA  4qot  tOog  tes  & 
jets  d'un  Etat  devinfl^t  tout  à  coup  des  Lettrés  t^  dM  PhtlOfuplM^^  * 
inffisauffitfeft-ce*paslàGeqiicrjeprétend8. .  ^^  d!ail)etti^aiiie4oit 
pas  avoir  d'inquiétude  Cas  ce  point.  A&z  de  (u|ets  ineptes  fKorfàtft 
ce«  i«mpliM)f|C  toutes  ces  profeifiona  méchaniques.  pour  Iqt^uettes^ 
ne  âutuveir  qm^destbras.ou  de  FM^udei  Jes  quttra*  viqgc*dîx*M(i£ 
4entkmes  des  hommes^  rel^;uent  d'etK^ mêmes  d^aa  cfs  db^ 
nofidbreuiès. 

Je  fappoftd^f^  le  triagedes  hommes  de  génie:  jektiric* 
corde  taiit  de  juftèfl^  tint  de  bon  ièns  qu'on  voudra,  avec  k  plus  bri^* 
kme  imagination;  je  kuracct>rdeifi6ftfedeacoAno»innce^ 
sib  fonr  IgnoraM  dans  kjaicieffçes,  leur  bel  efptÎT  fe  fédufral  un  mé* 
ifto  |iiÉfa4iilrà»fi<toliib«^ra^  ptsb  k  Pliiio%lil«ï«Mipk<»r  daoi 

^^y^'  —  robfcu- 
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Le  bel  e^pttr  fans  Phîlofophîc  eft  un  (êa  fiiHet  qui  ne  jfire 
j^n^one  foible  Ineur,  âme  d'alimens  â  qaoi  il  puifle  iê  prendre.  La: 
Fhilofbphie  (ans  le  bel  efprit  eft  qn  bocber  froid,  qui  ne  bmle  ni  ne 
brille.  N*e£6yonsj^pint  à  les  oppofer  Tun  à  faiitre,  &  à  )e5  fîrire  con- 
ri^flen       Songeoi^  plutôr  i  les  combiner:  menons  te  fêç  ao  bdcber,' 

on  Ûvrons  les  buçhes  aux  flaçimes. 

•■•  ,  <  .  ,       ,      . 

PREMIERE    PARTIE. 

Quand  j'd  dit,  il  y  a  quelques  inftans,  que  lo  bel  e(prit  efl  un 
don  de  la  nature:  je  n'ai  point  fuppofS  que  la  nature  en  fà/Tç  feule  tous 
iea  frais;  .elle  n'en  donne  que  le  gernie:  5c  ce  germe  ne  prend  coih 
fiflance  ôç  accroifTeraent  que  par  la  culture. 

Peut*être  les  aneies  confidérées  fans  l'adjonâipn  des  cçurps  fbnt^ 
elles  tomes  d'une  portée  égale  j  ôt  que  ce  n'eft  que  Torganifarion  ctif* 
f^reme  de  ceux-ci  qui  mec  des  différences  dons  les  âcuk^  de  cettet- 
li^  Je  le  crdkoîs  d'aofanc  pli^  91e  la  divecfté  de  cQn%iBratR>n  dei, 
pttties  twr  iiKema  q^'eMçrnes  des  ^orpa  ^  tdiaîet  comme  Teft  k, 
MKtété  des  efprit  L'u0,.pareit  êfte  Paanonçr  de  la  çrajfe  de  l'autrCi^^ 
.On  fait  même  qiiCuA  ceruûn  fêmimear  4'infHnd  nous  fait  trouver  de» 
S|pp9n9  emre  It.  phyiionomie  d'ue  homme  êi  (qp  caraâerç  moral 
Ifym  mtm  femwriyiie  iàvorif^  encore  plu»  déiâdéfQ^i  là  même  hypo- 
i|wffo;',p^eft  qu'il  n'y  a  aucun  a£b  de  Time  qui  niofluc  iar  le  corps,  & 
àç4fiH)i  le  corps  ne  concoure*.  En  çonfidéranc  Paâion  de  celle-là 
^ns  fbo  dpQidle  |iaffigcr,  je  m'imagine  voir  un  jouemr  dans  une 
ûile^epaume  lander  la  hàXk  ou  la  recevoir  fbit  au  vol  ou  an  rebond* 
Soft^i^eiTc  n'efè  pas  la  feule  caufe  qui  décide  4es  CQUps  :  Ils  dépendenc 
tiviof  e  du  pavé,  du  mur  >  de  la  galerie,  de  de  je  ne  ûis  combien  d'at»*r 
tm  réa^ons  concord«mes  ou  comraires  i  h  premier^  impuUion. 

^  Qioi  qu^il  eii'fbit ,  cène  diverfité  eft  cMftttée.  por  une  expir 
lieiicejouriMUeffe.  fifiuKdooccosiflM&oerptrttkrdaMFiiQÎv^^ 

des 
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jjtoJMtîiiiMCfcox  ée>t  le  génie  «aooiiçe  dM.di4>afitiftatg  flcqiwrf^^ 
Jes  anrt  dioifis»  il  faoc,  pour  coarner  ces  difpoûctau  en  talens  réèb,  la 
dépbyer^  les^écendre^  lesfojiifier^ipdr  récude&rappUcatiocL  H 
£tm  ftccoutuiner  la  jeuneflb  à  peo&t.  On  Vy  accoutume  par  des  oor 
tious  de  grammaire  raiTonnée,  par  les  r^les  d'une  logique  bien  appro- 
fondie^  par  k  leâute  des  auteurs  anciens  Ôc  modernes,  par  le  pardlele' 
de  ceux-ci  avecccbt^là^  par  des  («réceptif  de  Rbécorique  (outeauf 
d'exemples  choifisi  par  des  comportions  dans  tous  les  genres  dé  litté- 
rature; on  leur  ftit  analyfër  ce  que  de  bons  écrivains  ont  traité  aa 
tong;  on  leur  fait  étendre  les  filets  abrégés.  Far  cas  pratiques  &  »- 
ses  fi»nblableS|  on  leur  forme  le  goût,  on  étend  leur  coup  d'çeil,  & 
on  y  donne  de  la  juftefie.  Alors  leur  ame  devient  avide  de  conm^, 
ûnces.  Saififlez  cet  inftant'pouiLlui  donner  la  pâture  dont  dlet  be» 
ibin.  Elle  eft  adulte  t  nourrinez-Udemetsfolides;  avec  du  vent  & 
de  la  fomée  vous  la  feriez  tomber  en  langueur.  Qr  ces  mets  (blides 
font  les  notions  philosophiques.  J*o(ê  le  dire  (ans  craindre  de  déplai- 
re i  perSbnne,  parce  que  Taflèmblée  qui  m'écoute  eft  compofëe  dW 
diteurs  intelligens,  quiconque  ne  (eroit  que  littérateur  ne  feroit  lîeoi 
oà  ne  ftroit  qu'une  eipect  d'écho,  qu'une  voix  réfi>imante,  incapable 
de  concevoir  des  idées  unies,  ou  d'en  faire  concevoir  à  d'auntfs. 
Mais  auffin'arrive^41  pas  que  <Jbs  Littérateurs  d'une  céitàîae  force  ne 
foientpré<^hnentqueLittérMeursi  cttrn'y  eût41  que  les  teâtires  itfi- 
menfês  quil  leur  a  fiiHu  ^Hce  pour  mériter  dans  leur  ctoflb  un  rang 
dttfUagné,  ils  n^ofn  pu  manquer  d^  prifêr,  auin^a^ehèrtiiiiftlfimi^ 
quelque  tdnture  de  cet  ef^t  philosophique  qui  cegne  &îft>ut'ÀM  lei 
ouvrages  des  anciens.  H  en  «ft  des  icienees  âc  des  arts  commcifcs 
élémetis ,  dont  aucun  n'efl  fbnné  d'une  matière  fi  (impie  qu'elle  n^* 
mette  ra  moins  quelques  particules  hétérogènes.  La  (mipticbé  éA- 
kie  eft  un  Icre  de  mûOL  De  même,  aucune  ^(cience  n'eftcpniplNte 
qo'auHmt  qu'elle  eittame,  pour  aii^  dire,  ptt  les  bords  toutes  cdiesqdi 
lui  font  limitrophes:  âc  le  avant  dans  un  genre  ne  fe  diftingue  deoeM 
^Uireftdansutiauite)  q«^encequelafi^ceqae}e|ireinterprofe(& 
eft  le  point  i  qMol  il  i^pporteics  autres  ici^içest  «sqnime  d^nyonk 
,j%  kar 
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fenrcMtffëi  liiiwi*t|M  1  «Dite 'pfèno'pMK^cutfft  icjiiriibiib*i 
nymi  fie  tVmm  cwde*  Qu'on  «pplique  txcce  mudme  na  difoCi 
'ip  bel  e%rtt  I  i(  on  réfiikert  que  k»  connoiâânces  ^téraires  ne  tbat 
pÊOttm'pimSécs  fort  kèi,  fi  elles  ne  d^Mbordenc  on  peu  (ht  le  temitt 
^ ée laPhUofbpfaie.  Ce  queCio^on diToic de TOrfitetir, qtfû  tCy a ttodl^ 
00  fidence  q«11  ne  dmve  poiSkkr,  tft  vrai  aolfi  appKqué  wêh  LerrreSi 
pwirvA  qifon  l'entende  at^ec  les  reflnâfons  que  jy  mètSé  Pour  ècre 
fopérieiir  dans  mie  parne>iVn?dlp^^^  maisS 

eft  an  moms  nécei&fre  deiavoir  on  peu  de  tout.  Ceft  <:ette  pi«f- 
qo^snîverfidiri  qoi^  a  fait  la  grande  râpmatibn  du  Neftor  Littéraire» 
door  k  France  s^eft  glorifiée  fi  longtemps;  c'eft  ce  qui  Ait  celle  <f un 
Acfdéfniden  de  Frfence  encore  vivant,  que  nbus^^  revendiquons  noûs« 
inèmea  id  p<to  confr^e  ;  ifeft  ce  qui  fait  Celle  d'un  grand  Poëté  dott 
le  nom  décore  ai:^  ocâ  l^es«  * 

Pour  rendre  cette  doâtine  plus  fênlible)  parcourons  les  {Miii** 

^dpaux  genres  qif  on  peur  ranger  dms  le  dépui:ement  4u  bel  efprît  :  de 

nous  verrons  que,  quel  que  foie  celui  qu'il  dioUfifTe,  il  n*y  poprra  pas 

faire  deiqc  pas  xle  fuite  uns  s^^^mÏci;  de  ^uelqu^ine  des  cpnnoiflà^pes  qui 

V«ot^<m&  ëènfiefér  il'Htfloltie:  il  ne fuffira  ptt  de  coudre 
une  mokitude  de  fiàts^lcs  uiis  ^  la  fiiite  des  duoîes,  fans  en  donner  la 
dé  par  k  développement  des  morars  &  de  k  politique t  on,  ne  fèroît 
qii*oa  ftoid  aonalifte  Enviun  mêfflteir^pànAroit*oii  Çw  fà  narration 
ka  ng^rémeÉS  d'one  Adk>n  fleurie:  ce  ne  &rmt  qâe  purer  on  ique- 
kee. .  L'lfifk»rk>grtphe^krit  connoltre  i  fbnd  les  ptinc^  do  droit 
pobllc  &  les  reflbne  de  k  Sctencie  do  goovetnen^nt.  Les  événe- 
mens  ne  doivent  pai  ètrepréfëniés  fins  lairs  caofts;  &  leur  fuiie.doic 
êfisarpfivpfi.  Le  cabkao  des  év^neoMogefteoffictloidu  i8f»r  ho« 
11^^      Faii^desflnnalese'eft  efic^         OMi  écrire  rHîftoiitt.e^<ft' 

îf^pàçç^     ..      \  ^^'        .  ^       ' 

Un  point  pmv  kqéd  la  Pfattbfophift  eft  encofe  décrire  4  ' 
VHiSkmimi  c^^pMr  te  purge»  des>préfogés^p»plMK»^ 
Mte.iferi4biAToiii.xxv.  Ggg  rent 
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^iima  mosaftcaturos^  Cer  iqni^e  créance. pcm* on  domier  à  jqq 
]Ë^riv«n  dâoâ'  lequel  oo  lie  qa'iJii'  CbeWtUer  Romaîa  a  cajiné  ies  iDieul 
HTiUs^eafe  précipitant  dans  un  goirffn,  jqiii  cofioim^tiki  cequtt  vonm 
ouvrit  A  gueule  pour  le  Recevoir  ^  ;&  la  fefemia  à|>r^  l'avoir  engloi^ 
lî?  ComaieQt  prendre  pour  vérkbqne;  même  fur  des  faksjpoffiUe»  & 
vraifleoiUabl^un  autre  qui  vousdonue  pourdes  âît9  copftaqs  des  j(^ 
paricions  ^e(prlts,  des  év<Ka(ioi«^  defriifrégul^mésdaQS^lfrcQorsdes 
flores,  déipemies par  FAiboDOsme, ides gv3e6d^i:ëlbtix,  destroiées 
«SrîenneSi  d^  pluies  de  6i^>  ^i»iU);  atitreà  extravagftoifes  die  cette 
liftture?  Le  PhiJofopbe,  .ijui  (ait  4  peu»  près  jufijtfo\!k  va  la  p6^- 
Kté  phyfi<}ue,  ne  (uppoibra  point  ^é  des  cbofts  qui  00  pêuv(»itpas 

La  Gée^raphîe  &  la  Chronologîoî  ces  flttix  cddnncs  qu!  por- 
tent FHift<Hr<?>  »ia«po^eût:poîmi;éU«Ti«êiàestïftfl^ 
roiept).  :iaû(  le  feoours:  de i'AAocMtoiBiv^f  tdo^JarGéomécsie  âc^dcà 
ipomf>res.       ».  .^  ,;    •- x..  . ,  ., .  ^.r    ;,  .'i;,.^^      te.-. 

'V .  Et  combien  ne  Audra^ t»fl  'pas  pobr  la  ùéàffrii^b^  en  paro" 
cuCer^  de  conno&fiuices  ultérieures,  fîFon  y  iaitîeh£èâr%dètiââes' 
produâiions  de  cha(]ue  r(4,  l^vapâêq^^ioimei^ 
pleut  les  trois  ^lémeos,  des  plaotes, g^  içopv^iy, j^  ^^M^fÇ: àï.«i>bft: 
&  des  minéraux  qu'aifermem.^,emraii|lesl  :  ,Q|a(f>^f9Qcbe^'écea^^ 
bien  avant  dans  la  Pl)yfique;î  ,d>vQ[eapiey;G^daiis}|,,'iiP^^^  .daus. 
la  Morale,  dans  la  iaencç.dugpijyenicineiit^.^{f|^k,|^^  le 

I)roit^uatu«L  C^eVjijieqçpi^oiffiinçç ^ue„çe,C^ ^yg^c^^s ^ n pw, 
oj^  trouviï^  toujours  la  EUloi^jj^  JÇ'^j^^xQl[,q\i%  él^tj^ta- 

QQoms  pour  donner  a|tt«^^eS)qo'(»^félevi^i^Â4^ 

^     Qti*eft-ce  que  FEloqueinre  fins  tm*  fend  deÇhilofophîe^  Bû 
lÀmtj  des  (bns,  qof,  n^rtéîgnaht  ni  ita  cœur  ni  à  FSéf|>rit  ne  fbutient  paS" 
même  Farttntion  de  l'auditeur.     C'eft  par  œs  p«:leurs  frivoles  ^qtû  né  • 
difèar^ue  des  moiSy  ^i  wb*çéfybi  leiÉ^  Ayet.quft^ip»  la  Cpvar^t  iufê- 
coodc des fieux^pommnns» ^yi'aité àioàé  khà^nm^ Denofibeoes 
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âc  des  Gic«tx>nsi  •  L4s  SfifilHileff  onè  gftté  It  1)faHo<o|)b1e  6c-les  Rhfr 
fèars  fËloqiieàoe.  Les(rui;iS4ii«cinineira(l8fieatpoiat:  iijftuc  que  let 
Aor$  exprimetif  des  idées{  Àqoeceskiètfsfbiehrititérefintés.  Or 
elles  ne  le  ((b«t*qo'floMRt  i]u'dtt(8  peiff tfenc  -  k  fUftore  ;  6c  poWr  k  pein'', 
dre  a fadt la oôoiîoirre.      '»  - 

.    I      Oeft  ce  qui  rend  la  I  même  aux  Poëfés: 

tpureft  imagé  dans  la  Poèiji  écii^meoc  que  con*. 

fifte  la  i^érence  fpiciiîque  p  le  de  laPro(è,  qui 

4iç  les  cho(es  uns  les  metqre;  e  eft  un  Jangage  di- 

vin qui  eflobranè  tous  Ies,ruj|e<  is  les  plus  naïfs,  é% 

peut  s'éièver  aux  plus  {u5iitn<  lacréon  elle  peignoiç^ 

les  plaiûrs  de  la  tà>le  de  ceux  des  commerces  ealans;  (bus  celle  d'Ovide, 
le  fyftèm&TÎaâc  de  la  Fable|  ^oà  lès  rèJlfons^^  vdfte  uniinâls'pèrfonni: 
fiée  en  préfentoient  a^édbleaiifit  OauMs  ÎW  ^éiks 'Céh&me  dëS  IncéllP 
genea  a&tflknnss.  Homere^M^c-efaanfié  leiS'Dieik^lés  Héfoi  éàtStiP 
dés  en&mbk  pdttr  la  tufiiê  di  p(»iH:K>d«f«bft  dél^^  •.  Q^it%  «ëh^ 
noiffiiMe  profonde  de  la  Phyfiq^t-,  &  «tt  p(Hiciifiei:>de  l'Anaidinié ,  -i" 
ftdtbraier  dan8fesdefc«É)ilOn8l  v-.^    -.      ■:      - 

'  Virgîle;^uled*foÂèrédai^'foriEiilMe;'âVijitchan^^^ 
lés'ét^iix  de^çhâApsr.jSc  lès  pîâiiirs 'dè;fce\ix  <^û^^cmyeaf:'^\-' ^^ 

prçfond.  ...  ..:;i!v  C-.  i! 

Tous  IfsPoëtes  k  Dej|çnçprj  fîqpn  leii^eotter,..  »H  ^o^  je  par- 
tie^ &  fous  ,diff&:éns  afpettsi   .  *,    ■,,'  '  ,'^  .^    r  .  ...;,:.    .■  ;,.    .^, f,',  ;, 

....  ^.lie^aiK^  m4i»e  I4  piM^j  ;^  dwis  ^If  i;^»ea.lttiiifiitiff  4m  * 
fié^ofo,  &iis,k«nu((g^.bj^^.<il)nMi:yei|teox!,.fs*<4t^^l^^ 
pjar>|Mri¥«..qo'il^ guidai  d(.jW''Q9i^te«ftfihUQC>plÉe  è&i 
nppoieïA.  ;-  •   .-r   ■  i!i.     T  •-!  ,•■■,•■  ^.     ;'• 

;<'<      '  Ceiv'eft  p6$4ttVikrcië1%itblbplife*tM>plMu  qée  ^  i'nM^odulf^'^ 
dtM  ki8:dttt»«»Mwitfy  afe;»tf eltipH'iiiiy^i  JftiBtu^le»  c6ftverftl 
lions  que  de  Vy  admettre.      Ce  fèrok  4^  une  ni&n  de  rougii^^y  ff'' 
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<f).lî»çi4ff  «a  qe  fivûii  dN^we  ^tmiti  ^  ceslM%tM|lM  Ans  ol^i 
^  fervfor  plus  à  pafl«jr  le  tranp^  ^'i  fSimdplc^er.  Mais  qnteooqm 
i^lNlroirppiBrrant  s'y  l?Qmçr>  ^iriMtverweiifMifié  nv^gréhirpêr  It 
âiyerficé  des  propos  d«BS  dés  metitres  ^  oadgim  4w  QMiboiffinM:eft; 
U  ieiiiiroic  (on  vuide  avec  cqnfiifiÔAi  &,  ref^erott  court,  Si^  pour 
s^épargner  cette  honte,  il  préfère  les  cercles  où  règne  rigrnonu^  ;  ou- 
tre qfx%  n'en  fera  pas  i  l'abri,  |Mrcequ*on  pourra  le  provoquer  par 
des  queffions^  le  voili  donc  po^  toujours  relégué  dans  une  clafle 
vite^  &  borné  à  des  fréqne|[italions  ignobles.  n  a  choifi  (on  coiQ 
pour  la  vie  :  cantonné  clans  des  rédttitsol>(cursou  mépri(ables,iU  rom^ 
pu  pour  toujours  avec  la  bonne  compagnie,  qui  eft  ceUe  des  honunes 
uiurtBts* 

J^ntend^  quelquefois  exalter  11  manie  du  jeu  commt  mm  ft^ 
(>nrçe  pd^itu&  contre  le  d^euvremeot  ^  &$  effets  dangereux,  ou 
cçmq^  im  pr6(^grvat|f  cotiKM  h  mécbimG»  ^  le«  cw 
«çafiieu(e^  ;  J^amlfOM^tmtioi.qo'oD  B«tdk  qu'il  e(l  bie^ 
qp'oa^t  9çqfà^  VmjfK^e^  U  («  Qu  de  l'iiguîrer;  par^  que  moyech 
nant  les  iti(farumens  perçans  ou  trinchans  qu'an  en  a  (i)  £ûre,  les  hfowt 
mes  peuvent  iê  ,pa(i^,  4u.poi(«Q:.  cq^  ces  poignards  &  en  épéei 
atà  eUx-méxnesf  des  mf^rufueas  de  niort^  Ce  jeu  lui-même,  doue 
on  a  fait  une  redbuiteV  excite  des  querelles,  brouille  dey  imtS| 
iMnr^iâèfWétttié^  àkmaîir)  dediimoredeiibtimesri  rumè  ^  ma^ 
ions  entières. 

'"^^  i  'tjb  vrai tàicm  dt  ^'unique  pour  rempfir  les  vuides  du  temps, 
dans  toutes  les  dafles  d'hommes  quel'aiiânce  a  di(pen(ës  des  travaux 
cêf^KnsIsji  ou  i  qui  une  (luflê  délieateA  les  a.  interdits,  c^  de  char- 
fl^.ift<pM^4^a^^de<l'ôblig^^  dkl^  travail  dont  la  coiporeSé  eA 
txenâpMé  ^  &  Aqr  non*ftuknieiif^ii1is  eXttceot  leur  ame  parfiiujM 
des  iciences:  mgis  il  faut  qu'ils  le  fâflênr  avec  quelque  (bne  4e  poC^ 
%|.  V  P#C  ^^^*^4^  dK 
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Car  qae  ftir  à  un  homtùt  dont  la  tête  e(l  pafflblémeh»  ^iriAt^ 
it  principes  de  de  connoîiftifces,  la  cônverAtioa  qm  part  d^siie  tête, 
vutde?  Ce  o'efV  pour  loi  que  fegrommeUenitetkd'Qn  quadrupède,  oil 
le  gafouilkmeTir  d'un  oiieau. 

Qo'eft-  ce  qui  rend  fx  iniipidés  les  eercles 
étres^d^aîQeurs  atmaUes»  qu'on  appelle  les  jolies  fenfin 
belles  bouches,  qui  i  la  vérité  ftous  font  grâce  des  af] 
i  qxxcÂ  Cota  bornés  les  propos  des  femmes  du  comi 
4  la  place  de  ces  détails  fàflidiei^,  que  l'étalage  de  U 
recherches  de  là  toilette,  qui  le  (ont  à  peu  prèâ  au  ta 
Ions  bien  voir  leur  décoration  en  per(pe£live,  ou  la  i 
(è  de  leur  ajuftémenc  toute  dreilié  :  mais  les  panicu 
nifine.iioiis  déplaifênt* 

Les  propos  même  de  la  plupart  de  ces  hommes  importais  qui 
comptent  porter  (iifpendu  â  leur  baudrier  le  Con  des  empires,  ne  font 
pourtant  devant  l'honmie  inftruit,  qu'un  bruit  rauque  qui  fatigue  les  oreil* 
les,  &  révolte  l'humanité.  Ceux  qui  n'ont  pas  l'efprit  cultivé,  de  quelque 
g^de  qu'ils  (oient,  n'ont  qu'un  cercle  étroit  d'idées  borné  aux  objets 
matériels  qâi  touchent  leur  érar  phyfique»  Si  la  nature  délioit  la  langue 
des  animaux  brutes,  ceux-ci  diroiem  àpeu  près  les  mêmes  chofês  que 
ceux-U.  Ils  parleroient  comme  eux  de  leurs  repaires ^  de  leurs  cha^ 
fts^  de  leurs  amours,  de  leurs  combats. 

SECONDE    PARTIEL 

Soyons  jofteS}  ^  n&oé  de  réciprocité.  J'ai  non^iêukoifitt 
«voué  j  tnais  vois  eb  the&,  que  le  mérite  littéraife  tft  d'une  bien  jfofbW 
e6nfidération9  û  l'on  n'y  a  pas  joioc  une  dpfe  un  peu  fbne  de  PÙ^ 
Woplûe. 

Les  BeI1es;Lettrés  ne  (ont  point  des  (aenceS  :  mais  elfent  meneîir 
^x  (cietkes;  elles  mettent  dans  les  (ciehces  de  Tordre  &  de  la  méthcH^ 
de,  elles  y  répandent  dès  grâces  &  dé  la  Agnité;  e!te  eà  rendent laf 
communication  également  facile  &  agréable  ^  &  leS'  tiw(iiietient  i  Itf* 

Ggg.3  pofté. 
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poftirité  la  plus  reculée;  tânfi  que  rhydrauttque  fitk  tiret  tovttA  tour^ 
de  l^ément  fluide ,  des  ipeâacles  enchanteurs  de  des  Tervices  miles; 
de  que' tantôt  s'appropriant  les  eaux  d-ua  ûe^vc^  qu'elle  guindé  par  li 
magie  des  pompes,  dans  des  réfervoirs  exhau(fés>dle  lies  reverfè  en  jeta; 
en  nappes,  en  para(b}s,  en  gerbes,  enfontaittes  jaillUTaotes;  Les  laiflé 
&  les  découpe^  pour  ainû  dire,  (bus  mille  formes  diâFéreiites,  comme 
Touvrier  rend" dans  (on  attelier  les  matériaux  folides  ôbéiflânts  au  d- 
(eau;  tantôt  les  employant  i  des  ufàges  plus  importants  leur  fSiic  œ^û* 
voir  de  pUiflans  routes ,  qui  pulvérKênt  nos  grains^  qui  façonnent  Iç 
fer  au  (brtir  de  la  mine,  qui  broyenc  1^  viles  recoupçs  dont  (e  for- 
ipent  ces  précieux  aflemblages  de  feuilles  minces  &  (buples  où  reQ>ric 
humain  àépoCt  le  tcé(br  varié  de  fes  connoi  fiances  &  les  heoreiix 
fruits  de  (es  méditations  &  de  (es  veilles» 

Le  [Nremier  (êrvice  que  les  Lettres  ont  rendu  àla  PhiIo(bpUe, 
c*eft  de  leur  avoir  donné  l'entrée  dans  le  monde.  Lliiomme  a  plutôt 
été  créé  pour  l'adion  que  pour  la  tnéditation.  Le  laboureur  qui  culti« 
velaterre^  ôcFouvrier  qui  en  ftbrique  les  produftions,  rempH^nt 
k  deftination  ordinaire  de  l'humanité.  Mais  Thoimne  avide  de  fcien^ 
ces  é'éleve ,  par  ce  goût ,  au  defliis  de  (a  defHnation  ordinaire.  Auffi 
ta  Science  de  (bn  côté,  conuhe  une  vierge  chafle,  2  qui  fi  pudêtit^ 
l\dfinête  fert  de  défenfe  &  de  rempart,  ne  fe  rend  pas  fins  réfifUn^ 
ce'  à  qui  prétend  la  con^tiérir;  mais,  tjuartd  les  Lettres  dontl'tma*^ 
teur  s*eft  occupé  pendant  fes  premières  années,  hii  dm  épi^èni  W 
chemin,  elle  s'en  lai(&  approcher,  iê  fimiiliariie^  &  fi  livre  eofiade 
bonne  grâce.  L'efprit  piat  Tétùde  des  Lettres  sXt  accoutumé  i  Tap* 
location  l6c  âOR  efforts^:  41  coondlc  fi  force ,  &  ^  ceittf  iro^^iffinct 
feutiAnt  fon  courage  conore  lea  litfkbltéa  dpnt  la  &ieùùt  eft  b£n£Eb8^ 
au  pitmierd[>9rd.     *  ^.       •.  , 

Quelle  ingratiRide  ce  firoit  i  celm  qui  4eur  a  tant  d'oUigacioM^ 
d1n¥eftiy«r  contre  efies^  &  de  les  flétHr  ptu:.eat|ioufia(me  pour  ia 
(cience  dk>nt  il  fi  laiflêroîc  jenâer^;  comme  fi  qwlqfi'un  qui  auront  gravi, 
une  hitute  montagne^  n'en  V09I1M  ctti^pier  pour  ifîep  ^  JMe,  pnioi 
qu11«aa«t9itittei»tliame.  ;,   .  .      .,  \;;;:.,uu'    r  . 
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Un  autre  iervice  que  les  Lettres  tendent  aux  &îence$,^  c^eft  de' 
leur  dornier  le  talent  de  s'énoncer  avec  clarté,  ordre  &  méthode.  J'en 
appelle  à  l'expérience,  &  pour  peu  qu'on  y  veuille  faire  attention,  on 
«d>{êrvera  que  plus  la  belle  Littérature  eft  en  honneur  dans  un  pays,, 
plus  les  traités  fur  les  matières  fcientifiques  y  font  méthodiques,  clairs 
&  intelligibles.  •  Dans  les  ouvrages  mêmes  de  pur  bel  e(j[^it,  là 
(^ané  eft  la  première  quaUté^;^  romement  vient  après  s'il  peut:  c'eft 
une  perf^étion  de  plus;  mais  il  faut  d'abord  (e  faire  entendre. 
Celui  qui  a  commencé  à  cultiver  les  Lettres  avec  (uccès,  ne  iê  dé« 
part  phis  de  ce  goût  pour  la  lumière,  &  le  porte  des  Lettres  dans  les 
fciences;^  il  prçnden  horreur  le  jargon  ténébreux  de  l'ancienne  école, 
veut  que  chaque  mot  préfeiue  une  idée,  &  que  toutes  les  idées  (oient 
Gonfèquentes  &  liées. 

Faîftns  une  fuppofîtion  dont  la  réalité  eft  presque  împofnble. 
Qu\in  homme  fans  Lettres  prenne  tout  à  coup  l'envie  de  devenir  Phi- 
lofophe;  la  tête  novice  aux  réflexions ,  aux  combinaifons>  à  la  con-'' 
tention  de  refprit,  ne  fera  que  fe  remplir  d'idées  confufes  &  décou* 
fues^  quf  referont  ifblées  &  fans  comexture;   rien  hç  prendra  un 
oirdre  fyftèmatique;    ainfî  que  quand  on  loge  dans  ù 
pireiniefç  mots  d'une  langue  étrangère,    ils  s'y  placéi 
À  y  nagent,  conune  dans  un  yafte  Océan;  mais  Ils  n< 
pas  à^ûffki,  près,  &  ne  s'adaptent  pas  afTez  jufte  ehfèmbL 
des  phrafes  ni  aucune  forte  de  difcours  fuivL     II  en  eft  t 
quaiid  Témde  des  Lettres  a  précédé  celle  des  fciences  :  e 
ainfî  dure,  pratiqué  dans  le  cerveau  de  l'amateur  un  grai 
chambres  difUncîes  où  les  notions  fe  dilbibuent  &  s'arri 
ide  dans  la  place  qui  lui  convient. 

Elles  ont  fm  plus:   elles  ont  embelfi  des  graces  dtt  ftylè^  & 
6ts  ricbefTes  de  l'imaginarion,  jufqo'aux  pardes  des  Sciences  qu'oA 
croyoit  vouées  pour  l'éternité  à  la  féchevefie  âc  â  l'obfcutité*     Platon,«^ 
enchanté  fans  doute  par  le  génie  qui  avoit  înfpiré  fon  ma&rre,fut  répan- . 
dre  tout  à  la  foi»  de  la  (orce  &  de  l'atoénité  iiir  tous  ks  fuiets  qu'U 

traita. 
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t|^.    ^^fotM«tnodfirfltt  en  knrsPlKâiiit^  D«icirte$i 

^alebraochci  Fonceoelle;  niâia  rttecooc^ltti*ci|  qui  peuc-^rre  t  le  jpim 
contribué  dans  le  dernier  fiecle,  par  le  tour  agréable  fous  lequel  il  prér 
fencoie  les  vérités  les  plus  id>(lràites^  i  reitclre  la  Philofbphie  aimable^ 
acceffible  Ôc  familière  i  toutes  les  daûes  de  la  fbciécé^  Comme  Tes 
Mondes,  Ces  Oracles',  (on  Hiftoire  de  TÂcadénue,  (es  Iiloges  des 
Ac^d^cie^  4t  font  Ure  avec  délices  !  Pafcal  avoit  auiît  c^  ârureux 
crient:  autant  bel  e^t  que  ûvant  profond,  il  eut  Tan  de  traiter  des 
minucies  théologiques  d*un  toa  fi  kdlt  âc  fi  badin,  que  ce  fut  une 
leâure  ft  la  mode  qu*on  dévoroit  avidement  &  qu'on  aime  encore,  à 
préfeat  même  que  les  fujets  fur  quoi  elle  roule  ont  perdu  de  leur 
intérêt 

Si  j'ofois  effieuter  TEloge  des  auteurs  vivans ,  f en  trouverois 
encore  plus  d'un,  oui  marchant  fur  les  traces  des  deux  précédens,  de 
les  furpaflant  peut-être,  ont  fait  voir  que  ce  n'eft  pas  par  un  don  (pé* 
<9al  d'enhaut  qu'on  eft  capable  d'habiller  Minerve  en  Vçnus,  Ccft 
un  talent  devenu  commun;  ce  (croit  plutôt  une  honte  d'écrire  (Sche- 
menti  mênie  fur  des  matières  philofbphiqoes,  que  ce  n'eft  une  gloire 
cfe  les  traiter  avec  agrément:  il  n'eft  plus  permis  d'être  (èc  Ilyftdu 
ftyle  dans  les  Elémens  du  Commerce,  dans  les  Elémens  de  Chymie  j  il 
y  en  a  dans  incertain  petit  traité  moderne  fur  les  dents,  ihmulé  O* 
dpntotechnie;  il  y  en  i  dans  un  livret  fur  l' Architecture,  dans  un  au>- 
tre  (ur  les  imaginations  des  femmes  etureintes  :  &  le  ponrait  que  vous 
ayez  devant  les  yeux  m'avertit  de  ne  pas  omettre  parmi  les  exem- 
ples que  je  cite,'  les  omemens  jettes  à  pleines  mains  par  l'iHufbe  Préfi- 
dent  que  nous  reg^rettonSi  fur  k  Vénus  Phyfîque.  Que  l'on  compare 
tant  qu'on  voudra  lés  (ëcours  qu'emprunte  des  Lettres  la  Philofbpfab, 
ixes  tcnaits  poftiches  doiit  ks  beautés  conquérantes  aiment  à  rehaut 
(k'kinsgricc8^:iiatoreUe*.  Le  (tût  eft  qpiif  celles  «^dtttç^omt'ileor 
bWr  Pte  le  fard,  par  lescouteors  ^  par  la  parure,  dksfbm  pli»: 
lidks&lefbntplosloiigtefiis.  Demêtlie  laPhtlûfephîe  marier  ait 
bd  dpritiiifidfimree^plQsk>ai,  &€nprok>ng^  tei^  èméti^ 
ce  égal  ies  pcodnàmitî^orophk^ 

doivwt 
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doH^nt  âtre  goiMes  plus  gén^âiftmefit  éctOM'Us  |Mn^)t#1kpeKtlr 
pkttavimdimkiittk4est^ei^àV«air«      ,  - 

Les  gens  qui  manquent  ^goûr  9  qui  ne  fâvmrpasfê  mewrc, 
crient  contre  le  luxe  des  Imbics^  des  équipages  >  des  ameublements^ 
Ceuxquin'ont  point  de  grâces  daqs  les  mou  vemeos  trouvencqûeladaa*» 
(è  eft  un  baladinage  ridicul^  qu«  Teicrîmeeft  une  bai^^rie^  que  fé^ui« 
cation  eft  une  perte  de  temps  ^  que  la  mufîque  n^eft  quedlu  bruit; 
comme  le  renard  écounécrioic  à|fès  femblables^  que  la  queue  eft  ua 
fardeau  incommode  dont  on  devroit  fe  défaire.  U  eft  xrop  tard  à  pé* 
(ênc  de  s'élever  contre  Tufage  reçu  de  bien  écrire.  Si  c'eft  un  abus^ 
il  a  pris  racine;  &  la  présomption  efl  contre  ceux. qui  levoudroienr 
c?airp.er:  on  (êroit  en  droit  de  fuppoSer  qu'ils  font  incap^les  de  tom- 
ber dans  le  prétendu  défaut  qu'ils  combauent,  &  peut-être  à  la  manie-: 
re  dont  ils  le  combattent^  on  en  auroic  une  preuve  évidence.  , 

Ceft  une  vérité  confiante,  qnll  faut  embeHir  la  vérité,  que  la 
liftiditè  daàs  \€  fens  moral  eft  choquante  comme  elle  le  fêroit  dans 
iè  feus  phyfique.  Ceft  cette  réflexion  qui  a  donné  naiflance  aux'' 
fables,  à  l'allufion,  à  l'allégorie,  La  même  doit  porter  le  Phîlofbpfae' 
à  revêtir  l'expofîtion  de  fes  coimoiflânces,  de  tours  heureux,  d'ex* 
prefiions  Bgurées,  qui  vivffiehr  la  fcience,  &  la  faflent  pénétrer 
dans  Tefprit  des  autres.  Sans*  ces  jfecours,  ce  n'eft  qu^«ne  lanterne 
fourde,  qui  guide  tout  au  plus  celui  qui  la  porte:  avec  ces  (ècours^ 
c'eft  un  flambeau  lumineux  qui  éclaire  une  vaftfe  âimo4>herc  "^^ 

Pour  goûter  le  mérite  des  fdences  delHtuées  des  embelliilê^ 
tnents  de  Timagin^ion,  il  faudroit  y  être  déjilnitié:  leur  utilité  poor^- , 
roic  engager  nos  âmes  &  les  captiven       Mats,  quand  ces  avecmes^ 
naêrnefonc  riantes  &-£emées  de  fleurs,  on  fe  la^  aif^ncm  gagnée* 
par  l'attrait  du  plaifîr;  &  l'utile  alors  fuie  l'agréable*      On  a  bem. 
Clamer  connre  ceux  qui  préfèrent  ce  dernier  à  l'autre:   l'hommoi 
eft  confiitué  àinfî,  il  ne  fiiic  qu'obéir  i  l'inflioâ  de  la  nature.    Touc'^ 
c^.q9'çUP  ^  voulu  qu'il  exécutàc  pour  Ton  plus  grand  biefi,  eUe.I'y 
sM*^*r^*iilT#aLXXV.  Hhh  t 
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•pori^^ar  fdppttS'âe»  fœâkiotts  agtéibtesr  êHe  M  «  fi»r  qwMc 
du  plaifir  à  manger,  à  boire;  ^que  fiiis-je^  i  L'appaifibinem  de  tioi^ 
fes  befoins.  On  ^iiroic  même  qu'elle  ne  lui  a  donné  des  befbins 
que  pdur  lui  procurer  des  plaifirs.  La  Philofbpbie ,  qui  eftT  Tinter- 
prête  de  la  nature,  doit  donc  (pééiakmènc  ïe  piquer  d'en  fîlivtc 
lès  (âges  fuggeftions  ;  &  fi  elle  eft  curieu(e  de  s'attirer  des  adora- 
teurs, ne  pas  dédaigner  la  reflburèe  dé  la:  parure  &  des  djdfte- 
mens.  Il  lui  en  faut  pour  conquérir:  iliùi  en  &ut  pour  g^er 
fes  éonqdêtes,  que  la  Littérature,  toujours  èoquette,  lui  envie  &  lui 
dttpute.  Le  feul  tnoyen  qu'ayent  ces  deux  rivales  pour  maituenir 
leurs  pofleffiôns,  c*eft  de  s^accommoder  entre  elles,  par  quelques  cet 
fions  réciproques:'  il  faut  qu'au  lieu  de  fe  di(puter  le  terrein  elles  le 
partagent;  que  la  Philofbpbie  foumifTe  des  matériaux  au  bel  e^mr, 
que  le  bel  e(prit  pîrête  à  la  Philofbpbie  de  l'éclat  &  de  llntérêr: 
que  tous  deux  il6  Ce  donnent  là  mahi,  que  l'un  fèrve  à  perfééHon-^ 
net  l'autrje.  Aiofi  le  Dieu  qui  fait  gennef  nos  plantes,  ks^  nourrie 
&  les  accroît,  par  le  mélange  de  la  glèbe  À  de  l'eau.  Le  labou- 
reur qui  le  voit  faire,  ne  cherche  pobt  à. démêler  lequel  vaut  le  mieux, 
âfi  la  poufiiere  .aride,  à  laquelle  fl  confie  fbn  grain,  ou  de  Peau  des 
pluies  qui  féconde  cette  pouffier^;  il  levé  lesL  yeux  au  ciel  pour  ap- 
peler à  lui  les  nuages j  Se  lorsqu'ils  fe  fon^  trop  attendre,  il  y  fup- 
plée;^  auttoi  qu'il  peuf,  par  l'arrofem^^        :  . 
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„  -s  U  R       CETTE       Q^U  E,  S  t  I  (>  N{: 

^Pourquoi  la  langue  Itafienne  wt-elle  eu  fitr  toutes  les  autres  k$r 
guesy  îf  en  partieulier  fur  la  hftgae  Ft^nçoifi;  U  prérogati- 
ve (tdrrivery  prefque  ^ès  fa  naijpmcey  4  la  perfc&iim'i  ■ 

FAR    Mr.    BITAUBÉ    C). 

en, de  mes  aiuftres Confères  C*),  qui  polTedé  Tuniverfilit^  de 
i'erprit  fans  jamais  ra0e£ter,    m'a  prôpofé  cette  ^ûeilion.     Je 

Tavpis  abandonnée,  p?u  content  dés  premières  idées  qui  s'éroient  oF- 

.  ferres  à  mon  efpriti  lorsque  plufîeurs  points  d'Hiftoire  me  la  rappëlle- 
rcnr,  &  vinrent  m'éclairer.     Les  progrès  des  langues  font  teÛenrienc 

'ïnièpacables  de  ceux  des  Lettres,  que  mes  réflexFons  tomberont  ay- 
lani  fur  leur.prpmte  re'nailtaôceeiî  Italie,  que  fur  là  perfeâion  rapide 

'qu'acquit  la  langue  Italienne.  ,',  '.  '   '  /, 

On  ne  pew  wir  %îs  furprife  cetre  langue  presqu'auflitôt  for- 
mée que mife  en  œuyre  par.les  Ecrivains;  après  le  Dante,  ou,  pour 
ainû  dire ,  on  la  voit  naître , ,  &  où  fon  état  eft  encore  un  peu  chance- 
lant, paroiffent  dans,  uii' intervalle  affez  court,  Pétrarque  4c  Boc^cp, 
&  toqt  à  coup  elle  prend  une  forme  invariable  :  depuis  ce'  tems ,  c'eft 
'à  dire  depiïîs*  kcotrrtineniement  duXlV  fiecîc,'  elfe  a  dûftns  dbnte 

Taux  Sciences  &  aux  Arts  de  nouveaux  termes;  mais  loin  de  changé-, 
'èlleaconfervé  une  jeuneflc'floriflrante,  bîen  qui!  ait  paru  de  grands 
'Ecrivains,  tels  que  TAriôftè  &  le Tafle.  hvt  contraire,  la  langue  FraA- 
'  coife  (&  ici  fon  hlftofire  eft  celle  tîe  toutes  les  autres  kngues),  très  hti- 
r"      'V-  '    •        Hîiîi:»  '•    -parfaite 

»•  (*)L*U  3b  Novembre  I7«9i'        ;    '-''  ■  ■  ■<  ^   •    -  .    ^  ■     •  -      . 
»  '("•*)•*  Mr.  dé  la  Grange. 
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parftire  en  tba  htrccm^  s'eft  forage  avec  beaoconp  -de  lenteurv  ^t 
^bi  de  figrftode^  révptocions^  que  fi,  franchiflànt  les  divers  éttcs  oè 
elle  a  paâ^,  on  compare  ce  Qu'elle  eft  aujoi^dluil  i  ce  qu'eUe  fiit 
dans  fbn  origine,  peu  s'en  faoc  qu'on  ne  k  méconnoifle. 

Llcalre  awotr-elle  eu  le  privilège  excinfif  de  polTédler.  de 
grands  génies  au  moment  où  Ton  employa  fk  langue?  Ceft  la  raifixi. 
^'on  allègue  pour  ré&udre  notre  problème»  Mais  le  Philofophi 
qm  iair  combien  les  circonftances  concourent  à  faire  éclorre  le  g^ie» 
&  qu'il  ne  s'élève  que  par  divers  degrés  >  voudra  connoîrre  les  caufes 
qui  ont  fait  jomriltalie  de  ce  privilège.  ,  Popr  cet  eSery.conmiençons 
par  remonter  à  l'origine  des  langues  Italienne  &  Françgifè. 

Avant  l'incuriîon  des  Barbares,  k  ki^e  Latine  étoit  généra- 
lemem  répandoe  en  Gaule,  comme  en  Italie;  &méme  dan^  les*  der- 
niers tems,  quelques  Ecoles  Gâuloifes,  voUînes  de  Tltalie,  ouwirat 
aux  Lettres  un  afyle  phis  paifîble ,  &  obtinrent  la  prééminence.  Je- 
doute  néanmoins  qu'on  en  puifie  conclure  que  dans  toutes  les  Gadea 
on  parlât  &  écrivit  le  Lati^i  plus  purement  qu'aux  lieux  où  il  n&qui(; 
il  eft  plus  (M-obàble  que,  dans  la  plupart  des  provinces  Gauloilês,  Ôç 
iurtout  dans  les  provinces  plus  reculées,  cette  langue  qui  ^rès  tout 
n'y  étoit  qu'étrangère,  s'altéroit  un  peu  dans  la  bouche  du  peuple, 
par  le  mélange,  fiiion  de  termes,  au  moins  de  tours  pris  de  la  langue  na- 
tionale, qui  jamais  ne  (è  détrmt  totalement.  C'eft  la  première  épo- 
que des  changemens  furvenus  xlans  les  <jaules  i  la  langue  Latbe,  épo- 
que plus  remarquable  qu'on  ne  penfe;  car  quand  ks  Lettres  tombent, 
c'eft  k  kngue  du  peupk  qui  devient  dominante. 

Poorfoivot^:  ^^^  eft  inondée  par  k  tripk  torretit  des  Hé- 
fuks,  desGoths  &  cks  Lombards;,  au.premi^r  coup  d'cril  quds  coups 
phisfuneftes  aux  Lettres  Latines!  Mais  ces  trois  peuples,  ayant  &Fvi 
danf  les  armées  des  Empweurs,  Ôc  vivant  dans  un  long  comm^M  : 
avec  tes  Romains^  puisque  k  Religion  Chrétknne  s'étott  introdotce  an  ^ 
.mUieu  d'eux,  étoient  très  fmfiiUari£b  avec  k  langue  Latine,  quoique  • 
ne  k  paclafient  pas  Ans  doute  fort  poremem^    D'ailkurs,.  ua-pci^ 
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barbare  qui  tombe  fbr  iin  p9y$  polké  y  en  adopre  h  kàgùt.      Roinejl 
,  quoique  déchue  de  (on  ancien  éclat  ^  pouvcit  tiicore  en  impofer  ^ 
ceux  «qui  Tavoient  conquUe. 

Portons  maintenant  les  yeux  (ur  les  Gaules.  Elles  furent  en 
proie  aux  Francs,  nation  qui  fut  taremenc  en  paix  avec  les  Empereurs, 
qui  eut  peu  de  commerce  avec  les  Romains,  &  qui,  avant  la  conqiiè* 
re  des  Gaules,  n'embr aflâ  point  la  Religion  Chrétienne  t  la  langue  La- . 
tînè  devoit  être  peu  répandue  parmi:  eux.  Ajoutez  â  cela  qu'ils  via* 
rent  dans  un  pa}^,  où  l'on  peut  dire  que  cette*  kngùe  étoit  étrangère, 
&  deVoit  s'altérer  parmi  le  peuple,  au  moins  dans  un  grand  nombre 
de  provinces.  Les  conquérans  l'adoptèrent  néanmoins:  mais  on 
s'iaiagine  uns  peine  qu'il  en  réfiilta,  fiirtom  dans  les  conditions  infé* 
rieures,  un  jargon  barbare  mêlé  die  plufieur^  idiomes.  Cejargon, 
qui  naît  dans  les  téoelnres,  règne  loogtems  diez  une  nation  &na  qu'oo 
s'a!  apper^oive,  &  commence  i  y  former  la  hagQtparUe;  infêi^bie-: 
ment,  fi  les  circonftanœs  ne  s'y  oppofeDt^  elle  d&vient  la  langue  étrite^^ 

n  rén^tte  de  ces  faits  que  la  langue  Latine  a  dû  fe  détériorer 
beaucoup  moins  en  Italie  qu'en  France.     Auflî  cela  eft-il  arrivé.     La, 
langue  Italienne  eft ,  pour  ainfi  dire ,  calquée  fur  la  Latine ,  de  moins  ' 
mélangée  d'idiomes  étrangers.     De  toutes  les  langues,  ifliies  de  cette. 
mert  commune,  il  n'en  e(t  point  qui  trahifle  autant  fa  naifTance,  9c  qui 
lui  refTemble  plus  par  fês  cxpreffions  &  par  fbn  génie.     V 
des  caufês  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  eft  arrivée  i  la  p 
fl  pris  un  çaraÀere  ftable  presque  dès  Ton  origine.  Par  les  c 
que  j'ai  tapppnées,on  conçoit  qu'elle  s'efl  dénaturée  plus  i 
mcHQS  s^eft  formée  plus  pronfitement.      Née  (ans  beaucoup  dTakéra* 
taon  d'une  langue  parfaite,  elle  a  cônfêrvé  les  germes  de  cette  fÊt- 
feAion,  que  de  beaux  génies  Ont  enfkite  développés,  &  qui  même  leur  - 
faciUtotem  cet  ouvrage»    Qui  ne  fik  au  contraire  avec  quelle  lenteur  • 
naSfTeni  les  langues  lorsqu'elles  fe  forment  d'elles-mêmes,  ou  qu'elles 
ie  font  fort  écanées  de  leur  origine  !     Ce  font  ks  travaux  des  fiecles  : 
comme  ces  anctena  mooumens  de  la  grandeur  de  TEgypte^  ks  lao- 
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.gties',  chefs -d'dedvre  de Teiprk humain,  fom  Kou^nnq^  de  phifîeois 
générarions.  H  ne  faut  donc  pas  s'^onner  des  rapides  progrès  <le  la 
langue  Italienne.  Elle  a  été,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi^  jetcée  dans 
le  moule  feutement  ufë  de  la  langue  latine:  la  Langue  FrançoUe  a  été 
je<tée  dans  le  même  moule }  ihais,  en  beaucoup  d'endroits,   il  ifeft 

trouvé  entièrement  détruit,  • 

•   .        -   '  '  -  *  '    .      *      * 

Si  nous  oominoons  à  confiilter  THiftoire,  nous  veih^oas  qœ^ce 

fi^ed  pas  le  feul  avantage  qu'ait  eu  l'Iitlie  Cm  la  France^  Quel  ft»  le  oh 

raâere  des  peuples 'qui  s'empareront  d^  ces  deux  contrées?    Les 

niceurs  des  Hérules,  des  God^  Çl  des  Lombards  s'étoienr  adoucies 

{)ar  leur  commerce  continuel  avec  les  Romains  ;  Dion  -  Giffius  atcriboe 

même  aux  Goths,  conmie  aux  (eols  des  Barbares,  le  favoir ^  ktpoK- 

.ttfle  des  Grecs*    'Théodoric  mérite  le  rim  de  grand  •^bomnic;  élevé 

.èConftantioople,  il  aimok  les  Lettres,  les  oulrivoit  dans  li^oonveiia- 

4100  des  gens  é^Mrés ,  &  vouhit  qu'elles  fervifTem  de  bafeè  rèckioi- 

.  lion  de  ia  famille;  Giffiodore  fut  fon  premier  Miniflze  ^&  (on  fmtm. 

Théodoric  protégea  tellement  les  Lettres^   qu'il  les  arrêtar  quelque 

tetns.  fur  le  penchant  de  leur  ruine  :  vainqueur  humain  &  pisciBqu^, 

rttalie,  malgré  les  maux  infôparables  des  révolurionS,  rcfpirafbus  fiyi 

empire:  quoiqu'il  fût  Arien  lui  ôifyn  peuple,  il  ne  perfccuta point  les 

Catholiques}  exemple  de  clémence  rare  dans  ces  lems  roperfliueux,  & 

que  donnoit  un  Goth  à  des  Romains  &  à  des  Grecs*     La  ruppbfitipp* 

même  qu'il  ne  fuivit  en  cela  que  les  leçons  de  la  Politique^  eft  une 

^]  preuve  de  (es  lunûeres. 

Que  Ton  oppofe  ai  ce  tableau  celui  desr  France  &  de  leurs  pre* 

•  mîers  chefe,-  &  Ton  verra  qu'ils  étoient  bien  moins  policés  que  ks 
4feths.  Tandis  que  Théodoric  fetfoit  régner  la  paix  dans  (on  empi- 
re, les  defcendans  de  Clovis,  ench6ri(ranc  encore  fur  la  iRSrocité  de 

';  ce  Conquérant,  épouvBntdeni  la  France  par  les.  plus  rioirs  attentats,  & 

•  la  déchiroient  par  des  guerres  civiles.     La  chute  des  l^res  fut'  donc 
.  moins  rapide  en  Italie ,  non  *  feulement  parce  que  les  vamqiiêurs  y«  al- 
térèrent moins  le  lai^^,  mais  encore  ^irce  qu'Hs  ksftOîégatÊt^ 

-  Plufieors 
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Ph£eàm  «otres  drcooflances  la  ftvorUcratf  enoôrc  Les  lotsr 
desXpmbards  ftf ceftenr  que  cej>euple  n'étoic  point  plongé  dans  une 
baj!barîe  épaifle  ;  il  fîr  porter  aux  vaincus  un  joug  facile.  .  Les  pojQef^ 
fions  que  Tempire  Grec  conserva  très  longrems  en  Italie)  ont  pu  y  rer 
tarder  la tlécadence  totale  des  Lenres.  Les  Papes,  dont  piuiieurs  fu^ 
rem  très  édairés,  ont  entretenu  dans  ce  pays,  peut-  être  malgré  eu^ 
quelque  goût  pour  la  Littérature.  La  circonftance  de  tant  de  petits 
Êt^sV  Q^  cherchoienr  à  fe  ibutenir  par  la  politique  plus  encore  que 
per  la  fc^e^  a  pu  tenir  les  efpriis  en  haleine  &  les  ^gui(èn  li  (èmbl^ 
que  l'Italie,  du  (èin  dekqudle  (e  répandit  dans  toute  TEurope  lafuf 
reuc  des  Croi&des,  s'y  livra  néannK)ins'  elle  «-même  avec  plus  de  r^ 
iêrve;  des  troubles  donœftiqnes  l'occupèrent,  troubles  bien  moia$ 
dangereux:  tandte  que  ks  princes  qutttoiem  laurs.  états  pour  aUer 
coiribanre  ks  Infidèles,:  les  Papes  deimuroient  tranquilles  fpeâateuis 
de  la  manie  qu'ils  avoient  excitée,  &  Gènes  Se  Vedfe  en  pr6fitoieiE9 
pottr  leur  comnneroe.  Tant  de  Répoibliques  qui  «'élevèrent  dans  cetce 
contrée^  concoururent  encore  à  y  diffiper  les  ténèbres  de  la  btt^Mie^ 
MsBBy  au  XUI  iiede,  la  prife  de  Gm^tinople  par  les  latins*,  t  pQ 
hâior  eu  Balte  la  renaiflance  des  Lettres;  je-  dis  en  Italie,  parce  que 
leur  décadence  y^avoit  éié  plus  retardée,  éc  ûuwm  que  la  langue  :étoî( 
plus  voifine  de  la  perfection;  peut-être  aulE  qu'on  ks  y  protégeok 
davaonge:  on  brûla  en  France  la  métaphyfique  d'Ârifk>te  qu'y  avoient 
fait  paflSbr  les  François  de  Çonflantinople* 

Sil'on  joiiK  toutes  ces  coniidéraiicms  à  la  circooflaace  princti 
pak  del'irrupticm  de  peupks  tnoins  ^barbares  que  tes  Francs,  &  <pû 
altérèrent  moins  la  iac^e  Latine,  on  conviendra  que  l'Italie  a  eu  d«: 
grands  avantages  par  rappon  aux  Lettres;  -eUe  n'a  pas  édiappé  aun 
troubles  nia  la  barbarie:  msds  elle  y  eft  tombée  lentement,  tandis  que 
d'autres  peuples  y  ont  été  précipités;  couverte  de  ténèbres  moins  an-» 
dennes  &  moins  épaiffies,  le  jour  a  pu  plus  aif&ment  pénétrer  dansi 
i^n  fein.  La  plupart  des  Rois  de  France  ont  protégé  les  Lettres,  & 
même  ks  chants  des  Troubadours  attefknt  que  les  premières  étincelles 
du  génie  ont  paru  dans  cette  contrée»     Mais  que  &rt  le  génie  s'il  n'eil: 
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rient  toiut  au  plus  ce  qae  la  France  feroir  un  jouTi  de  dèpouiUoienc 
langue  de  là  rouille  la  plus  fone  de  la  barbarie.  Pour  écouffer 
le  génie  en  fim  berceau  ^  il  ne  falloit  pas  wètM  cous  les  troubles  (^ 
furvinrent,  troubles  parmi  lesquels  on  peut  placer  au  premier  rti^  1m 
CroiladeS)  où  fè  livra  le  plus  longtems  &  avec  le  plus  dç  fmreur  la  vi- 
vacité françoKê.  AuXyiiîecle,  François!,  protégea  puiffiunment  les 
Lettres;  mais>  quoiqu'on  l'ait  nommé  leur  reftaurateur ,  on  ne  les  vit 
proprement  renaître  que  fi>us  Louis  XIV,  tandis  qu'au  contraire  en 
Ital^,  dles  avoienc  paru  avec  gloire  avant  la  proteâion  des  Médids» 
qui  (ut  pour  elles  l'époque  de  leur  plus  grand  luftre;  Les  drconfian- 
ces  que  j'ai  indiquées  montrent  que  les  Lenres  y  dévoient  rasâître  plu- 
tôt qu'en  France.  La  prifè  de  Conftantinpple  par  Mahomet  I L  a  ûàs 
doute  connrAuéi  les  miont  répandre  en  luàie:  mais  on  peut  y  dater 
antérieinrement  leur  renaiflnce,  prâque  la  kmgue  leaUeime  étok  tM* 
te  formée  au  tems  de  Pétrarque  de  de  Bocace,  qui  flewiitenr  prè^d\tfi 
fiec^  avant  la  reddition  de  cette  capitale  de  Pempire  Grec.  Tout  au 
crnitraire  en  France,  on  voit  plus  (ènfiblement  que  l'ondut  i  cette  r6- 
'votuiteir)arenai(Siace  des  Lettres  &  la  porfeâion  du  langage,  pàh 
qu^on  ne  peut  citer  auparavant  aucun  chef -d'onivre  fittén^ 

Le  pandlde  de  la  langue  Italieime  avec  k  langue  Fraaçoilê  ex- 
pliquera encore  pourquoi,  ayant  paru  au  même  tems,  la  première  s'eft 
plutôt  perfeAionnée.  On  ait  qu'elle  e(t  très  ^poétique;  caraâete 
.qu'elle  a confervé  de  la  langue  dont  elle  «dérive/  :  Forte  quand  elle 
doit  l'être,  quelle  langue  modome  atteint  i  &  douceur  &  àibi^agré^ 
ment?  QudleiiK>UelKtriiiociiedans£esfbns!  D'aînés  langtics^leo- 
nant  au  Muficien  de  grands  xibftacles;  celle-  ci  f inipire :  très  abondtt- 
te  en  rimcè,  elle  n'esdge  pas  qu'on  les  place  avec  une  âroide  Cytatoé- 
trié,  &  même,  fi  leur  contrainte  refroidit  le  talent,  il  peut  l^éctf- 
ter;.fbuple&ha);die,  elle fe permet l'abondaàce des épithetes.  Avec 
tous  ces  avantages,  elle  a  pu  fe  fixer  plutôt  que  la  langue  Fnuiçûif^ 
qui,  de  l'aveu  général,  n'eft  pas  aufli  propre  à  la  Poéfie.  Une  langue 
poétique  enflamme  encojre  ie  talent.      On  a  dit,  je  le  ûis,  qpt  ks 
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gr&tnis  gfûies  cré«m  les  kngaes;  cette  airertioii  Viraie)  julqo^  ttt 
certain  point,  devient  dijffe  à  forcé  d'être  généralise,  je- conviens 
qu'ib.leur  donnent  te  dernier  degré  de  perifedion  dont  elles  (ont 
ibfbepiiblifs;'  qu'ils  font  valoir  leurs  beautés,  adoucifTent  leurs  dé- 
fauts, de  quelquefois  même  fraiichifTent  par  Teffor  du  génie  les  bar- 
rière qu*élles  lui  oppoièni  :  mais  il^  ne  peuVt^nt  en  dérruire  le  ca- 
mâerej  ils  lie  fèroienr  plus  çnteddns;  c^'efl  le  peuple  qui  ïéurfouf. 
idt  le  fon(&  qi^lls  doiveiit  défricher;',  fî  ce  fonds  eft  ingrat,  il  deman- 
dera.''au  moins }  de  plus  lonigs  travatix'}  on  diflringuera  fenfibiement 
tes  évéts  degréîî  où  p^eta  la.  langue  avaïit  d'arriver  à  la  perfeâion, 
t9tidià'qu*Qnè  lanjg^uë  ^lusf  ûeàbU  &  plus  {>oéiique  s'améliorera  pre^ 
que  'dès  fit  naiflànce.      ' 

.Les  tk^mB  xine  )*»  tfatoes  iont  ^e^-4ire  «iipli(}ué  {>oiirq»ei, 
tmigti U(pvÛ9&»tm'J^  I4  Fewoe  tMMi09i>  W» lettres,  eUes  )t..pf 
t»efs9t'â  màiimc  éclat»,  âc  pourquoi  laim^^omçoîft,  wmtàc 
iè  fittf*  ;pt(i«:pu:  ttnt.d'é(tt»dtffér6ns.  Mai»>\4epnis  mette  qti'«l> 
le  a  pris  une  forme  plus  conftaïKe)  .pe»t*4Mi  ^e  qu'elle  k  eonftO' 
ve  fans  altération?  La  langue  de  Pétrurque  &  de  Bocace  a  été  celle 
Ai  YAvh&t-icAitTitSii^  &  ed  eopore  «j^wfd'^ui  M  lang^  des  bons 
^«rivftins  .de  ^'Italien  A  jug»r  du  ièrt>de  la  Ibngue  Fraa$oi&  pte 
k»chane^elas:qu*^.contino&  i  fiibir*  pn  «e  peut  Çc  flatter  qu-dte 
lMt&taogtt0is.liKttriable,  .Soni«t^  )«Q(efiieotdelab0rfatr«»,<el]e 
«Il  a  Q6o&nr6  qu^que  teiote  jufques  dans  fbti  hiwi  ùeck;,  Mttheefae^ 
£l«iirnèBle,  r&.quelqticfois  M«Uere  &  La  Fentatae,  ont  des  phuiûs 
wnpfcopBis...  M«h  combieibd*f3a8elkQSXOlirtf^d'ea(pr«i(fion».i|W-MK 
^vkditifâèfr  leur  natâànce,'  qui  <)«elqt«sfiE)i9i«'i»i»t  fmymikna.  été  tUm- 
ftksés,;  &  qu^ooine  fait  repftcoitcie  que  )pQHr.kur  ««corder  dsyiwaB 
i^;fidcs!--. 

'  '  '.  \  On  tiç  peuç  diflîmuler  que  ta  ihdde ,  cette  divinité  de  fa  Fran» 
'tel  y  ^ne  ïvfqPÇS jjbr  le  lan|:â|e.  jVpper^olS  ié  une  contradî£Kon 
liiwtpBGMBie.'  La  hài|on  FrùiiÇéife,  pln's  qù'aucyne  autre,  confùlre 
l^fe  ■dë'lVfangué^*%  #rtîbn  cdafi-dH-Wt^^it^  tbttidr'  les'téi^ 
'.^'iùm.Jtl'jktd.tom.XlfS,  ïi»  ches; 
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4sb^t  on  iêtfiUç  Hsrûtdre  4e  hanrdetde  nouvelles  e]q;)rd]^ns:  qtn 
j^  crmQk  après  cela  que  la  langue  Françoi(è  eft  plus  ftable  qaeleà 
^Dcres  langues?^  Néanmpini  le,  fait  attefte  le  contraire.  Je  nem'ar^ 
jrêce  pas  à. expliquer  cette  contradiâion,  qui|  après  (out^  e(^  aflez 
«oaforme  i  la  nature  de  Vi(pnt  humain;  les  zélateurs  n'ob(ervent 
pas  toujours  les  loi^  avec  le  plus  de  fcrupure*  Je  me  borne  à  re^ 
marquer  Tempire  de  la  mode  (iir  cette  langue;  empire  né  de 
«eite  vivacité  d'efpric  qui  {urodoit  de  bons  &  de  mauvais  efiêts>  & 
^ui  veut  toujours  &  repaître  d'objets  nouveaux.  Chacun  Ce  prà- 
pb(ê  d'être  ordinal;  &  il  eft  plus  facile^  (iirtout  après  que  les  ma^ 
tieres  ibnt  rebattues,  de  briller  par  la,  nouveauté  des  tours  &  des 
tnoR$  que  par  la  nouveauté  des  idées.  La  nation  Frànçoifè  eft  |fi 
f^us  .fi>cfable  de  toutes  les  nations:  le  défir  de.parolure,  le  fêa  c^ 
^e^rit^  &  quelquefois  le  hasard  font  éelotre  ét$  expieffibbs  noo- 
vi#Bs,  qiu,  &  répétœf  de  bouche  en  bouche,  ptSèùi  en  mode;  lett 
«Qigfie  eft.  de  courte  durée,  &  il  doit  r^nrfe;  4»^  ph»  d^rnie  £iris 
^ès  om  échpa  pour  toujours  les  expreffiont  qui  tenoient  leur  pfa^ 
^^  ^  q)ii  diéformais  dont  forannées. 
'  *       '  • 

n  n'eft  pas  de  langue  qui  ne  doive  di({>apo)ire  avec  le  covn 

des  fiedes»      Les  Lettres  crdflènt  avec  les  Empires,   arriyetir  en 

mime  t^ms  an  plus  haut  période  de  leur  gloire,  âc  defcendent  eth 

jEùk^àimk  pas  égal  ven  leur  mine.    La  chute  ^Lettres  eft  mêâb 

fkM  rapide  que  celle  des  Empires;  elles  s'ob(cnrci(Iènr  apirès  «voir 

jeifé  le  plus  d'éclat:    au(fit6t  k  langue  s'altère;    Pétude  eft  m<yfaia 

iiom»ée;   fardeur  s'aâbiblk  de  joor  en  jour,  &  il  ne  fine  jpjhis 

rquHine  rév^rfntion  pour  eAtrainer  dans  le  même  tombeaa  &  lea  Ln» 

,l0ei  &  k  langue      L'bift«i)ilii^  de  la  l«igue  Fcanfqiïe  fêroit  cnfo- 

èn  qèe,  tQUce  iUaftrée  qu'elle  eft  par  de  grands  écriyamsV  &  tll* 

jpêÊièot  dan^  tome  l'Europe^  elle  neibit  la  première,  finptîà  ^ba- 

«âire  entia^menti  du  moins  i  fè  corrompre.    Qu'eft*cé  qui  eaa 

-£ut  la  htfigue  universelle?  Ceft  la  i^lendeur  de  la  Monaixhii^^)fi^ 

-mi6)  }ê  médie  4^  ùa  écrivains»  êi  cet  colonies  noinbri^îjâis  *âe 


Digitized  by 


Google 


réiîigiés  doct  b  Frtnce  a  peuplé  rSiirope.  Or  cfes  cdonfas  t^Mft^ 
dront  r6t  ou  turd.  ht%  écrivains  FVançois  ne  (croot  plas  dans  tomes 
les  fimnS)  dès  quMs  feront  égalés  par  ceux  des  autres  nariong:  Quand 
Mcalie  tenoit  le  premier  rang  dans  Fempire  des  Lettres  >  fi  lang^ 
étoit  celle  de  toutes  les  Cour»;  presqu'écfipiSe  par  la  langue  Fra» 
Çoiie^  celle- ci  Couvera  k  knéoie  infortune. 

^avancerai  ici  une  a(&rtion  qui  n'eft  pas  tout  à  fait  étrange^ 
fe  I  mon  fujet^  &  qui,  pour  être  paiiidoxe,  n'en  eft  pas  moins 
vraie;  c'eift  que  fincurfion  des  Barbares,  auxquels  on  attribue  11 
dvftte  des  Lettres,  ne  leur  a  pas  été  aufli  nuifible  qu'on  le  penft, 
H'âvoient celles  pas  confidérablement  décliné  avant  cette  incurfion? 
Quand  une  fois  les  Lettres  penchent  vers  leur  décadettce,  &  que 
les  mœurs  de  toute  une  nation  font  corrotnpues,  il  eft  très  rare  qu*efie 
le  relevé;  une  langueur  univerfelle  s'empare  des  e(pritS|  &  les  ploâ^ 
£e  dans  un  (bmmeil,  qui  reflemUe  i  la  mort.  D'ailleurs,  comme 
les  beautés  des  ouvrages  d'efprit  8(  celles  de  la  langue  ibnt  inffpa- 
rableroent  fiées  entr^ellet}  qUand  on^  a  épuifê  les  tours  les  plus 
heureux  &  les  plus  fi:|ippanS|  il  faut  ou  les 'répéter  |  ou  les  rempla- 
cer par  des  tours^fioins  beaux  6c  moins  naturels.  *  Les  chef- d'œu- 
vr«P  même  qui  eattfibiit  danâ  tous  les  genres^  bien -loin  ^enflam- 
mer k  génie I  le  glacent  d'effroi,  parce  qu'il  eft  (fop  aift  de  faitfe  « 
le  parallèle.  Qu'alors  une  nation  baibare  fonde  liir  ces  contréesi>{ 
ces  eaux  dormantes  &  purifient  en  s*agitant:  du  lein  du  cahos  peut 
mûtre  un  nouv4|i|K<iK>nde.  Les  mœurs,  que  le  lince  avoic  eâftffik 
nées,  devtennd#  groffieres,  m^nie  fStoces;  niais  eUes  font  plus 
fin^ieSi  &  préparent  la  naillance  des  germes  mâles  du  génie;  <m 
^eft  rtfnené  avec  violence  vers  la  nature  dont  on  s'étoit  tant  écarté; 
fins  doute  la  nuit  s'épaiflit  d'abord:  fiuds  que  lervoir  ce  fb^  cré- 
(Hifoule  (ju'on  prenoit  pour  la  lumière  ?  Après  cette  nuit  on  eft  ph|s 
kwppi  du  jour:  on  éqîvoit  mal  dans  une  belle  langue,  &  tout 
&mihloic  épuilS;  avec  une  langue  nouvelle  renaillent  les  Lettres;  on 
peyc  encore  être  original,  même  eo  Ihivaat  des  modèles;  chaque 
^rj^<-        ^  liît  langue 
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^toorgiquefit  &  npuve^ux;  le  paçallele  eft  trop.élpigne  poar  qu'il 
éppiwgnte;  on  peut  afplrer  par  (es  c^Içûs  ï  kxrt  le  premier  dan^ 
^{)acriQ^  &  le.  clefir.  âc- re(poir  4^  oçm»  gloire  Idatame.^oâaiçf 
fDant  tou$  lef  çipnts ^  on  yoh  reparoitre  les  Virgile  &  les  ]^q;rece., .    i 


..«> 


Cependant  plufieurs  circonftançes  peuvent  s'oppofer  i  cette 
{^aifl^ce  -dei?  Leur^,  P?.^  |avori&r; .  Une  nation  molpr  barba- 
K  amençra*  des  ténèbres  mohis  profondes  }.:}a  langue  nouv^Ilç  G^ 
^rmera  pluri^t ,  i-  proponioh  (}&  fi>n  analogie  avec.^  Ja  ^  langue,  a^^ 
cienne. .  I^a  pri/è  de  Çonflantinpple^  par  les  Turcs  Iqi.a^^té  â^M^i 
l^ur  cheif  étpi):  ^clair^  mais  le  peuple  ^toir  ploiigé;  dac».  la.barbariif 
là  pla^^  épaifle,  &,  ;ce  qpal  eft  plus  fîinefie  eqcore^  Je:4»(potUÎM 
«K^nekg^e,_  ,  i  ^m    v       .,...:  .^ 

-X.v        •-    »•-;    f^'    ■  •■  ■    »    t.   *  .  -  •  .     '"-*   -   V  •,;*.  "•      i  '^  '  j    f  vV  ->  '.  ';• 


-r^j  •  Ji.;.  i;;;.    ».--f.*-   ^'V/        /:    :     "    ..^  5:':'j..".i    ju.;  t»  ^>Vi^'  if»l^^ 
•p^r  ;:••:..;/.}  .-à!  it  t.T.V.É*.n  i'-lov.  ....•''••.  ;f^.itl  >nu  ^tva  riîJ^'^i  )io/cip:'>l" 
:  ;  ^'  a  iil  DISCOURS 
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ET  -IiÉ«t-AVANTAGÈS  -BEy    CCWNiOIS^AKQBS» 

■_-,     ••  '.  ..;  •.•.;ru    ;   :  r.  n  i;.  ■:■.  ^t  •■-.  ■  .  ■  y^^lj     :  ■'•  './p  ;    , 

'^T^omee'tftà'dApfik  notfyiitaff  ttm  ce  <|al'Ak  îinprciEoh^iùs  tuatm 


ce.    Acecinftinft,  ou  (èntiment  intériéuii,  ^<jbim<lrn(tiice  reiqpénm»: 
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4biis  tous  les  teftis ,  &  qtii  fen  toujours  roocapfttkm  lâ[  pka  iaftraâi- 
ve,  U  plus  utile  &li^«gréij>b?..     ^,    ^    ^,, 

De  tontes  f(à  ftibiceà  k'tHiyihnioÀrfqde  ^  k  plus  étendue. 
Elle  dk  le  fondement  de  toutes  1«  s^çes  ;  die  eft  It  fiàeocc  univerfil'' 
^,  fi  on  ltfofli^^  dans  toute  u  rigueur  du  tenne.  ,    . 

Nos  conndflîmees  fônr  fondiées^'ou  Âr  nos  pttipres  obiovt* 
dosa*  OufiirçeHeffdestntre8«  «nquelsnous^ce^rÀ^,  &^uvçnç 
trop  légèrement,  notre  con^çe;,  ÇOfatM  s*^  jivoient  été  cfattgés  de 
nenfer  &  de  réfléchit^  pow  nous,  t^ài  JugéÀièns,  ftûte  de  oesob- 
fervations,  ont  pour  bj|fe.4çs^fi!Spcijces^  o^le^, rapports,  queks 
dïofes  ont  entre  elles.  jCes  'difirereôces  êi  cés'npports  font  des  tratt% 
dwLlioéamens,  des  fignes  c««3éin!Bques  &  dminaife,  par  lesquA 
nous  jugeons  que  deux  choies  ne  font  pas  la  même  ;  mais  que  c^Mooh 
ne^  œaeîindiv^adiî^^W-.  c=  -Soi  l^foençis  k<BWil«f,  noBstbo»K 
nppellons'les  cdmipuances^^^âqaiiw  d9i9|)«^fiOBlli(Mfi)tWi4u  ig|(- 
te,  de teur«x>robin0ifofi9  <io  ^  qn«Uté$»  ^6a^p«pciéiMi  tMi"^ 
ge  que  l'on  peut  en AumipAurh  ooiiifijiTWBMa>^kiMW3iW<»1>i»jWir 
ladeftruâiondenPirei|i^v«iii.  .  >;  .%../.     .c. 

aèse<^i|l'^ 
\un^  octxnt 
MIS  'ocsdiof' 

1  EhIOS  ODlCf^ 

eté^  uNvr  tl<S^ 
iTer>tMîs.  i^ 

bii,  de  Ibcé» 
Éï  aous  ii%iir 
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j;eens  la  coiwoiflâiice  des  objets  qui  nous  intéreffent  Bien  dcvtntq;*! 
&  qui  nous  touchem  de  fi  près^pour  nous  occuper  dexeux  qm  ibot  ^ 
loin  de  nous.  Lêurs^nniouvçniens  Ôl  leurs  efiets  ne  (erom  jamais  aifujec* 
lis  à  nos  défirs,  ni  à  nos  volontés.  ,  Aufli  des  ôbfervations  les  mieux 
jCtwi^Mn^y  ^  [dra^vieS)  qu'e(li«il  réfulté?  Entre  tant  de  (^ftême^ 
iroig  ^feulement  ft  di4>utent  la  palme,  malgré  leur  incompatibitiié;' 
flsfimtmêmehériffîsdefiârde'dtfkcdtés,  quHs  ne 'nous  préfèncenc 
^le  dès  lueurs  de  vraii^Dbknce  plus  ou  moftis  prdbaUel. 

l^n  portant  nos  observations  dans'cet  efpace  imméniêj  qui  f^- 
lk  le  cieliâu'jg^obe  (urlequd  qpu$  nobs  promehons^nôus  y  confidéron!ii 
îfifirdc  iès  tnitftkres;  leurs  pofitioûs,  leurs  couleurs,  leurs  fîgtites,  léurl 
mouvemens:  nous  prévoyons  }e  ham  tems,  la  pluie,  les  tènipéte^ 
^€equeiiousdevpaiienei|>^rer^  aucraûrire.  Sur  ces  oUervationS 
j»geni9  de  ^^a^ppagnerj^lent  Iqurs  travam:;  ^^  dans  lé  fond,  plus 
^flioim  qi»«90iw,  ils  ne  re.ttqpipent  gueres  dans  leurs  cot^e^ture^ 
iGMi^éeS)  comipetes^pj^oxa,  ]6ir.l^ 

Nos  regards  tofnbent-i^ur la  Terre?  Au  premier  a4)eâ  nous 
4klâoM4]ue  telle  partie  de  cjpobeeft  de  la  pierre;  celle-liderar- 
gile,  propre  i  faire  des  briques,  dekpocwiedce.  cdle-ci  de  laterr* 
littf]^,  «dont  la  culture  donnera  des  fruits,  pour  notre  (ubfîflance; 
Des  yeux  plus  itiftruits  &  plus  clairvoyans  jugent  aux  iignes  extè» 
Rieurs  .qui  caraAêrifent  chaque  chofê,  que  telle  maflê  de  muiere 
contient  de  Tor,  une  autre  de  Targent,  ou  tout  autre  métal;  que 
çjette  croûte  raboteufe,  informe,  &  fans  éclat  couvre  un  diamant,  cfl^ 
^,un  rubis^  que  cette  pierre,  dont  le  brillant  &  là  couleur  d*or  tù 
ioipolerpi^ i  des  yeux  ignorans,  n*eft  qu'une  marcafïïte  (ulphùreùf» 
fo^  allument  d^uée  dç  ce  riche  m^t^  qu'elle iemble  étaler. 

Ptarîle  fècouts  dïm  ceiltrf>iêrvateur,  on  deicenc(  des  propriété! 
Motinnuea  communes  i  tous  les  corps  ju^içs  aux  prçpctétés  parâcu- 
Keits,  la  couleur,  Todeur,  laûveur,  la  dureté,  lalégeieté,  le  (on  dcc. 
On  Amm^  quelquefois;  mais  Terreur  a  toujours  (a  iburce  dans  lé 
jiéfint  ^^ip^^^  ou  dans 
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'^•îfliifTons  qiieTart'opete,  lortqn^il  eft  piorvènii  ita  point  dé  bwn  'uni' 
ter  t«  Nature.  '  n  n'en  i^pofè  cependant  ^nn'ais  i  de^  yeux  étliûrét 
&  défians,  à  un  ob(^rvatëur  irifômt  &  àirtèhtif.  -•••;; 

/  Qoè  de  rimériéur  ïdé.laTeFre  onmodte  i  &  fiu&cç  ;.  les  ytOKi 
èay  promenant i^àis Jngards ,  (bfat ;firÉppér.de  la  variété^d^ fHaoMi. 
On  y  confidere  les  firànies,  leur  gntndeor;  ks  ûgatts  >àt  leofBt^ed,  et 
leurs  feuilia,.leiifaKlBear8^kiiis;ânimn:e&  Cier^aattttisùauSs^tnttt 
de  haSi  à  b  d^j^ribu^a  qin  roç-ei)  Âiç^j^|f^ei^geiu^  ^^Mfpeco. 
^oaàé^Çjtt^  ipb&xymc^.^  ûa  |*j^péd|encej,'':<mleut^^^ 
yejtus-,  <i^propiriétésv.^d|^o^.r^ul)»^,^^ 
la  iaeii<^  pliyTioiuÀiique  des  vé£^^ 


>■/:■■. 


Soit  par  fimple  éoHofité ,'  Ibk  parcet  îoMeiEt  tUMtdtfik  * 
ioia^wtts^  notre  cotksrvéûott^'  rliiœ  Hé  fîMinftè  pasiMMiu»  pwaC^i 
côftffdtee  cette  qutntké  pfod^éiiâ  d'eirii  VKr^  ^  H>)^(«»i^l'Aig^ 
l'Eau  &  la  Terris.  ^>  Annsv^bo  ettnei^  réciM)kiUi^«1^iièiftBi«^^>^^ 
%taùSlx  ^ftiogoer  xxAtt»  teb^  oaleiit  «  ^boné  ^  bmbi/:  {xis  -de 
leutrs  figures,  àp  leurs  'Cris^  ta  dli  ÉhiAAre  poopotf  k  dmoK^élMê- 
âigtiea  ohiàAsatty  cacaeâeres  f^iiononMqiM ,  itic  l^iqu^  ^c  «él^ 
btiskafiireniiers'âéiDqns^.nos  ôooooiffiHOiccs^,  «n  égiii'.i  l'IilÛioifi 
iteardki'de&aiiimaa^'     r-  ■.;..■. -.h  .  ;.;:i;  •.  «s  -  ,3'. 

'  '  Les  loix  enBnî  la  mafiferèdeles  pbtîquer;  ^Us  vXilgéi^ià 
ia  phyfionomie  d'un  Etat.  Là  Pèliiique  éft  l'art  dé  le  conitokre  :  ^^fcft 
.fêtùdedu  monde.'  >  P^  cejte  éiui^é  bien  approfondie/  pÀ  atiriritiè 
^ènie  familier  déSoçràtëi;  L^^enfronde  céPhilofopHe  ûtt^^y^éêH^ 
tes  réflextQp^fVrie  é«^>  ^  ^^  coiijp£bires'^  qui  éo  (ètéiièBrttn<^'<^ 
le  rendirent 'plus  daîr'^oj^ntdàhi 'l'avenir  qtié  )èd  'pW  )^^nBk 
ÂlfarolBgQes,  &fibft  édaiié.'àn&déo  bboGai  pekËemis  ^Wiles  plus 
ft((%s  Poatiquei^    L^Hiâaqfe  qaèqn  «ft^>!eUfr  aUtfcrdioAt  ^nr.^Miby* 


1 .1 


Faut-ll  èntjiër 'te^e  déifir  (Jl^aùtres/feé»^        jfWfc- 
rqnt  par  \èsyéixécHislè^,r^^li^âê(iiSr-'%''tèif^^^^ 
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oe  me  coftteftert  qoe  r^onies  el^s  ne  foiçoit  proprement  li  fctenqe 
phyfionpmique  de  la  ÎS):ature.  Tout  porte  à  l'extérieur  m  figae 
hiérogl)'phique,  au  moyen  duquel  un  obfervatcttr  en  fiit  très  bm 
connoître  les  venus  fecrettes  &  les  propriétés. 

Ces  fciences,  chacune  en  panicolier,  procurent  à  l'Humanirë 
de  grands  avïtntages  j  douterait-  on  de  ceux  qui  réfûlteBC  de  la  coa- 
jQoiOânee  de  l'individu  le  plus  noble  &  le  plus  parlait  q.ui  ibic  ibr  li 
Terre?  N'e{è-ce  pas  d^i  les  avouer,  que  de  reftreindreà  l'an  4e  con- 
noîttc  les  hommes,  la  figniécauon  «l«  «"««>  P^xfioÊioeiiie?  Science, 
qui  fkD&  doute  a  pris  fon.  nom  de  l'excellence  de  ion  objeii,  de  l'uiill. 
té  que  L'on  peut  en  attendre,  &  de  ce  que  l'homme  étant,  pour  ainû 
dire,  l'abrégé  du  grand  monde,  étudier  l'homme,  &  le  connoître, 
c'eÛ  acquérir  des  connoiflinces  relatives  à  tout  TUnivers? 

Entrer  dans  le  détail  des  preuves  de  cette  pr<^ioikioa,  ce.(e- 
«ott  fottir  de  l'objet  de  ce  DiTcours.  D'ailleursi  d'autre?  en  ont  fait  les 
iaÔB»  Ce  ne  ftroit  pas  le  renfermer  dans  les  bornes  de  la  fignifieatiOfi 
pM^9  du  terme  Phyfionbmie,  &  d^ns  la  preuve  des  avantages  attt- 
chés  à  k  c4>nnoiASyace  des  hommes;  i  cet  an  qui  apprend  à  décou- 
vrir leiûs  inclinations,  même  les  plus  fecrenes,  les  émotions  habituelles 
de  leurs  âmes,  &  les  effets  qui  en  réfultent;  confëquemmem  leurs 
vertus, '^  leurs  vices. 

La  Çhyfion$«ûe  confîfte  dans  les  traits,  les  linéamens,  la  ooi^ 
figomtion  extérieure  du  viûge  &  des  antres  parties  du  corps  humain, 
dans  fira  maintien ,  en  mouvement,  ou  en  repos. 

Confîdérée  dans  cette  variété  presqu'mfinie  de 
des  traits  qui  comporent  les  difltérentes  phyfionomi 
la  fcience  '^yfionomique  tie  fanroit  être  l'étude  d'un  \ 
homme  dût-il  vivre  autant  que'durera  le  monde,  il  ne  h 
fibte  depaffer  en  revue  kmis  les  individus  de  Thumànii 
pourxpit,  feroit'UalTez  clairvoyant  pour  faifîr  tous  les  traits,  toutes 
les  nuances  qui  les  ctiâé^^ncient,  &  qui  font  que  l'on,  n'en  trouve* 
Mtm.der^auLTt>m.XXy.  K^k  roit 
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toit  pem-^e  pas  detoc  qqi  fe  reflêmblent  parfîikemem?  Ec  pîâ»  qm 
réfiiltcroit-il  d'une  écode  aulB  fechc?  Tadmiration?  Nous  avons  bien 
plus  fiêu  de  nous  émerveiller  de  la  différence,  de  viûge  du  même  honv 
me,  comme  s'il  en  avoic  plufieurs  de  rechange,  pour  en  uier,  à  M 
manière  d'un  maique,  fuivont  les  drconflances. 

Voyez  k  viûge  d'un  homme  demi  les  traits  &  les  finéamem 
ft  modèlent,  sVtrrangent  fur  les  vnds  môuvemens  do  cc^r,  iiir  h 
fenple  impulfiOn  de  la  Nature.  ConOdérez  en^iite  le  même  vifige 
iardé  par  Thypocrifie,  par  la  fourberie,  donc  les  traifS  ibm  «ibâés 
&coii)poiibpoiiraromper.    Dieu!  qu^  diffibrence! 

Mais  (èroit-  il  avantageux,  ou  niufîble,  de  connoîcre  rintérienr 
"des  hommes  par  ces  %ne8  extérieurs^  de  juger  de  leurs  qualités,  tant 
bonnes  que  niauvaKès*,  4  la  foule  infpeâdon  de  leur  phyfionomie? 
Tous  neibnc  pas  du  même  avis  fur  cette  queffîonj  &  je  no  ûi  pas 
tibp  pourquoi.  Je  n'y  vois  que  des  avantagés.  Soutenir  te  ^trair 
re,  n'eft-cepasiereftiièraucri,  iPinftinddeknatiftre;  contrêdiM 
&  propre  expérience,  celle  de  tous  les  hommes  &  de  tobs  ks  tena? 
Ceft  avoir  oublié,  ou  voulott  théconnoltre  les  avantages  lfl(èp«^ 
des  connoiffinces  plus  étendues  dés  (êcrets  de  cet  Art. 

Mr.  deCatt  a  traité  cette  matière  avec  tout  rèrpiîc  poflibte^ 
dans  Ton  Difcours  qui  a  été  lu  dans  cette  Académie.  Mais  3  a  ji^  i 
propœ  de  latflêr  la  queffion  indédiê.  Ses  raifbns  en  faveur  des  avaft- 
taçes  que  l'on  peut  tirer  des  coanoiflances  phyfkmomiques,  me  gî* 
roîflênc  cependant  fi  viftorieufes,  &  le^  contraires  fi  foibles,  qnjè 
luis  fuipris  de  (on  indédfioiu  Mt  fèroii'il  pemûs  d'ajouter  qudqoes 
k^éflexion%^nix  fîennes ,  pour  démontrer  avec  plus  d'étendue.^ccs  avan- 
tages; Ôt  d'examiner,  feulement  en  paf&mt,  le  peu  de  fbrc«  des  hik 
ions  contraires? 

La  Phyiiononûe  eft  un  tableau  vivant  très  expreffif,  oûk  Nt* 
ture  développe  âc  présente  à  nos  yeux  les  traits  qui  om^érifêiK  d«- 
quehoftameeapiardcuUer.     Exemie  d^imérêt  &  d'ignoraicç  elle  ex- 
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prime  tot^oorf  le^vrti,  &  k  fait  percer  â  travers  ccàtte  codeur  ein- 
prtiQfée  de  la  dUCmuhtlon,  ce  mafque  de  la  fourberie  fous  lequ^ 
Tare  s'efibrce  envain  de  le  cacher.  Aux  yeux  d'un  homme  ordinaire^ 
accoutumé  à  être  dupe  des  apparences,  ce  mafqlie  en  împ<^  &  fait 
iSufioo.  Aux  yeux  d*un  fimple  observateur  c*eft  un  nuage  légor. 
Mais  pour  un  homqiè  né  phyfionomifte,  ce  ma(que  n*eft  qu'une  va- 
lseur fiibtil^i  qui  Ce  diflîpe  à  l'approche  des  rayons  lumineux  du  flaqi- 
oeau  de  la  Narare.  En  s'évanouiilânt,  elle  laâe  voir  le  vrai  dans  tout 
(on  éclat.    Qtd  une  ombre  dans  le  tableau ,  qui  £iit  valoir  les  clairs. 

A  voir  les  fiidécés  d'acgoûrd'hui,  ne  diroit-on  pas  que  les  bom* 
Siea  Qç  g'aflêmblent  que  pour  jouer  au  CoUn-Maillud?  Chacun  s'em- 
prefle  de  mçttre  le  bandeau  fur  les  yeux  de  fi>n  voiiin,  Ôns'exerc^v 
on  s'applique  à  dpnner  le  change,  pour  n'être  pas  connu.  On  donne 
en  éflet  dans  le  pot  au  noir;  on  fecafle  le  nez  dix  fois ,  avant  même 
que  Savoir  iaifi  le  prenûer  objet  qui  nous  tombe  (bus  kanain.  Au 
moment  que  nous  partons  le  tenir,  il  nous  échappe*  Le  tenons» 
nous?  quel  embarras,  quelle  difficulté  pour  réuIEr  à  deviner  préciii- 
ment  la  perfonne,  (bus  le  (on  de  voix  aflfeâé,  (bus  1^  poftures  gro- 
ce(ques,  &  (bus  lliabit  emprunté  avec  le(quels  elle  fe  pràêntef 

Vou}ez*vou8  deviner  jufte?  Ap[nrenez  i  connoitre  les  hom- 
^«lieSi  Coomie  vous  ils  a(pirent  au  bonheur  ;  mais  la  plupart  s'imagi- 
.oent  y  parvenk  avec  le  (ecours  de  la  fourberie.  Les  pafltoos  qui  la 
tourmentent,  &  qu'ils  veulent  d^i(er,  produi(ènt  J'éniotioB  de  l'^mie. 
,  A  cette  émotion  (accède  le  mouvement  des  efpiits,  le  jeu  desxe(rorts. 
X'umon  intime  du  corps  &  de  Famé  occaûonne  une  fucceiEon  it 
promte  ôi  fi  nèce(raire  de  ces  eâfets,  que  la  volonté  même  n'en  (au- 
lt>it  arrêter  le  cours,  ou  en  couper  le  fiL 

Prétendre  donc  compo(er  (on  viûge ,  &  en  former  un  ma(que 
Cromptw,  qui  puifle  cacher  les  nK>uvemens  de  l'ame  &  du  cœur,  l'ef* 
Ht  d^pafltons ,  c'eft  $'abù(êr  foi-  même.  Des  rayons  s'élancent  de 
foules  les  parties  du  viûge,  &  (bnout  des  yeux  de  celui  que  nous 
obfiarvoas.    Us  pontitt  leur  lunvere  jâCquçs  dans  le  fond  du  fiege  de 
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fios  çonnoiflancQs:  le  nuage  £c  diflîpe,  le  mafijue  tombe,  de  Itf  fborttie 
^ft  à  découvôrr. 

Un  homnie  diflunulé'  veut  -  il  mafquer  fes  (ènt  imens  ?  il  fe  paflè 
dans  Cm  iacérieur  un  combat  entre  le  vrai  qu*il  veut  cacher ,  &  lé 
faux  qu!il  voudroi;  pré(èmer.  .  Ce  combat  jette  la  confulion  dans  le 
mouvement  des  reflbrts.  Le  cœur,  dont  la  fonâlon  eft  d'exciter  les 
.e/pri(s  )  les  poufTe  où  ils  doivent  naturellement  aller.  La  volonté  ky 
oppofe,  elle  les  i>ride,'  les  tient  prUbnnîers  j  elle  s'efforce  d'en  détour- 
ner le  cours  &  les  effets,  pour  donner  le  change.  Mais  il  s'en  échûp^ 
pe  beaucoup;  ^  iea  fuyards  vont  porter  des  nouvelles  certaines  de  de 
qui  (e^pafTe  dans  le  (ecret  dû  cônfèfl.  Aihfi  plus  on  veut  OLchet  k 
vrai,  plus  le  trouble  augmente,  ^  mieux  on  (è  découvre. 

,  G>hfîdêrez  avec  attention  Pandol.  H  (ê  préfèncct  i  vous  (bus 
le  tnanteau  de  Famitié,  pour  vous  faire  fervjr  i  ion  ambition,  ou  vous 
faire  dupe  de  toute  autre  pafiion  qui  l'agité. ,  H  fait  bien  que  ce 
manteau  eft  d'une  étoffe  très  •  légère ,  très  -  claire ,  qu'il  eft  coint ,  & 
trop  étroit.  Il  fait  topt  ce  qu'il  peut  pour  s'en  couvrir  en  eoMT} 
ihals  craignant  en  même  tems  que  vous  ne  vous  q^>erceviez  de  1$ 
rufe,  il  cherche  à  difhaire  vos  regards,  il  A'ofe  vous  envifager;  £es 
yeux  ne  fe  fixent  point  fbr  les  vôrres.  .  Si  Teffi-onterie  Fa  un  peu  haU- 
tué  à  (e  vaincre  là*  defllis,  voyez  (on  regard  peu  affuré:  cemfidàttt 
ks  nuages  qui  fè  (uccedent  dans  Ces  yeux.  Le  vm  qu'il  veut  ca- 
cher, &  le  faux  qu'il  voudrolt  étaler,  y  paffenc  en  revue  &  sY 
difputent  à  qui  s^  montrera  le  mieux.  Si  vous  ne  prenek  pas  méit 
fourbe  fur  le  fait ,  compfez  que  vous  voulez  êore  df^^  ou  véus  êtes 
bien  i&it  pour  Pêtre. 

Combien  donc,  de  grimaces,  de  pofhires  étalées  inutîletiieirf, 
pour  cacher  fa  ftçon  de  penfèr?  Ces  mouvemêns  de  têtes  afibâés,  ces 
différentes  figures,  que  les  yeux,  le  nez,  la  bouche  fedoimïm^^pcxt- 
tent  à  faux.  On  veut  affet^er  de  n'êore  pas  fenfible  i  Ufie'fcija»^ 
pour  empêcher  cehii  qui  l'a  faite  de  fê  précautiônnèr  courre  kiVeïb 
geance  que  Ton  en  médite.      l^'ame  émue  travaille  néanmoins  dus 
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Vintkésm:  ceile  :infi<kfîJUUtâ  afiêâée  doonera  imair  d&mode^ 
fsn  baifler  tes  yeuse;  la^s  la  rpug^,  campagi^e.de  la  Honté^  d^z 
cdera  Fîinpiéflioo  que  le  cœur- a  reçue  de  rinjurè.  La  colère  y 
tiavattte  déjà  t4e  pouvant  4^er  les  paupières,  comme  elle  a 
coutume  de  te  faire,  parce  que  la  dilSmtÀinon  en  bride  tes  mouyoi 
meus;  Pâme  «gît  cependant >  &  le  cœur  fait  fbn  office.  ^  Uaffluen* 
ce  de^  e^M^îts  entrecoupe  un  peu  la  parole  ^  enflamme  te  viûge,  dç 
domie  aux  yeux  tto  9ir  de  vivacité ,  qu'ils  n^'auroient  pas  $  Pâme  étoit 
véritablement  tranquiUe.  Ce  font  des'mouVemens  iqyolontiures^ 
mais  Hs  font  une  fuite  des  defTeins  de  la. Nature,  qui  ne  fe  plie  jtoiais 
entièrement  aux  ordres  de  la  volonté ,  quand  celle-ci  veut  la  con- 
traindre. .  ' 
I  .  .,  L%  méchaniquê  que  Pâme  emploie,  efl  d6nc  Tagitarion  deà 
<^(|^rtf9*; .  Cette .^^ation.j^oduit  celle  des  humeurs^  &  te  ihoûvéïhëtit 
àts  parties/  tant  de  celés  qui  font  fbumifes  aux  ordres  de  la  vplofii€, 
que  de  celtes  qui  ne  le  foQt  pas.  Celles  qui  obéifTent  i'  la  votonté^ 
ne  fuivent  fes  ordres  qu^à  regret,  lorsqu'ils  contredifent  tei  loix  Se 
tes  impreffions  de  te  Nature ,  amie  du  vraL  £nnetnie  de  toute  fup<!i- 
chérie ,  elle  ne  fe  prête  jamais,  de  bonne  grâce  aux  mouvemOis  que.  là 
fourberie  imprime  à  nos  rcflbnSr  Forc^,  âte  prôtefle  contre  la  po- 
tence qui  lui  eft  faite 5  d*oû  réfiilte  cet  air  emprunté,  qui  dénoaee 
te  mafque. 

'  Non:  Socrateixyavoit  pas  bien  réfléchi,  quand  il  défiroitqoç; 
te  Nature  eût  pratiqué  une otArerttu*e  à  la  poitrine,  vis  à  vis  du  cœur 
des  hommes,  pour  pouvoir  y  lire  leurs  penfîes  Ôc  teur^deflêins. 
En'  pénétrant  méitie  jufques  c^ms  les  plus  profonds  replis  du  cœur,, 
qu'y  auroient  vu  Tes  yeux  les  phis  fins?  Le  mouvement  deS' parties,  flç 
riea  4e  plus.  H  eût  fallu  raifbimer  fbt  ces  mouvemens ,  les  anatyfer, 
tes  combiner,  pour  en  tirer  des  confSquences  f&res  par  rapport  à  te 
qualité  des  penfSes  ou  des  fentimens  du  momâtf.  L'expérienoe' 
joîiitQ^  une.étude  confbmoi^e,:  auro^  été  abfblument  néceilâire  pour 
débrpqiltercecahQs;  pour jug^/ivec  çectitude  de  ce  qui  devroitré* 
^er  du  plus  ou  ipoins  de  ces  q^ouvemena,  âc  qoi  tes  varie  à  l'infini. 

Kkk  3  Socrate 
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SbciNte  éM'mttt  Bm  èe  ft  coftvalâ 
1^  ecpérience,  queh  Nttuitly a  pobiVû  pilr  utvmoycn  phs  tbh^ 
&pksce]tain9qiiecdmd\uieouvétttt^'ftli^[^  Ttlopyrtltkà 

prouva;  ceZopyre,  qiiifie<:onccvoic|[>â8coiiimemceux  qm 
des  yemty  ne  lUbienc  pas  finr  la  phyfionoiirit  de  Socnte,  iiue  ce  PItt» 
iolbphe  àvoic  beaticoop  de  peddiam  aux  vkei.  Socrttt  de  kmne  foi 
avoua  que  Zopyre  diiSÀ  wai»  &  que  c*éiirfc  les  léAMuoiit  ^  h  fo^ 
tique  de  ta  Philofiiphie)  <fÂ  l^Voiem  pr&Mttioiuié  comte  fis  ibo^ 
vos  penctuns. 

Nt  (brolt*  œ  pto  ce  qui  auroir  engagé  Soatteli  é^ 
pre  phyfionomie  dans  un  miroir  |  foie  pour  (è  coniger  lui- même  |  en 
i^iprenant  ft  le  connolcre  ^  comme  dit  Séneque  y  (bit  pour  deveiir  ft* 
vaut  dans  riart  de  connottre  les  hommes?  L*Hiftoire  noua  ipprcpd 
%ait  cet  an  iut  en  grande  recomiMii^acioiii  daiis  T^le  deiie  FMafo?* 
plie,  &danaçdlcde'Pythagore.. 

LtsAttdcoaéc^ent  bien 'plut  aviflb  que  nous  i  cet  ^gar4 

^^erfiiadéséea  avuMj^w  attachés  i  cette  fciesict,  ilsdonnoient  tou; 

ilniisibios  pour  rapprendre  aufliparÊû  qu'il  ellpoffibte.     Lt^ 

fythagoricîgoai   fi  noci%  ep  croyons  Jamblique,  n'admectolent  dans 

4ciir  feciété   cc^ux  qui  ç^  pré^ntoient,    qu'après  avoir  coniîdérè 

leur  figure^  leurs  gëftes,  leur  démarche,  leurnuûnnen,  enfin  toute 

fliflhkude  do  eoips:  afigi  de  pouvoir  juger  s'ils.étoient  propres,  ou 

mon^à'y  éirere(^}  &'â%avoieiulegdi(pofitions  requîtes  poor  i'é- 

tude  des^Çbîaticts.    La  âge  Nature  eu  effets  en  bitii^  le  Icgemeof, 

,4ê  |K)urVQit'(âiis  doute  dç  tout  ce  qui  eft  néce(|^  à  celui  ,4^'^ 

^deftitae-pouf  l'habiter.      Sur  ce  principe,  SocrateYejettost  tou$  ceux 

en  qui  il  nt  voyw  pas^ne  aptitude  décidée ,  de  tm  bon  naturet  *    Il 

devînt  fi  coBoeifiêor  «ci  phyfionomie, , qu'il  prédit  i  Aktbiade  (a  pco* 

mocioo  aux  plus,  girandcs  dignités  de,  la  Républiqtie. 

'  Otr  peut  donc  iicqt>èrir^«e<f e  (aëtiet  par  lès  ^klSarvÊàomy  oom- 
tnë  roures  les  aonrès.  " 'Mmîi^èth^yfiliiflîr  psr£^  il  fiMInte 

ùé  Phylioitonûfte,  témmëirftiit  è^  né  Pbere.    Le  lbttii*CK  iatfaHe 
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cffkidB^pi«|ilMi  qoetwfi^i^  Ce^mhi]inab>.  diiQcef^n»  Vei^ 
veloppe  Cam  é^  apparaoces crompeufës,  âc  s'm  couvre  conune d'un 
vcMk.  Le  frpût,  le»  yeux  eu  mipofent  va  yeux^  &  le  difcours  Q; 
mule  aux  oreittes*  Sovs  ce  beau  4ehors  »  dit  auffi  Séneque ,'  eft  Cq\> 
veut  cadbé  pu  caMâere  {lervecs^  brutal^  &  fouvent  plus  férope  qi^ 
cdui  «mdme  jdj^]  biffes. 

Quelquefois  auffi  im  viûge,  dont  les  traits  en  général  ne  fla^ 
rent  pas  l'œil  du  fpeâateur  ordinaire  &  peu.  attentif,  (nréiênte  i  celui 
que  la  Nature  éclaire,  des  traits  caraétériftiques  d^un  brave  hoome^ 
â!un  homme  fait  pour  la  (bciécé.  Les  premiers  en  fèroient  k  peftc^ 
ii.  leurs  figures  perfides  trompoieht  tout  le  monde;  naais  heureu^ 
ment  le  voile  tonibe,  4ès  que  lé  phyionomifte  kconfidere  de  psèsi^ 
Bel  Enfiint,  difi>it  Virgile,  n'ayez  pas  trop  de  confiance  âans  voirt 
teinié;  uoiis  n'm  ibnuMst  pas  b  4ttpe  :  nous  découvir^ms,  fpus  cette 
•bette' ^parence,  le  pen  que  vous  v^e^  ^     ^    : 

pans  le  choix  que  les  Gymnofbphifles  fidfbknc  de»  homineti 
pour  leur  mettre  la  couronne  fiir  la  tête,  ib  n^rvcâent  ^;«rd  ni  à  k  o» 
blefle  du  (ang,  ni  aux  richeflês,  ni  i  k  puiflance,  dow  .les  boouMl 
étoient  pour  k  moment  en  polTeffion.  fis^donnoient  k  pny^iwnee  ft 
ceux  dont  k  phyfionomie  étoit  k  plus  avantageufê,  k  plus  bdfe,  dooc 
cous  les  membres  étoienr  bien  proportionnés;  dans  k  confopm«ici|i 
desquek  on  eût  dit  que  k  Narore  avœt  paru  Ct  comi^aire.  Ik  s^ieas^ 
ginoient  qu'eUe  avoit  infiifS  dans  ceux  qu'elle  a^oit  ttnfi  âivorif^s,  i|9 
principe  de  vertus,  de. bonnes  qualités,  d'excellence,  qu'eUe  n'avoit 
pias  dépani  à  ceux  qu'elle  9voit  disgraciés.  Ne  diroit-oa  pas,  en^ 
fet,  quecetac(K>rddespanies,  ces  traits  ffdts  poiur  dhamier,  annon- 
cent un  germe  de  vertus,  qui  ne  demande  qu'à  ft  développer;  xjofd 
pmttt  tous  les  finits  avantq^ux  i  k  (bdété^  qu^lfe  «^  droit  -^e^^jip 
teudre? 

Chez  les  Spartiates,  on  ne  confiott  pas  Féducaûçii  ^  enf^uis^à 
.leur  pere«  On  les  hi£ok  ^ver  msL  dépens  de  k  RéppU^ne>  da^is  m 
Heu,  oàAvtnt4uedelqi$adf9eme^4mies«iamÎB^ 
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flbefit.  C^cnc  dont  le  corps  etok  rbbufte  &  vî^ui^itti  ce«rt>  ^«d 
fnoi)  qui  ih^ritoienc  lès  fuf&ageâ  des  PhyRonomiftes  {>répo(28  à  cec 
examen  ^^  y  écoient  élevés  avec  tous  les  (bins  ^oflîbtes.  Les.efifing 
foiblesi  ou  difformes  ^  ceux  dont  les  traits  annonçoienr  on  uMmvrii 
cara£lere,  étoiont  prédpicés  dans  le  Taygete,  comme  des  Û^ts  qoi 
deviendroiem  à  charge  i  eux*  mêmes,  &  pernicieux  à  la  lUpabfique*^ 

Exiftereft  un  grand  bien;  mais  exifterà  lachargedefoi-mê- 
^nei  &  au  dèfivantage  des  autres,  eft  le  plus  grand  des  maux.  Exlfter 
^lé,  ce  n'c((  pas  (enrir  (on  exiflrence  :  va/o/i  !  Il  fiiut  exifter  heureux. 
Ceft  Tobjçt  qv e  les  honunes  (è  propofent,  le  but  auquel  ils  a(pirent 
f/cm^.  &  que  chacuo  cherche  par  la  voie  qu'il  croit  la  plus  propre  i 
IVconduirç. 

Llionmieeft  donc  fiut  pour  klbciété;  &  iucon  animal  ofeft 
plus  ibcial,  m  moins  fbcial  que  llionmie.  Les  uns  >&)«.  tout  Figté- 
œentdelai3>géié,  tes  i»itre$  toute  ramenume^  La  plûput  de  ceux- 
d  relTemblent  à  des  piUules  dorées ,  qui  contiennent  un  poifbn  mond 
(bxis  cette  enveloppe  irompeufe.  On  le  ûit;  on  s*en  défie  quelque- 
fois: mais  ce  n*eft  pas  aflèz.  Mettez- vous  en  état  d*analy(er  ces  pil- 
Jules,  vous  en  découvrirez  bientôt  le  poifbn.  £ft-il  un  homme  qui 
pùifTe  fe  flattjsr  de  n'y  ftvoir  pas  été  (urpris,  qui  n^it  pas  lieu  de  (ê 
plaindre  de  s'étr«  trompé  àms  le  choix  qu'il  a  fait  de  ceux  avec  les- 
quels il  s'eft  lié  de  fbciété?  Ignore  - 1*  on  que ,  dans  le  grand  nombre, 
il  eo  eft  {4tt9}  dont  le  coomierce  eft  perfide,  déûvantageui^  qu^l  n'en 
cft^^doM  op  puliOTe  ;^rer  la  douceur  ôc  les  agrémens  de  lé  vie? 
*Nml:  oft«voo^i9£mer^barx;as  où  Ton  Retrouvé,  quand  il  faut  faire 
Je  phrâKTufl  petit  9pmbre^de  perfoimes,  .^ont  la  fréquentation  né  craS- 
^w^>i^rim»]^trifte(re,>c^^ 

Avoir  des  amis,  mab  de  vrais  amis,  voilà  k  f^dté  de  la  ^rfe. 

L'expérience  iaous  prouve  qm  nous  courons  fans  ccfEi  ngrèi  ce  bon- 

'Ifetir,  &  quebiei^pèo  IViiceîgne^^^      Lé  tiers  de  la  vie  s*^  éccwlé» 

avant  que  4V>ii  toisf^ém  d^ouvrir  Ita^^^dix^.Qii  d'oDiOuvrir  èûSSrz 
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c2atrvQ3^l|H  fiir  toi  d^j€«$  de  oocre^  çhom.  Vmat  tiers  Te  p^flê  k  énh 
diert  i  éprouver  ceux  à  qui  nous  avons  dooité  la  préférence.  Heû« 
reux  encore  celui  qui  devient  prudent  Ôc  (âge,  à  force  d'avoir  été 
dupe!  Le  grand  nombre  de  ceux  qui  nous  ont  trompés,  nous  habi- 
tue à  une  déplorable  incertitude  ^  qui  nous  tient  toujours  en  Tair  Se 
nous  empêdie  de  former  aucune  intimité* 

Ayez,  nous  dit*  oa>  trois  chofes  toujours  ouvertes  pour  vos 
Uoky  fàvoir  laboilr(è,  le  çceur  &  le  vi(age;  mais  aïTurez- vous  de 
le^fidélité,.-  Ce  deraiisr  avb  eft  de  Ja  première  importance,  &  le  fera 
toujours I  tant  que ,  dans  la  vie  civile,  Tart  de  tromper  fera  panie  de 
.réducation.  Comment  donc  trouver  foii  bonheur  dans  la  (bciéié?  A 
confîdérer  combien  les  hommes  font  efclaves  de  leurs  padions,  cotn- 
bien  ils  ibntàn[ibitieux,&fi>rdidement  attachés  â  leurs  intérêts,  on  tréé- 
vora  qtie'là  maxime  dont  je  viens  de  parler,  a  bien  Ton  mérite.  Elk 
doit  être  la  reflburce  au  moins  de  ceux  qm  n'ont  pas  le  taâ  aflez  fin 
pour  connoitre  les  hommes  à  k  phyfionomie» 

Cependantuiettre  les  hommes  i  de  fortes  épreuves,  pour  les 
coimoitre  parfaitement,  n'eft  pas,  à  nron  avis,  un  moyen  auffi  infàifii- 
ble  que  le  penft^ Mr.de Catc.  Si  le  fourbe  a  de reQ>rit,  il &ntira 
qu'on  ve«  réprouva,  il  éventera  la  mine,  &  neie  démentira  pas. 
Preuve  bieii  fenfiUe  de  la  néccffîté,  &  des  avantages  d^  1a  fdence  phy- 
iionomique«.         .        i  \Jvi  - - 

^  Mais  Ift  connoifTance  la  plus  parâite  désf  phyiionofhies,  i^otite 
Mf.  de  Catt,  ne  difpJenferoit  pas  de  ces  épreuves.  Le  croira- 1- on, 
îî  onii  fuppofe  parfeité?  C'eft  l'imperfeâion  qui  réftike  de  l'inappli- 
cation à  ceae  (cietîce,  *&  de  fon  tK)ri-u(àge,  qui  rend  ces  épreuves  né- 
ceiïaircs.  Car  fi  elle  devenoit  aoiE  à  la  mode,  que  Tart  de  noafquer 
û^ftftûtnensî  &  qu'elle  fôt  pouflée  auflî  loin  qu'elle  peut  l'être,  l'art 
de  &dégm&r  romberoit  de  lui-même;  (a  pratique  dcviendroit  imitile. 
^J^  épreuves  foperfiueç.  On  ne  verroit  pas,  comme  le  dîf  très 
bien  le  m^e  auteur,  l'hoiume  de  probité  obligé  de  jufUfier  fon  liirc 
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pftTctes  p£6oiisTuivîe$)  ^nt-^vent  on  ne  loi  ^bunui  ptt  hs$  occa^ 
fions.  En  attendant,  Upaniculier  6c  le  public  ibnc  privés  des  iervi* 
èes  qu'un  hônnêre  homme  leer  procureroir.    ;    • 

Pour  fe  bien  çoaiduire  aujourd'hui  daps  h  vie  çîvil^^.  'û  Cm 
beaucoup  de  prudence:  &  cette  prudence ^  dit- on >  coniifle  autant  à 
cacher  fes  deffeins ,  qu'à  pénétrer  ceux  des  autres.  Etrange  maxime, 
faîte  pour  la  home  des  hommes  qui  (è  prétendent  ci vili{es!.  ^  La  con- 
duite dans  le  commercé  du  monde  ^  tv'eft-elle  donc  qu'dnè  cliaifiuie 
rufe,  où  l*on  cherche  toujours  à  tromper,  ou  i  fiirpr^ndret         ^ 

Je  vous  plains^  vous  que  la  finçéilté  Se  k  franchiiè  gecom- 
pogoept  pattont*  Je,  vous  plains  d'itre  obligés  de  vivre  aVec'câ 
loups  &  ces  renards I  couverts  de  h  pe«u  de  l'agneau,  û  vqos  n'^ 
prenez,  i  1^  connoître  (bvs  ce  dégui^ncait. .  Vous  qui  âvea&  été  fi 
fbuvent  la  viéHine  de  ce  m}Uqu«  tcoinpeur,  dites-mai  s'il  dk  «vâuÉ? 
geux  d'apprendre  l'art  de  connoître  lesr  hommes  à'  leur  phylionpiiâe? 
Hommes  vrais,  vous  n'avez  pour  vous  que  la  ûtisfàélion  de  (êntir  & 
de  ne  pas  éprouver  combien  il  doit  en  coûter  â  on  hommb,  &quel 
tourment  ce  doit  être  pour  loi  d'avoir  toujours  l'e^ir  lendu,  llmagi^ 
nation  aux  champs ,  &  toutes  (es  faculté  à  la  tonùrty  ^ui-  réoffir  i 
cacher  (es  femifnens,  ^&  à  démarquer  ceux  de6  aatres;  Tdfte  néceffi- 
té  que  celle  de  paifer  û  Vie  au  milieu  de  tant  de  mt^qoes  f  'Ob  f  ^ 
prend  i  ne  (e  fier  qu'à  (bi,  a  n'aimer  que  foi:  on  devient  infifènfible 
fUr  le  {brt  dès  autres;  on  quitte  les  hommes  le  cœur  vuide  d'amitié, 
decetre  afféAion ,  ce  lien  des  cœurs,  qui  fait  le  bonheur  de  rhumàai- 
té.  On  les  quitte,  l'erprit  peu  ûnsfàit  de  kur  cobmâcç^  de  l'on 
meurt  enfin  ifolé>  âc>u(n  oublié  que  fi  Pon  n'avoit  pas  été  du  nom- 
bre des  vivans. 

L'homme  étant  efiTenriellement  fiiit  potn-  la  fodété;  à:  h  Nann 
re  ayant  placé  le  bonheur  de  l'homme  dans  l'union  des  cœurs,  qur 
fiiit  le  lien  de  la  (bciété ,  pourquoi  tant  d'homnoes  emendeiK*  ils  fi  yo 
leurs  véritables  intérêts,  que  les  uns  fuient,  &  que  les  autres  cravai} 
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lem(flBS  ceflfe  à  romfMT,  àdéiruM'é,  i«né«ntir  cette  union,  cettccord 
de  fentUnens  é(,  d'a^tens  qi»  «n  fait  la  bafe,  l'agrément  &  k  dou- 
«or,?..  Vosi<  q«l  %«*<.<?^feroWe,  k  fociété,  je  vous  le  psu*donne. 
ypw  vow.eii  4)Qignçzàï?4wic,  par  haine  potw  la  fourberie  &  la 
diflUnukàôn.  Koo ,  n,e  la  ^yez  pas  :  bors  d'ellp  point  de  félicité, 
Le  mai  que  vofls  fuyiez.,  i^eft  pas  uns  remède.  Il  en  efl:  un  fpécifi- 
que,  Vm  4(5  coçpoître  les  homi^^.aux  traits  de  leurs  viûges.  Apprc- 
w^  cmm-'  «rraciiçz  ce  pfï|f«ai»e  perfidftj  &  qu'il  ne  refte  i  celui  qui  ifi 
ponoir,qjje:la.bop».dî«p;av«ir  lait  i^agç.  Sincérité, firaqchife, fruit  pré- 
Ô^vaijifiX.mM  dévwJfT  i|S;hpmip^>.r4dwt  en  pratiqije,  vous  revien' 
dpeZtbflw^  pftvltipqi^yoïisrfçmiejne?^  v/rasLçimepterjez  cette  union, 
cet  accord  de  fcniimens  &  d'aftions,  qui  font  le  .(tonbew  jde  la  viej 

>  ,11  y  a  tapt  de  plaiiir  à  fairp  du  ^ien , .  à  ièntir,  i  reconnoitre  ce-' 
fâ  âib%n  feçohr;  ;  tant'dêVonitentementi  marcher  tête  levée,  â  fuivre 
les  iA<)U\^éns''d*uri  cÇEfur  droît',  à  pratiquer  la  vertu,  ^  êfrc  doux, 
hutriain;  tendre,  charij^ble;  fratic,  fmcière,  compâdiTant,  généreux, 
qtre^flos  lés  bdititnèsVemprefftràient  de  Ife  dbvenlr,  fi  les  chemins 
étoient  ouverts  pour  cela,  s'il  étoit  permis  Se  nullement  dangereux 
deTe  iftontrer.  (tel .  que;  !'<>$:  ?)fl^  dsos.!^  «ommerce  du  monde.  On  le 
devÎKodroii  (m  ^^1  fi)adiifiIBlil^tion«ajéf(^banni» 

,VottktDS-f)0tt8  doQc.vivge  beueeux,  :  ^  moins  k  dernier  tis»^ 
dtt-poQte  vie^?  Apprenoii&«hcoim«âB:«  (Sôiua  «e  meTqUe  de  ftox,  le  vrai 
qui  en  ^c  k  doublure.  .  Je^'jii  dit,  eUe.  fè  momre  fonjottrs  par  quelr 
qu'endroit.  Et  puisque  rien  ne  nous  intéreflê  tant  gue  notre  propre 
Bônhetir.,  rien  ne  peut 'tiotts*ijtîiérefl*er  davantage  <pie  cette  connoif-  , 
i&hci  Iù]iitihsJ[es^a:ùçléds*àa  moins  eiicela.  '  Avant  tout  ils  Ê  pro- 
teoïbiàit'îa  èortniiifrdrtcéi  non  de  l^omine  comme  homme;  ellen'au- 
tôit  ett'pWr  ob^irqUelliumanité'en  général;  ni  ceil<  déThominé 
comme  individu  animal,  eu  égard  i  Ces  infirmités  ou  à  fés  perfeftions 
çQ!ï)^reltes;  maUr.celJe  d»  l'hoinnie  comme  membre  de  !«' fociété, 
Mfi)rkqiie)lel'hcinuiàe  ft^été  ait,.  «rbonhecurrdnqueUous  les  autres 
mQQ)t«eft4ç  k  même  fociété  dqiveDtconsourir,  coinme  il  dok  travail- 
ler ^ifoncât6Àpro«irer.iclBlni  de  &S^btebkUés:  ;  . 
,    ,*  LU  2  Soyons 
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Soyons  pérfiiacléd,'  éomme  les  anciens  ^  des  avantages  qa^  y 
a  à  ûvoir  dire  fur  Tinipe^on  des  traits  de  la  phyfionomie:  voilà  un 
Therfire^outinHeâot;  unCatilTna»  ou  tti^  Fabius.  Fauté  de  cette 
connôiflànce,  comt^en  die  fois  foinmes^tiOns  ixpofibs^i  prwdré  pour 
nos  amis  les  plus  anadiés  &  les  plus  fidèles^,  des  Therfites  iti^yodeos, 
des  UlyfTtis  rufës,  des  CatiUnas  turbulens  &  iëdidecnt?  Yùyez  le  fort 
^  cet  homme)  qui,  pour  itoe  privé  de  cette  conno^noe,  n'a  pour 
amis  que  cette  foule  d'eTprits  Jampatis  &  mercenaires,  qu-U  ne  doit 
qu'à  &  fortune:  mnisl&ches,  qui  Tetiivrent  tous  les  jours  par  Tençens 
qu'ils  lui  prodiguent  &  rbmpoiâ>m)ent  parlturs  com{rfailiuftce6«  a& 
feaées.  Voyez  le  nriftè  avenir  qult'  (e  pi^épare^  fi* la  fomâe  ceflb  de 
k  regarder  de  bon  oeiL 

Convenez  avec  moi  qu'il  eft  bien  aya|^ageqx  de  connokre  ks 
honmies,  fans  avoir  acquis  cette  conqoK^iice.fiu^  dépens  de  fa  tran- 
quillité, &  uns  avoir  jâit  la  trifte  expérience  j^^ia  four'beric  de  ceux 
qui  fbuvent  n'ont  d'autre  mérite  que  belui  de  favbir  déguifer  leurs  vé* 
ritables  fentimçns* 

Homtnes  vicieux,  qui  fidies  ^onfiAer' votre  bonhrar  i  voua, 
enivrer  d'adulations!     Homme  de  peu  die  génie  dcdêtdâos,  qui  ith 
vez  fi  peu  eftimer  les  clu^ce  qu'elles  valent,  ouvrez  titi&i  les  yeux: 
conooiflez  ceux  que  vous  âréquenteE  pour  ce  qu'Us  font;-  êcalettcsi^ 
vous  à  Tabri  du  méj^  que  vous  (Si  eux  méritez  i  fi  jufletitre. 

Le  défir  de  mériter  l'eflime  &  l'amour  des  homtnes  efl  né 
avec  nous.  Il  nous  rend  fbciables;  il  nous  apprend  que,  fi  l'homme 
doit  fencur  UQe  injure^  l'homme  ûge  ne  doit  pas  ft  contenter  delà 
difCmuIer;  mais  la  pardoimer.  H  nous  rend  bienfaiânS}  complaifins; 
mais  jamais  ce  ne  doit  être  jufqu'à  la  fiaterie. 

C^el  Prince  ne  fidt  pas,  dèsfbn  enfimce,  qu'A  ttt  Prmce?  Les  . 
adulateurs  ne  cef&m  de  lui  répéter  qu'il  €ft  fait  pour  commander 
aux  hommes.      Il  efl  environné  de  gens  qui  loi  crient  perpénidle* 
ment  aux  oreilles:    Tooteftàvous^      £n  voit* fl  qui  k  fât^ueot 
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pour  loi  âirt  trop  (bovent  :  Votrepcffimfieeft  i  Fétat  ;  votre  ttms  eft  àa 
poblk.  Vous  ne  ferez  eftimé  &  aimé,  qu'amène  que  voils  ferez  le  « 
bien,  &  le  bien  de  votre  Peuple.  Vous  ne  pouvez  pas  tout  âvok, 
ni  tout  fiùre.  Pour  votre  hooneqr,  &  pour  le  bien  de  votre  état^ 
choifiâfez- vous  des  MBinftres;  mm  des  Miniftres  fiq^eres,  fidetes,  in* 
telligens  !  Heureux  le  Prince  qui  en  a  de  tds  !  Mais  comment  aire 
ce  choix?  Comment  les  démêler  dans  ce  nombre  de  flatteurs  qui  Taf- 
fiegem  continuellement;  qui  ne  s'occupent  jour  &  nuit  qu'à  nuifquer 
la  vérité,  &  à  éloigner  du  Thrône  ceux  qui  pôurroient  en  devenir 
l'^puî?  Ariftote  eu  (èntoit  û  bien  l'embarras  &  la  difficulté,  qu'il  re- 
conunancbit  i  Alexandre  d'avoir  recours  i  l'art  de  cotmoicre  les  hom- 
mes par  leur  phyfionomie.  Ne  feroit^cepasdaus  cette  vue  que 
l'on  conftitUQit  autrefois  dans  la  cour  des  Rois,  des  gens  pour  exami- 
ner les  perfbnnes;  difcemer  les  efprits;  &  rendre  un  compte  fidèle 
de  leurs  ob(èrvations?  Ariftote,  dans  Con  Traité  de  la  Politique,  ex- 
horte à  choifir  des  Magiffarats  "dont  la  figure  fbit  noble  &  prévenante* 
Dans  un  autre  endroit,  il  confèille  de  fuir  le  commercç  de  cetix  qui 
font  difgradés  de  la  Nature,  ou  niiarqués  de  quelques  fignes  extraor* 
dinaires»    Delà,  (ans  doute,  le  proverbe: 

Dijiortum  vukum  fequitur  è^wti^  m9rumy 

âc  cette  maxime  d'un  Poëte  Grec  : 

Pts  tiH  quod  claudits^  quod  clauàa  per  omrna  fit  wam^ 
LUniw  rrtegunt  txtna  figna  makm* 

Ces  proverbes  ne  font  pas  toujours  vrais.  Socrate  nous  prou*^ 
ve  par  fa  figure',  qu'il  ne  faut  pas  toujours  juger  défavorablement  des 
peiibnnes,  fur  leur  phyfionoiliie  peu  flatteufe  &  peu  prévenante  au 
premier  coup  d'ceil  Ecoutons  Rabelais  dans  fbn  prologue  de  la  vie 
deGaigantua:'  „Td,^  au  dire  d'Alcibiade,  étoit  Socrates,  parce  qu'en 
„le  voyant  au  dehors,  &  l'eftimant  par  l'extérieure  expérience,  n'en 
„  euffiez  donné  un  coi;peau  d'oignon,  tant  kûd  il  étoii  de  corps,  &  ri- 
i,dtcttleaifbnnMdntien:  lenezprâitu,  le  regard  d'un  taureau,  levi- 
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^/*^e  d'an  fol;  fimple  en  moeurs,  ruftique  en  vétemens,  povre  de 
,y fortune,  infortuné  en  femme^  inepte  à  coœ  offices  de  It  République; 
,,  toujours  riant,  toujours  beavant,  toujours  (e  gebeltot,  omjoors  dî^ 
,yfiinulant  Ton  divin  ûvoir.  Mais,  ouvrant  cette  boëte,  euffi^  tfouVé 
^,une  célefte  &  impréciable  drogue,  'entendement  phss  qu*bQnaio> 
„ vertu  merveilleufè,  couçage  invincible ^  fbbrefle  non  pareille,  con- 
„tentement  cendn,  àffurance  parfaite,  déprifement  incroyable  de  toiK 
,,ce  pourquoi  les  humains  tant  veiUeiK,  tant  courent,  travaiUeoc,  ot- 
,)  v^ent  &  batailleht.'' 

Aucun  homme  cependant,  dit  Ariflote,  (a^^priorum)  n*a  un 
penchant  que  la  Nature  n'ait  fcellé  par  un  figne  extérieur  &  vifibk  Air 
ion  corps  &c.  (Lib.  de  Phyiiogn.  Cap.  i.)  Il  n'cd  pas  plus  difSdte 
de  coimoltre  les  hommes  à  rinQ^eftion  ^es  traits  de  leurs  vUàges,  que 
déjuger  de  la  qualité  dès  chevaux  &  des  chiens  de  chafTe.  Auffi  les 
hommes  ne  différent* ils  pas  par  la  forme  eflbntielle  à  l^oinme;  mais 
piur  des  fignes  ticcidentels.  Cette  différence  fuffit  pour  juger  de  celle 
de  leurs  penchans;  &  conf^uemment  de  leurs  mœurs. 

n  y  a  un  rapport  immédiat  6t  déterminé  entre  les  émotions  à» 
Tame  &  les  mouvemens  du  corps,  qui  en  font  la  fuite;  puisque  les 
effets  ont  ce  rapport  avec  leurs  caufès«  Ces  mouvemens  du  corps 
(ont  donc  Timage  des  émotions  de  Tame,  des  impreffîons  qu'elle  re- 
çoit, &  des  agitations  qui  en  (ont  une  (uite* 

te  cœur  eft  le  principal  organe  de  l'appétit  (enfitîf ,  le  cerveau 
Tefl  de  l'imagination.  L'idée  du  .bien  que  nous  d6firt)hs^,  (e  forme 
dans  .celle-ci.  Les  eTprits  que  l'ame  envoie  au  deyant  de^e  bien, 
partent  du  cœur,  &  (ont  portés  au  lieu  où  elle  voit  (on  objet.  Arri- 
vés au  cerveau  ils  en  agitent  lès  fibres.  Ces  fibres'  çoihmuniqaent 
leur  mouvement  aux  nerfs ,  ces  canaux  fi  déliés,  qui  y  prennent  leur 
origine^  aux  muTcleSi  refTorts  de  route  la  machine.  Çeui^  du  vifage 
étant  les  plus  délicats^  ils  font  fenfibles  à  la  moindre  in^reffion. 

Quelque  (êcuts  que  (oient  ks  mouvemens  de:l>mt^  «lueiqM 
foin  que  l'on  preobe>  quelqucefiort  que  l'on:  ^ifle  pour  les  ^cher>  i 
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fîbêiufe  qu'ils  îe  forment,  ils  caufent  unealrèrarion  &nfibk  fur  Je  vifi^ 
ge.     On  a  beau  fè  comppfèrj  Tarae,  fins  s'appercevoir  même  de  ce; 
<]u''ene  Êiir,  difpofe  les  traies  &  les  parties  4e  manière  que,  par  le 
tnainfien  ÔC  la  contenance^  on  peut  juger  de  ce  qui  roccupe. 

L'entendement,  cette  faculté  dont  Taâioneft  fi  tranquille,  ne 
fiuroit  agir,  fins  que  les  fèns  ne  fbient  de  la  partie.  Se  recueille -t -U 
en  lui-même,  réfléchit -il  fur  (es  idées?  le  regard  devient  fixe;  les 
yeux  font  ouverts,  &  ne  çonfiderent  pas;  roreîUè  femble  avoir  perdu 
la  faculté  d'entendre;  tous  les  fêns  font  dans  le  filence  &  rina£lion  3 
leurs  fonctions  font  fufpendues,  comme  s'ils  craignoient  de  difhrairè 
l'ame  de  fbn  opéraiiotL 

Dans  l'accès  des  paflîons^  les  mufcles  du  front  &  de  tout  le 
vifige,  étendus  Cous  la  peau,  fe  rôidifiènt,  ou  (k  relâchetic,  (uivani  les 
mouvemens  que  les  e^iis  &  les  nerfs  leur  imprknent.  Ces  ccm- 
traéltons  des  mufcles  forment  des  filions  ou  linéamens  à  la  peau*,  qui 
deviennent  plus  fenfibles,  à  niefure  que  la  côntraâion  eft  plus  répé^ 
tée.  Chaque  paffîon  a  fi  codotraâioQ  panicuUere  pour  s'exprimer. 
C'eft  fur  cela  que  les  Peintres  ont  formé  leurs  principes  dlconolqgie, 
&  ce  que. l'on  appelle  les  cara&eres  des^pajjions.  Ces  altérations  ou 
changemens  de  manière  d'être  des  parties,  caufés  par  les  émotions  de 
rame^  (ont  auifi  ce  que  Ton  zp^û\^  caraffer^s  pkjnfianomques  ^  donc 
TafiTemblage  compofe  le  tableau,  Timage,  des  paifions  &  des  pen- 
chans;  le  miroir  qui  les  préfente  à  nos  yeux. 

n  êft  naturel  â  Tboname,  comme  à  tous  les  animaux,  d'>ivoir 
un  penchant,  que  l'on  appelle  incHmtion  d^  les  hoounes,  ^appg- 
Ht  dfttas  ]A animaux.  L^  colérique  dt  poné  i  la  colère,  Je  fànguin  i 
la  joie,  Je  {Megmadque  à  l'inddence  &  à  la  pstdOTe. 

Ces  penchans  font,  dans  les  hommes,  les  fèmences  des  paffioiS 
qui  les  tyraimifent,  ou  des  affeétions  qui  les  occupent.  Âuffî' voyons- 
nous  que  la  plupart  des  honunes  fe  laifiSmt  emporter,  comme  les  bê« 
f  es',  à  l'impéiutifité  de  leurs  appétits  défordoniiés.      Mais  les  gens  fi- 
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^enc  au  fecours  des  foihlefies  de  rhumanUé;  elle  uppaife  les  mouve- 
fhens  dacœur,  d'où  partent  le$  efprits,  principe  du  mouvement  de 
tous  les  reffiMTts:  Téducation  corrige  auifi  les  paillons.  Non^  di- 
(bns  mieux  ^  laraiibn  &  Téducarion  en  brident  les  fougues  &  les  fu- 
reurs; mais  elles  n'en  dêtruifent  pas  le  germe.  U  (ê  développe  malgré 
la  philofophie  mêaie.  Pour  les  pallions^  c'eft  un  frein  au  moyen  du- 
quel on  les  guide  ^  comme  l'on  en  met  tm^  par  précaution,  au  cheval 
le  plus  doux;  parce  qu'on  en  craint  les  emportemens.  La  raifbn  vîeqt 
toujours  un  peu  tard.  L'arbre  a  pris  Ton  pli;  le  fruit  qu'il  ponera^ 
conservera  toujours  quelque  cho(è  de  û  figure  naturelle,  de  la  faveur 
de  .la  fève,  malgré  l'ente  que  l'on  y  a  inférée:  La  raifbn  ^  comme 
N^une ,  qui  fort  de  defTous  les  vagues  irritées  de  la  mer,  fujecie  à 
fon  empire:  il  appaife  les  vents  déchaînés,  calme  les  flots;  mais  «ox 
débris  des  vaiflêaux,  auix  cordages  rompus,  ou  dérai^rés,  on  voit  las 
trifles  effets  de  la  tempête.  On  &it  inême  très  -  bien  que ,  nuâg^  k 
crime,  les  flots  s'irriteront  au  premier  vent  qui  fe  déchaînera. 

^  '  De  même,  aux  traits,  aux  linéamens  formés  par  l'impidfîon  des 
e^ts,  «cités  par  les  paflîons,  on  juge,  &  l'on  peut  afTurer,  que  itt» 
le  paflïon,  telle  vertu,  ou  tel  vice  ont  dominé  dans  la  perfonne  qui 
en  af&che  l'étiquette  ;  &  que  ces  paffions  fe  réveilleront  i  la  première 
occafion;  que  la  perfbnné  fera  ce  qu'elle  a  été.     Smtia  fimptr  fimim. 

Nous  aimons  la  libené  de  nos  paffions ,  &  le  cœur  eft  la  partie 

de  lliomme ,  qui  fbufTre  moins  patiémmentla  fêrvitude.     Oh  peut  fe 

Igêner  dans  la  Ûbre  manifêfbtion  de  fès  mouvemens:  il  n*en  agir  ce- 

pendant  pas  moins  dans  l'intérieur.    Mais,  quoique  le  viûge  fbir  le  tv- 

titieau  où  les  paffions  font  peintes  avec  leurs  couleurs  naturettes,&léiilr 

,pi!Qpre  caractère,  U  do|t  cependant  moins  occuper  les  yeux  que  FtfpÀ 

7  du  fpeftateur.      11  donne  plus  de  chofês  à  penfêr  qu'il  n'en  prêfcètc^ 

.flirtout  dans  ceux  qui  ont  appris  à  le  compofer. 

Ce  qui  frappe  d'abfird,    à  rafpeA  d'une  peiibnne  qpe  oqi^ 
voyons  pour  U  première  /ois,  eft  la  reflbmblance,  ou  |a  dJ^Sârençe  ^ 
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tndts  4e  ioa  inftge,  «voc  tes  ttrits  de  quelque  tpi  flous  eft<iâimfe 
On  pflflè  iflez  l^trettiem  (or  wioe  obfervaàoii)  fi  i^rfijcc  n't  pas  des  ' 
traies  de  reiÇmibisnce  sflêz  maïqnési  pour  nous  rtppeller  l'idée  de 
quelqu'un  de  notre  connoii&nce.  Sans  réflexion  décidée^  pn  court 
tout  de  fuite  au  jugement  que  les  traits  phylîonômiques  de  k  perfon^ 
ne  nous  dirent;  À  ix>us  nous  décidons ,  (ans  y  trop  penleT)  i  avoir 
pour  elle;  du  penchant,  ouderélotgoement,  ou  enfin  de  l'indiflFârctt* 
ce;  tant  eft  naturelle  en  nous  la  fcience  de  la  phyfîoaomiç:  comment 
neHêroit-elle  pas  d'un  grand  avantage  à rtiomme? 

.  Lahktnfi&poQvoit«dle(êdiQ>en(êr  de  nous  ûkt  ce  préftnt^ 
en  nous  donnant  cet  inftinâ>  cet  appétit,  qui  nous  porte  fans  ceflè  à 
nous  approcher  du  bien,  ou  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  i  ix>cre 
qpiifervation ,  &  i  noi^s  éloigner  du  mal ,  bu  de  tout  ce  qui  peut  coiv^ . 
courir  i  la,  deftru£tion  de  notre  être  ?  Nous  fommés  papétuellemeot 
etivironhés  de  gens  q^i  croyeot  avoir'intérèt,  ou  de  nous  obliger,  ott. 
de  nous  nuire.     Cbmmeiit  les  diltinguer?  La  Nature  y  a  pourvu* 

Entrons  dans  un  cerclé.    Deux  perfbnnes  à  nous  inconnues,  y 
controverfènt  fyr  quelque  matière.       Ne  fi>mmes-iu>us  pas  iQift  à^ 
cdup  décidés  (ans  râlexion,  en  faveur  de  l'une  &  au  déûvantsge  de 
Tautre?  Ëft-cel^iêt  dçbfympathie,  ou  du  talent  qi^e  nous  avon^. 
reçu  de  nature ,  pour  cônnoitre  les  hommes,  &  pénénrer  leurs  fendh 
fdqps,  itinfpeétiQU  de  la  phyfîonomie?    Peut-être  eft-ce  l'effet  de 
l'un  &de'rautre.    Toujours  eft*  il  vrai,  que  fi  nous  n'avions  ni  yem^; 
pour  c(^dérerleurs  perfonoes,'  ni  oreilles,  pour  entendre  jecur  voin^ 
la  iympathie  n'auroit  pas  lièt/  dans  cette  bccafion.     Ce(t  donc  par  la' 
connoii&nce  iimée  de  là  phyfiooomie,  que  iidus  avons  porté  nétre  ju* 
gement  fiir  les  rapports  avantageux  ou  nuifibles,  que  ks'perfoniiès- 
qroiidérâes  on|  été  cenfites  avoir  avec  la  con(èrvation  dé  notre  eidfieii-' 
ce.      De  k  oomparaUbn  que  qoi^  avons  fâite^  cm  tkBAté  d'ail  tffllé: 
lepleifir,  la  fiitisfaétion  i  voir,  à  défirer  l'objet  pour  lequel  nous  nous 
içiitans4l||PPOch9nc;  de  l'autre  le  déplaifir  &  l'averfion*  contre  celui 
pjtHir  icfiiiidiiy»  ép]K>uyQns  del'élo^piement.    Ceci,;  fiw  dit  en  pa(^ 
'ifOm.ikVAemLroaLXXV.  Mmm  fiuit 
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/"  '  H  fèmblQ'9ye  lès  duacïeres  des  honbmes,  leur  éftrîr,  leur  façon 
dè-penfër,  .lciriéh&  le  mal  q4*irs  peuvent  nous  faire,  loient  èçrtelfcï*^ 
leurs  viâgeSv  '  Les  uhs  ont  des  traits  (î  frappans  de  grÉndeur>:âé  hàpè- 
té^  dé  clémence,  débienfaifanee,  dliumanité,  que  oobsnelescoiîd* 
dérons  pas  &ns  plaiiïi::  nous  àmbkionnqns  d^ê^e  li£s  de^fbci^té'aVèc  ' 
éox;  nous  leur  voulphs  dû  bien;  nous  pt|pndriôns  yoloniigris  kur|Ln^^ 
térêis  comme  s'ils  nous  étoiedt  perfonnéls ,  atf  point  inêmé  dé  nâtfs 
chagrina-,  s*ii»)V(iWftnt  ia*A9ok\p9shviiîiob»û^ 

Si  au  contraire  nous  appercevons  dans  la  phyfîôiionuê  de  qûèU  ' 
qu^un  des  traitis  qui  ne-  nous  flattent  pas,  tout  atiifî(ât  la  prévehdbn 
contre  lui  s'empare  de  n6us:  nous  en  d^tôumoris  les  yeux,  cbifiime' 
d\m  objet  capable  de  notfs  nuire;  nous  îuî{K>rtons  une  hameîëa^tteij 
&"pour  rien  nous  lui  fbuhtMteridns  infortune  &'mifëre;;"  -  -^     •  ^ 

Les  préjugés  de  la  jeunefle  influent  beai^coupi,  ^:^°9  ^^^^^ 
nbsjugemèns.     Un  Précepteur  'dur  donne  de  l'a veriSon  pour  lui  aux 
cnfans,  &>pour  tous  ceux  mii  ont  (a  pbyfionomîe.  ^  'pew  dolt'êfafey 
&  té  n^eft  pas  reiÉ^t'du  lîmpte  préjugé,  méis^dés  coniiqiflànfé^iiàfu-' 
reliés  que  tous  ïes  hommes  ont  des  phyfionomi^*    Les'niêches  traits 
qui  formoient  celle  du  Précepteur  dur  &  .fîvefe,  {oiiif*uné'ébiiuette  ^ 
qui  àrmonce  uti  caraâ^ere  i^mb^able  dans  tbùs  ceux  qui  lui  reflëtn- 
blenr.  -     AihiS  les  mêmes^  rations  oui  dôn^ieht  qe  ràyeflu)n  poin:'  lé 
prenàer^'  d<^iyqnt  Bûre  concevoir  de  l'éloi^enlènt  pôtirlés  acùtréi.  '  ' 

;;  !:•  C^^pré^a^^  laNMire  eft  d'«m  j^riqd:a»hntisi9e;  mdi.QQoir^ 
hieii  peor^lioiniDes  Aveu  en  ufer  :à  propos  f .  Quelques  mis  ont  été  fîh 
vçus^de  cordon  dans  presque  toute  &  perfeâion  <^X      ^  kurr. 
ymsptrttmidesiragfioi^deJQiBÎfse,.  ^uiédaifàijtieirptepttittffe^ 

•■•  •;■  *  ^t-  .  ■  -•  '  -[  :-V  "  *  1''    "      '      l  A    r      ôtS^i 

^  C^yj^l^-Céfkr  SctfUgo-  troit  ôné  àdniirabfe  lagadté  21  èoâàottîê  fcl  nlnri. àtt»" 
.  iaclipatioirt  d^  haounc» y  >^  leur  jgfrJjMwa^ciii»^  4i«M^  fMi|iir  -<J  Umt  rfcft 
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•Trlftc«vanWge,'iiirap^  quel^ifun.  ^  Ds  y  vojrént  pltis 
âeïmlqtede  bieri/{ilus  dé  chofês  chagrinantes  qu'agréables,  plus  de 
perfonnes  è  fuir  qu'l  rechercher.  '  Trop  clairvoyans  Car  lés  dé&ucs 
^hommes,  ils  les  d^fterpm:  ild  n'en  trouvetonr  presque  aucun 
digne  ^de  leur  accacheoiept»  .  Fi  donc  d'un  iel  avuuiqre,  qdi  réduirott 
la  ÙKÏéié  presqu'à  rien,  :  Il  £aut  vivr^  en*  (beiété^:^ puisque  lliofimne  eft  - 
âît  pour  eUe;  .par confêquem  prend»  le  iMis  c^mtacù vient,  de  leè 
boomies  coo^e4l9^R)jnç«:  ^      ,      w  *       * 

Voîll  prédfémenr  â  quoî  fe  n^O vent' réduits  ceux  qui  n'^ont 
reçu  de  fo  Ni^cu'è  que  la  cotinoiflance  générale  de  k'  phyfiônomie. 
Oeft  le  raUbnnememHlb  ceux  qur  ignorent  les  avantages  infêparables 
4e  isettë  teiHimfStnce,  flonnéè  dans  S^erfé£tion  par  la  Naturè/ou  ac- 
îWiftîWrrétude.'—  .  :  ^^ 

;  Mais,  Il  on  leur  indîqijoit  les  moyens  de  ^préctutiOoneri  cou- 
Ire  IçS  dangers  qui  les  jtnenacenc  au  inilieu  des  loups  couverts  dé 
peâuk  d'agneaux,  préfereroient-ils,de.^roupir  dans  cette  igoorance 7 
îïon,  je  ne  le  crois  pas.  .  J^ppoios  qu*ils  ne  ioienr  t)j?o«illé^  ayecflrboii 
l^tcs^^  lis  conviendront  quer^rt'icîp  cpnf^krç  Ip^hom  rin{pe£^oii 

de  la  pbylibnomié»   tÛ  mille  fois  préférable  aux  connoiflânpes  que 
'  l'<M9upàuttKiir acquérir  aies  propres ^êpeiis,  pat  la  (unefte  eitpérien^ 
«e ,  i)m  fait  de  celui  ^u^etie  inChpuit,  h  vi£Hme  de  k  fouiberie  &  de 
h  méchanceté.  ^     ^ 

'  -  '      J^tffîvèdarteuiipays.       Je  n^  connoisperÉpnne:  ou,  fîjY 
iJUUhbb  qùclqtr^un,  c'eft  feulement  fur  le  rapport.d'auiruL    L^iatér^ 

-'■•  /'^^'-'*  ^•^\-;  -"V  Mmm  a  ^•,  •,  i^ 

pret^ie  ksMtt  iroQipé  d^  Ekgaràti^è$fnm 

'  tirésdcTHift.  deMi^dclhon,  7art,L  ^       .^         .,.    .         ;.  î, 

Mà;thiea  Taiurius  de  Soleto  exceliolt  Kf^Uin^i^  dêf^  ^e  fçnc9  t^.  -cotmvft 
r*  '     /ftMe,  ^*U-dMitk^éiTtQrvâeé'iiti$,  fâditifi-Ation,  fctoimefneDt  des  autres.    Qm^ 
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Ift  ci!|nti>  cm  t«|^ttlrc«  ofotif,  petivent  trèà-Uen  wmt  éaSté  les 
cUTcours  que  roa.m'fl  ftnuBea  feveur  éej^in,  ou  au  ^^vtntage  de 
l'acre.  Qui  de  nov$  ae  l\  pas  Jkproavé?  Je  dds^^nc  m'm  défier: 
par  prudence^  je  ruQ)ei>drai  mon  jugement»  A  qqi^i|urfti-je  reoood^ 
pobr  éifcerner  ceux  qui  mériteoc  ma  confiance  &  mon  attachement? 

K  n y  a  des  vertus  dcdes-vicesréfaBfi aux  climats 9  aaxkHX^  tut 
JUfi^fiS*  StJ^oi  fiiis  H^raii^ils  ne  me  fiirpréndront  pas;  je  finirai  Ueà 
4Vel  jpani  pren^el  cet  égard»  Mais  le  vice  pibprement  dit,  craint  la 
lumière.  ,  Ceft  ua  Pcmée,  qiA  prend  tous  les  jours  de  nouvcUes 
fi^rmes  pour  tromper.  Cependant  fi>n  empire  A'eft  pas  univer(èl  ;  pa&> 
foqt  on  rencontre  des  l3K>;im)eS9  d(  d«s  hon^pes  qui  fi>nt  honneur  à 
rhumanité;  des  hommes  nés  pour  la  ibçiété)  pour  jouir  de  tous  £ea 
l^émenis^  &  pour  faire  la  féticiti  de  ceux  ^'une  heurviUè  étoile  t 
liés  de  commerce  avec  eux.  Katu^ellotnent  je  fiiis  porté  i  fi|ir  le  vi- 
çieux;  parce  qu'il  travaille  à  menuire:  je  cherche  le  vertueux;  il  fiât 
le  bonheur  de  ma  vie.  A  quoi  reçoQnoicrâi -je  Vxtn  de  Tauhce?  La 
Nature  a  donné-  i  lliomme  la  langue ,  la  voix,  le  gefte,  pour  étce  lit 
imoprêtes  de  fes  penfèes.  Mtts,  de  peur  qu'il  n'en  voulàt  changer  la 
véritaUe  deftinadon,  elle  y  a  pourvu  >  en  f^Ûiit  parler  en  norênie  renoa 
(on  front,  fès  yeux,  de  les  autres  traits  dé  ibn  vâage,  pour  démentir 
le  geilc,  la  langue  &  la  voix,  quand  ils  ne  ierolent  pas  fidèles. 

^  Mais ,  fi  je  n'ai  pas  le  boifheur  d^*krt  du  petit  nond>re  de.ceux 
^  ont  le  coup  d'œil  aflez  fin,  pour  ientk  le  vrai  au  premier  dp^  de 
h  phyfionomie;  pour  ûifir  à  l'infbnt  le  fond  du  caraûere  de  celui  que 
je  çonfidete,  quelle  fera  ma  refTooree?  Faudca*t-il  m'en  raj^orter  aux 
^outs  evintageux,  ou  déâvantageux  que  l'on  m'aura  tenus  des  pcn^^ 
ibpnes?  Etablirai-je  mon  jugement  fiir  l'impreifion  qu'ont  cpotome  de 
fiAre  la  laideur  âcla  beauté?  L'apérience  a  {urouvé  quil  n'y  a  riea  de  fiî 
nron^eui;    La  difibnmié  du  corps  tô  de  mauvais  iù|ure  dansl^e^mt* 
de  bien  des  perfbnnes.    On  r^^arde  ceux  qui  (ont  di%raciés  de  fai  Na- 
ture, ooikune  des  gens  à  éviter.  A-t*on  toujours  liai&n?  IleftAcbeaK 
âuydottt^  d'êaenéittisccnaiMafNaMiii^oii^ 

tés 
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tés  contre  ksquelleë  le  préjugé  indi^fë  les  d^rks;  mais  il  it'eft  pîè 
iboins^  fachetbt  de  voir  les  hommes  être,  tons  lès  jours  les  dupes  ^ 
leurs  préventions;  &  de  leur  Voâr  tttacher  tiant  de  pnÈ  au  léger  ayan* 
tagé  d^lne  figure  agréable. 

Combien^  en  effet,  voit-on  de 
^té  des  traits,  la  phyfîononiiie  a  de 
oui  attire,  qui  gagne  les  cœUrs,  quan 
Combien  d'audres  au  contraire  avec  d 
^Obtlesaiitres,  nç  caufbit  qu'une  i 
(buvent  même  une  indifférence  qui  t( 
Gxek  forme  de  l'oeil  que  j'établirai 
Todl  n'eft  réputé  beau,  qu'autant  qu'il 

^diaflé,  &  qu'il  aura  toutes  les  proponiohs  requifes.  Mm  eût*B 
tout  cela,  tl  ne  CtH  pour  moi  qu'un  bel  oeil  dé  ftatue,  s'il  n^êft  animé; 
fi  les  e(prits  qui  s'y  ponent  &  y  donnent  là  vie,  n'y  font  envoyés  par 
Feffbt  d'une  paiSion  douce  &  bienfâiûnte.  Le  plus  bel  oeil  eft  af&eui, 
quand  la  vengeance  l'anime,  quand  la  colère  l'enflamme,  quand  le 
4é£è(poir  Féteint,  ou  que  la  fourberie  &  l'envie  de  nuire  en  temiiTent 
l'éclat,  en'chaffentladouceur  &  en  troublent  le  gracieiut. 

Apprenez  donc  i  connoitre  ks  hommes,  &  ne  vous  laiifee  pas 
entraîner  au  torrent  de  ces  petits  eiprics,  de  ces  efprits  frivoles,  qui 
donnent  tout  aux  apparences;  &  placent  le  mérite  do^a  les  agrément 

les  moins  iènfibles  aux  yeux  du  ^e.     - 

» 

Celui  quifiitp< 
connoiflànces  naturelles 
à  on  extérieur,  qui,  au 
Itifion,  (bit  en  bien,  Col 
veut  juger  avec  connoii 
a  cependant  toujours  pli 
appelle  de  mon  ^remiei 
peribnaes,  Àbkadesi 

Mmm  3  preffion 
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'^«.ces  pçrlonnes. 
pr^yenir»  que  <* 
as.gui^de  ça» 
>nnoltfé  ies' hommes. ' 

iîde.  Pourquoi  la  phyfionemie.de 

&  déplaîc-elle  aox  amres?  S*iï  eft 

^rç,  ils  devroient  f^é,]a  i^^p^ 

^piiit  du  :tQUt  :  ô^  voili.pirëqiii^lÀot 

•è  à'cpnnoîtrç.  lès'Jhoiïîn]^  p«r  te 

porte,  dépend  d^  I.a;maaiérê  dîe  les 

ii-1^  porte  plus  d-àttcntion^  au  de 

l  lies  râppon.s' ^.  traits  avec  ce 

étourdi,  juge  prèci^mmcàic  ^ 

en  décide  alors  H  Façon  de,pen/èr 

germe  de  la  fciencé  phj^pQom^ 

gué  fe  dévclopf>ei  miais,  mal  guidé,  il  jprehd  une  route  coAtrain;  à  ce|lç 

que  là  t^ature  lui  "avôif  dcfiiiiée,    Aufli  recpnn<^jflbqs'-nous  fouvent 

nbtrëèrréifr.' *  Li fréqùènfaubh  des  perfonnès liçùs Fouriùt rocqafioq 

de  les  examihéi:  de  plus  près  :  "nous  'décôuvi-ons  dans  cette  figurèqui 

0«B8#fvwj.it^éBlu&:a:é^iâ?^4çs  yraits  :aui  %tcepf  noire  :iflp»gïbarion. 

'  -  ;  i^y  adÔbc:iéans  rametce'gernw  de  Part  de^fcohiiciîrrfc  îès  hotïv^ 
tiies/iîojM^=dn4Sitijfegè^ns réflexion;  çonnoîiflrancè,  dWjiàÀ le plai- 
ûr  que  nous  trouvons  à  voir  certaihs  db/etyj.  ôtl'àverfiorr  qiJi  nbaé 

^  qotaS  idjpire  des  jidé^w  agréables;,'  &  noH^  dif^ 
(  à  liôtrç.  cçnlervatipn,  (ivànt  mêpiè /jne  nous  y 
îveloppohs  ce  germe;,  éjbui^ns-y  lio?  réflexions; 
î  rtgleS^e  k  JÊiencephyrwnomiqpç,  que  la  Kaw- 
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A^Atfrlbieitcë'néQHip^riBd*  i  voir  l%ofi{riie  di%o  i&$>1ttftet'( 
tiS ,  tHé  toé\iS>  té  roei»ré  aàffi  avec  tous  M  avantage  ;  ^tét  •  d  -^t)^ 
pt^ii<iitfn:iufSlidâé}''<êe^-lâ[  ^)dBi<  ^eMDit>%ôd'joiWcPttnéH&tnesi'' 

ài^frwêfit'iksftt^^^c  ii'6'^«Pnoïfe'-èâliH^-daAs-l<Pchb)x.f  -  ÇA'^â^  1 
que  pas  notre  aveugleinentVo)èinRi&^  hdi^'Ai  lfêulll«i^ic^â<è  ^VfiâQvtsL 
{es  gui  rqgorg;ent  dç,eeijtç:^fnenuniq£  fi«ad^H9^4i$WUr:PP^ons 

le^  ae.(;e$5e«&;ve«ueu¥,:  éqa^^^Jç  ^çl|,d»J^ft4iff%^^J§;fi5ir 
fortune  j  fes.pnyitre dans  la  j^ifl^Qfi(^,|?H»îftit$,Rffl^^fl^,y^;g^ 
font  Tappanage  jàes ço^çha^s...,,  .Qa  n^.yeiroic  pM^ v^yri^j^&jçDOjq^ 
<kns  rdbfçurité  tels,  qui  ^^deof  brlll^dânS/l^Srf  ^  hfuce^j^^KÇfi;  .  ;;. 

Les  vices  ôc  les  vertus,  les  goûts  Se  lès  taiens'Jonty 'tiit-ori;  'psf 
dk-^ttlittiti'qxi^i  ch^fk-^iia  Hbmtkâ^ttvtolit^xfàÇQMnm'^e  nos 
cèr^<  •  iî'^flié  if s%i&  &  n^'dftaeèT'pkc'let'^^t^iextëAiuclr^  qi«iq 
par  là  inédiairion  dés  organe^,  'ékiOk  ift^^£â^Sr^ëèr^<6ii(^è  àfeUé^e$<^J 
rlâêres.  Il  eft'dônc pbffiblè'dè péoàit» les  dy^fitions^ 4^^**^ 
àucœiïr^&holfti»es:{>ftrIei^iSgiiel*»tért«^  .  ,.  :  d  ;  y  •,:.  n 
;■  •-      !>  r-'J        .'V.    ■■  .":oti  :^'-;'    .  /.-^'i   •.'  '■''-'.;  •»•  •[?!;..,',.  .•» 

•  ,  Éipt.  tffet  iL  p*fift,:ftiM}BnftipA^Qiiqà6  le»  jnnix  mc^étfôiàtii 

ipinifefte,  qBft«iêin»AM  wfena,- jti  Aiineftiqne»3iÇB  idb»'fiôpidsB/tB-i 
npfaïquc^  âtr^o^noMI^)^  les  pe^oiqrs^l'crilWhi'fnrtyîia  iatBpd»''JP. 
l'4«U^nM>tfe),!(^Usibw>a^«èé&^<sm;éiW«KiWraa»-^ 
4oaç  tié||%fir  ^ftdi^ik  jlt#^Birqio<lifci&|,umef fliMM  tfeMTiwantdf t^fllflU 
ffM>  qui  t«Q$l^9t)^  twnbSnMvrottJàftiatre  flànûnradon^  lUbiaiàikbtitn 
n^s-eQftveUerW)»i!le%^k9RNâ[  âsmattaïAMbsl  ^àidâiriqifietfBisléau^ 
t$>,  ft  r^vis0tH«i  ik  ji^ceiâi^f  bict».qtelègifim1ui  psi&aiaitïl  d@«^; 
vrons  donc  les  yeux,  &  voyons  ettlaJBfant^ifea  ^.ol  ti»  .^p  ^  ■■.  :.>uJ;  ;^ 

-Hn>^^]tll«-l&iàic«^4fl^,{'^U»-tffiiè^  |Jlil$>»S«èfliir^l^lc  corn- 
ico  nient 
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I^{èctçtd»l9&^e,  caappeipaïKi&CQflnolaFQ»  ç»  qn^  Toa peut, 
^  «e  qoe  l'oo^doic  &»«  pour^  ion  pp»|Mre,  boohcor ^  jSc  poui  Gefaii  4e 
f<9  fopblaUes.      Le  iècoet  de  Upru4ence,  eo  a^cettuK  ^ coopoltjm' 
leç  f^uo^ ,  ee  dont  Ùs  ifm  çap^b^es ,  ce  qu'Us  ont  deOèia  dfepBi^na- 
di^  |K>«Mr  oo»e  t^  on  là  n(tfi»  déi^^ 

^  On  ne^connoit  jdmab  bien  par  jCbi^mdne.'  On  (è  rdwte- 
iffîthénr  de  la  peine  qo*il  y  a  à  ft  replier  &r  Ton  propre  fond.  On 
xj*ainie  .gàeres  ià  peflcr  en  revue  fts  propres  débuts.  L'amoar  pro* 
p)re  nocis  lés  dtflânide^  .^^ ,  «iorrompt  nosi  jugemèhs  i  cet  ^ard.  H 
nbttà  fluc  titt  miroir,  où  nous  poiflions  confidéirèr  notre  nme  >  iès  in- 
cfinàttonsj'Tes  ïfièâkinsj  &  en  porter  un  jugement  fincere  Se  défin- 
têreffi^,  fbndé  Gît  ks''imprelfioniiii^âd)les,  ou  Hlcheufb,  que  les  paf- 
0jan?  des  autres  font  fiir^nous.,         .  r 

; ,  ~  Coofid6rpn9-nous don« ^Ka. ce tmrofr.  Semonstoot tedéft» 
C^ent>  iq9teVl^«^«t:  <l«in«»^v»»»<ïroit,  fi  not»  étions  mig  à. 
découvert  par  les  comipiflaâces  de  celai  .que  nous  futioas  eu  defldn 
de.tromp^t.eif  couvrant. notre  vifi|g<e èk  fflâ(que  de  kiburberie.  Lés 
tndn  qui  le  compofèntj  :OOfHS:p9i!o!troi«it  tv^  hid|UK>  pour  kn 
teiÀès  de  les  emprunter,  &  d'en  parer  notre  viTage.  Ces  grimaces 
{êroièni'poor  nom  unî.miçoiro^jiieitiaiferoâ:  pali.  Les  images 
qu'il  -nous  ^vkSàtmifàX'^  noosi^âroiettr^annoUré  ce  qa^.y^t.  de  dé* 
fèâoeûz  dans  lef  giàflaaceiiànd)3eblésv>que  nota  ferions  obligés  de 
fiUtft  poar  cach|ar;aotré  façon  de  pimièr.  Sok  amour  propre ,  fbit 
imécÉc  deiecoaTeprvacl'eftiii^'-  la«Mfidérition  4c  l'amour  de  fès  fètn- 
btttdes^i'idbiflUanearonrpiàeHdtoit^de'fa^^  fi 

ovifibléAaèeldi  ^t  lt.ncàksib  ^  ;;On  ftimonmiotc  let  que  l'on  efl^  oa' 
oÉpoiferoitâ^isibctéié  Ut  défiune  ovdt  ùnMfitf-^  l'on-  y  wmeiM  re- 

tdtat  hdoiaaéar,.kfiwncNiêd|nth»piooéJléi)  kfiacéitkédiisle 
dUcours,  quien  fontto^l^fizéaiâtt; 'i        '  ;.      .      - 

.p., .  Héi^ffn^W^.j^  f<^«<^Jp)iX^R<><>l^  4i'i*ft-«llt  pis  caki- 
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coifipagne  de  ÛMpbSûr^  dsns  ceuic^nfin  *<|m  peuveor  contribuer  à  v 
loi  en  procorer;  pv:ot  qa^il  y  fiûtconfifter  kbanbéur  4e  (k  vir^  mk  ' 
quel  il  a^ire  fins  ceflè! 

On  a  vu  que  le  moyen  d'y  parvenir  eft  fart  de  çonnoxn-e  la? 
honimes.       En  effet,  fî  cet  art  étoir  plus  cultivé ,  verroic-  on  tant  di^  * 
CajMODsàburer  par  leurs  flarterîeftde  ki  ceÙGJfitnce  d'Augiifte?  tant,  de 
ItoiarbesambitiecDLécrafèrletnévitei  &»'itaUiieifur  fis  débris?  tant  de 
firi^oos  céuffir  à  Tabri  du  fard  deJa  politique}'  décorée  fi  mal  i  propos 
dn  beau  nom  de  prudence  ?  Verroit-  on  tant  de  bêtes  firocea  fous  la  , 
figare  hfimaitie  s'infinuer,  s'introduire ,  fe  lier  avec  les  honnêtes  gens^ 
pour  les  tromper,  les  rafiyîer,  les  inonder  de  chagrin  ^  de  fiel  &  dV 
mertumes,  préfêrités  dans  une  coupe  dorée?  Verroit -on  tant  dli/- 
mens  ii  mal  afTortis;  tagt  de  jeunes  gens  placés,  où,  pour  leur  botiheur  i 
Ôc  celui  des  autres,  ils  ne  devroient  pas  être;  âute  de  (avoir,  comm6 
Socrate,  comme  Platon,  comme  Pythagôr^difcerner  à  leur  phyfîontf* 
mie,  leurs  qualités,  leurs  difpofiiions  (•)?     On  rel^eroit  hors  de 
la  fpciété,  loin  du  doux  commerce  de  la  vie,  ces  hommes  faits  pour 
en  être  la  pefte  ^  le  malheur.    L'agrément  &  le  plaifïr,  qui  n*en  font . 
hâas  !   que  trop  fouvent  bannis,  y  rcyiendroient  les  couvrir  de  leurs 
fleurs.      A  cet  air  iiifeâé  des  vapeurs  empoifbnnées  de  la  fourberie^ 
(iiccéderoit  cet  air  de  candeur^  de  iranchifè  j  qui  enivre  de  ûtlsfaâiôn; 

vrai 

;  !.(*)  FhKoii  Mumnoit  «vccl*ttteiiricittkplmQra|nileu 

gens  qui  fe  prtfentoient  poiir  écouter  fes  le^oot. 

^ure»  il  né  les  ju^oit  pas  capables  de  faire  da  pi 
•>  i£i      *^  fxhortoit  à  pimlre  un  iftut»  parti;  &  li^ttn 

pour  avertlflemcht  fui:  la  porte  de  fou  Ecole  :  qù 

mal  propoitionné  de  fes  metnbt«a  4i*«6c  à  9YtgiU 

...        Skietone»  dans  la  Viç  4e  Tife,  oout  apprœd  qu'on  Pl^jRfioiioiiiiftt  fht  <blÊh 

gé  pdr  Narciflie,  afEraucbide  Claude,  à^Q^mûncs  les  traits  du  vMàge  de.Britan*- 

nicns;  de  dédarer  ^mtt  ce  dont  il  âeit  ci^pable;  A  s'il  fuccédei^ic  à  TEmpi^ 

V    ic    LtXi^yfytù^aa^t,  aijouip  S|ic«o«e,  ^àtmtk  wom  m  V^eftioj»;  A  iOîirt 

9&elâe  j^oi|  Emj^eur^  ^eœ  ficicAs^uçus. 
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Wr$i  fa«ù«ie,  iital  câpAk  âe  proloogor  nos  j^^  véôiifer  pamMtm 
ààfMe  de  Tâge  d'<ir>  &  de  noiiBialre  feQdrk  bofthenr  4^  bock 
iMift^âoe.  Âlwt 'oa  fefoiruxNWiiiicni  qpe  ?||tfMDiiie  n^  pis  fi^r  ^po^r 
vivre  (eul;  &  Ton  f€  dépouilleroir  bientôt  de  cctte^prâvenâpn  cémie 
iTiumanité,  qqedçs^e&èt?^pQ(^^  d^inpa.de  la  méla(K;holie  fc 

fom  ÉM  un  dkviw  d'inô^ireç. 

L'lioituiiea'6afiâbliflM;  avoon  nfencfteamt..  Buim^i/b^ 
fkî  minimiî  urgetêTy  difiÂrlè  ficyrique  Horace.  yîAm  û  tn  rdà  pt» 
qù\  ne:iie(peâtenc  le  iisiri{e*&  k  vtrcu;  &  qni^  dttis:k  tbtxt^  afi  krar 
ibiem  pkB  iUicfaés  qu'au  vioe.  ^         ri^' 

$i  la  icience  pbyfîonQmiqiie  écpu  à  la  ihode^  les  traits  du.vî%e 
.  d'un  hommje  viqeux^  on  d'ûa  homme  çhçz  qui  là  vertu  eft  très  équi* 
.voqoe >  f<^oient fur^sautres la  même  impre/Iion,  que  le  fôin^ttaché 
aux  cornfis  d'un  taureau  furieux ,  pour  avertir  de  s'en  défier»  Evités, 
fuis>  honnis  de  |oDs,  les  Iblitpdes  leur  ieroient  réfèrvèes^  Elleâ  ne 
priver<;âeot  pasiaibçiété  de  beaucoup  de  fujets  des  deux  fèxes,  qui 
n'y  rcQ^irent  quç  l'ennui ,  &  ne  s'y  nourrifTent  que  d'un  pain  a(fid(bn* 
né  de  leurs  larmes;  au  lieu  des  agréitiens  dont  ils  devroient  jouir  & 
qollsprocureroient  à  leurs  (èmblables.  Ceux  qui,  ians  être  vicient 
mais  par  fëdu^on ,  ou  par  un  zde  iriconfidéré,  s'éldgnercuent  de  la 
ïbciété,  en  excitant  notre  pitié  >  nous  prouveroitnt  clairement  qu'ils 
ignorent  la  maxime  dû  ûge,  vafoUl  ou  jque  de  propos  délibéré  ib 
vèuleiu  contredire  les  deflèins  de  h  Nature.  Ib  (èroient  des  (Hreoves 
Atisreifllque,  de  l'idyiia  que  l'on  péarfinM  dt  don  jûgenoBi,  ^.^ 
peu  de  bon  ftns'  ^û'il  y  a  à  ft  fodlraire  i  la  fociété. 

De  rhomtné  moraf  paflons  à  lliomme  phylique.  La  Icieiice 
jphyfîonpmique  n^a  pas  de  moindres  avantages  i  cet  ég^rd. 

Les  paffions  étant  des  aâiôns  comfnunes  ji  famé  i|c  an  coips, 
•IksiÔQt  dtt  t^hn  de  la  Méide^e»  donc  l'objet. jéiî  de  comoltre  le 
pbylique  de  l'hcMnaie6c  de  lé  guérir  de  As  mfirmitésL.  L'anaMMue  du 
«orps  humain  peu  contribuer  beaucoup  i  fotider  >  i  ^Stèi^lre  lés  con- 
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aoifraifces  fihyfionoflalqves.  Elle  indique  forigiiie  des  nerft;  b  li«- 
fiHL  &  le  rappoi^t  des  moTcles,  l'ftâtoa  d^  un^  fur  1«5  autres;  ce  qui 
les  met  en  mouvement,  les  moyens  progreflifs  de  ces  mouvemenSt  ôc 
kufs  effçjs.  Elle  eft ,  pour  ainfi  dire ,  la  fymhefe  de  la  fcience  pîijr- 
iibhomique.  Celle-ci,  en obfervant,  en oonfidéranr,  enràifonnam 
iùr  les  effets  de  ces  mouvemens,  décfouvre  l'union  intime  du  inotà 
avec  le  phyfique;  remonte  à  la  caufe  de  ces  mouvemens,  juge  dès 
tms  par  les  autres,  &  devient  l'analyre  de  la  Médecine  &  de  l'Anatomie. 

Tou9  les  Médecins  ûvenc  qUe  le  tempérament  détermine  la 
qua&é  des  maladies;  &  qu'il  en  eft  coinme  la  (burce.  C'eft  la  pah, 
échue  i  diacon,  de  ce  qui  étoU  renfermé  dans  la  boëte  de  Pandore. 
La  phyfîonomié  indique  le  tempérament,  ThaUtude  des  parties  qui 
conftituent  la  machine  hncnatoe.  E31e  ntontre  leur  Batqfi  &,  lews 
«aions  habituelles  fur  l'efprit;  parce  qtfite  agiflêtit  matuellerocnt  l'un 
Hftl'tanre,  &  fc  dominent  réciproquement.  Le  corps  s'altère -f- il? 
l'ame  (buSn.  SU  èft  rempli  d'humeurs ,  &  que  la  maladie  Taflààfle, 
rame VappéAntit;  la  langueur  s'ed  empare.  Réciproquement,  lors- 
que rame  eft  agitée,  le  coips  s'agite  anffi,  &  fiibit  une  altération 
tcèsfenfible» 

Une  des  chofes  eflentielles  que  doit  faire  un  Médecin  jaloux 
d'^tèrcer  (à  profeflîon  avec  honneur  ôc  fbccès,  eft  de  coniidérer  attétt- 
tivement  la  conftitution  habituelle,  &  furtout  aftuelle,  du  vifagede 
fon  malade.  Hippocrare,  Ariftoie,  Avicenne,  &  tous  les  grands  Mé- 
decins en  ont  &it  un  précepte  de  leur  art-  Lorsque  vous  entrez  chee 
on  malade,  dit  Aauarius,  (lib.a.  cap.  î.&  3.)  avant  tout,  confidé- 
rez  (à  manière  d'être  couché,  ùl  respiration;  voyez,  obfervez  les  traits 
'  âé  (on  vifiige  ;  fi  fes  yeux  font  creulSs,  fes  tempes  enfoncées  ;  s'il  a  le 
net  retiré,  ou  devenu  plus  pointu;  s'il  a  rœil  iiet,  ou  larmoyant,  le 
regard  fixe,  ou  inquiet,  le  front  fec  &  aride  ôcc.  voyez  la  couleur  de 
fh  peatf,  de  (bn  teint  6cc.  Toutes  ces  ékaCes  ibnt  des  indices  de  ce  qui 
fè  pÊÛSt  itt  dedans^ 
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jtécefTaire  à  un  Médecia,  eft  de  &voir  deviocr  por  les  Sgws  extéricQis 
les  cûufês  morales  des  maladies. 

Point  de  maladies ^  fi  Pon  en  cf^ccepte  les  accidentelles,  qm 
^  fi'ayent  pour  caufe  quelque  paflion  de  1  We.  Le  bon  ou  le  mativais 
\i&^  des  paffions,  en  faKànt  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  vie,  eft 
luffi  le  principe  de  la  maladie  &  de  la  ûinié.  Les  paâions  (ont -elles 
bien  réglées?  les  émotions  de  Tame  feront  modérées,  ainfi  que  le 
mouvement  des  refTorts.  H  en  réfulte  la  verm  &  la  fànté.  Sont-elles 
ponées  à  l'excès?  elles  deviennent  la  fburce  des  troubles,  des  teoipê- 
tes  de  Telprit,  la  caufe  des  défbrdres  âc  de  Taltiration  4^  organes  du 
corps.  VoiU  le  vice  moral  &  le  vice  phyfiqae .  Un  Médecin  appel- 
le pour  traiter  un  malade  qui  ne  peu»  ou  ne  veut  pas  déclarer  la  caa- 
ife  morale  de  fbn  infirmité,  pourra -t- il  ordonner  les  remèdes  conve- 
nables ^  s'il  ignore  cette  cauiè?  Comment  Ërafifbate,  appelle  pour 
guérir  Antiochus  de  ia  maladie  de  langueur,  eût-  il  réuffî,  û  fon  bahir 
kté  dans  la  fcience  phyfionomique  ne  lui  eût  pas  découvât  que  ce 
I^ce  brûbit  d'une  paiOion  amoureufe  poui;Stratontce? 

Tout  Médecin  doit  ûvoir  que  la  trifkfTe,  par  exemple ,  t(t  ré- 
veufê,  peânte,  fhipide;  qu'elle  épaiflît  le  fing,  defTeche  l'humide  ra- 
dical &  les  os;  qu'elle  éteint  les  efprits,  détourne  lesfèns  de  leurs 

^fonâions,  remplit  les  organes  &  les  vaifTeaux  d'humeurs  noires  .& 
corrompues,  qui  leur  font  ce  que  la  boue  efl  aux  canaux  des  fontaines. 

^C^uel  en  fera  le  figne  extérieur?  Tout  le  corps  fera  languiflanr,  le  jeu 
des  reâbrts  rallentL  Le  cœur,  principe  du  feu,  qui  porte  la  vie  dans 
routes  les  parties,  fe  refTerrant  &  ne  laîflànt  échapper  de  fès  efprits, 
que  ce  qu'il  ne  peut  retenir,  les  membres  deflitués  de  ce  feu  qui  les 
anime,  ne  tranô>ireront  qu'une  fueur  froide  &  glacée,  fournie  parles 
vapeu]^  noires,  dont  la  couleur  répandue  fur  la  peau,  en  ternira  la 
blancheur  &  l'éclat.     Les  yeux  fèmbleront  fuir  le  jour ,  &  ne  préièn- 

•  feront  qu'un  mélange  de  lumière  &  de  ténèbres,  fembl^ks  i  ce^  nua- 
ges fbmbres  &  obfcurs,  au  travers  desquels  les  rayons  du  {blàl  ne 
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Anfoiocuf  pénéofiT.  '  Li  pcèa^  ^privée  de  cette  dDOc^jiutnkDié ^(in  tA 
ftklaibàpteflè,  ftdefflbdbera;  lésmofcleseiiIereDrant)  enfefefir^ 
nar,  ycreafiutmtxMfiUoas,  totnbcfln  de  la  joie  &  ^  pbdfir^  (8b. 
IVttmoiice  do  ibng;  qui  font  dicè  à  Jt  vue  d'im  hoinme  tnfie:'  cet 
homme  a  quelque  dipCé  qui  leminc:  il  a  lecœur  Atré»  AZir^  ftt 
jp0tvi^  rfnm  cogm^/cere  catt^. 

On  conçoit  combii 
fciencephyfîonomique,  ti 
la  rétablir  >  que  pour  fe  j 
fourberie  9  &finréquens( 

Mais  on  Peintre^  un  Sculpteur,  en  tireront  le  plus  grand  avanta- 
ge,  pour  ft  guider  dans  Fexécution  des  chefs-d'œuvre  de  leurs  arcs. 
Les  connoiflances  phyfionomiques  pourfoient  même  fuppléer  à  la  pré- 
sence d'une  perfbnne  dont  il  s'agiroit  de  aire  le  portrait,  '  celui  d*ùa 
HéroS)  car  exemple,  d'un  Savant,  d*un  homme  célèbre  dans  l'antiqui* 
t^-  donc  les  Hiftoriens  nous  auroienr  conièrvé  la  defcriprion  de  ûl  fta- 
nire,  defoncaraâere,  &  le  récit  de  (es  aâions.  Les  PoCces  &  lea^ 
Hiftoriens  avoient  une  attention  toute  paniculiere  de  ne  point  faire 
de  portraits  des  mœurs  des  liommes,  uns  affigner  la*  forme  &  la  fi* 
gure  du  corps  des  perfonnes  dont  ils  parloient  Voyez  Homère, 
lorsqu'il  compare;  les  mœurs,  de  Therûte  avec  la  figure  de  fon  corp^. 
Voyes^  dans  quel  détail  û  entre,  quaod  il  parle  d'Achille  &  des  autsea 
Héros.  Ântenor,  dit -il,  avcHt  une  taille  haute  Ôc  menue:  il  étok  fin 
&  rufë,  ûvant  dans  la  faence  phyfionomique.  Après  avoir  confidé* 
ré  les  traits  de  Ménélas  &  ceux  d'Ulyfle,  il  jugea  combieails  diffé*. 
f oient  de  fentimens,  d'inclinations.  Il  devina  que  Ménélas  parloic 
pçu  ;  mais  difbit  bien  :  qu'yiyfle  étoit  un  orateur  difius;  &  compara 
l'afRuence  de  fes  paroles  aux  floccons  de  neige  qui  tombent  pendant 
rhyver.  .  , 

Darès  le  Phiygienal»  mÊme  anemion  qu^Homere,  dans  là  km- 
gaeéfKiniéntionàercs.Héço8.  ;  £née,:dk-il9*étoitiQUX9  ttvoit  les 
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ifJÉii  ItfgMH  lyyxrfK  iiotrs  &  iÎMis-:  fl^écoicfloqiWM^  dSMf^  |M«p 
dmi  ihùsie  confiaL  Achîtte  écok  large  d«  poitriM ,  beatt  de  Viûgeiî 
iyamdlis.meifabrss'aervâux,  desrdicKnraiK  diiirs'^^^  UM 

jÂ^^fianomie  gme  &  pifévsâumcêr  fl.écoit  lufive,;  g^nbxi  JiMlA^ 

Jaloux  uns  doute  de  ptflêr  i  la  pointé  tel  qult  ércât,  AfeatiiK 

I  qn^Apellei 

îcapparem.- 

:hez  lui  d^ 

[i^perfonne, 

qui  répotf^ 

i*tin-Peincre 

rfaicesnent  i, 

ûi^  &  à  exprimer  k  refl&mblance  des  peribnnes  dont  U  faifpit  les 

portrakS;!:^  que  les  phyfipaomtftes.y  lUqient  le  vrai  Çrad  du  caraâere 

dq^cea  per(biu^: 

pai  VU  uii  exempte  (èmbkble  i Paris.  Un  étranger  (|m&  nom- 
mpit  Kubifle  &  fe  difoic  fîijet  du  Héros  Monarque ,  qui  gouverne  cet 
Etat*;  ci  avec  tant  de  ftgeflè  &  de  gloire,  paflânt  dans  une  fille  chezN&i 
de  Langea,  ftit  tellement  frappé  à  la  vue  d*un  portrait  qui  y  étoir  aveb 
plùfieurs^  autres  j  qu'il  oublia  de  nous  ibivre;  il  s'arrêA  à  cbnddérer  ce 
laUeaiL  Environ  nh  quart  d'heure  après^  ne  voyant  pas  veiHir  Mr,  Ké** 
bHfe|  nous  fumes  i  lui,  &  le  trouvfiSies  léâ  ytnk  encdf  e  lixés  fur  le  por^ 
iaàt  Que  petlfe-A^us  de  ce  portMt,  lui  dit  Mr.  deLahges?  n'eft-ce 
pas  celui  d'une  belle  femme?  Ouli  répondit  Mr.Kubifle.  Mais,  û  ce 
portrait  eft  îsien  reflemblant,  la  perfbnne  qu'il  repréfênie  a  l'ame  la  plus 
noire  ::  ce  doit  être  une  méchante  diàblefle.  Cécoit  le  pùiitBk  de  If 
JBrinvilfiers,  célèbre  empoirotmeufè,  pre^qu'auflî  connue  par  &  bdauifi 
quepatfêsfbrfiûts,  qui  Tont  conduite  finrle  bûcher. 

,,11  n'eft  pas  plus  difficile,  dit  l'Auteur  de  l'Homme  mÉachin^ 
„dè  devteèr  k  qualité  de  Pétrit,  ptr  ksf^ore  ou  U  forme  des  trait% 
,,k>f9qu%  iôof  MKqoik  i'.ua  coc^ 
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V^MB-j   Eniékiez  Ibs  porasMiâftilaK^fai  ^  djpgmwhuMH 

-,yde  MontdquieU';  ^  voosî  né  ftct»  point,  fivpti»  do^lrav^anpovêr  iii$ 
^phy fiocfofhies^  fon«  ^  ^  trttts  d^ii^  Séff€ouitz*itû  dunii  infif^ 
îi^è^areii  i  yof»  diftiâgiierez  imjoi»  k^bcsu  an  q/sâmà  gébie  > .  JMttâi 
^ihe-  Ibuvtnt  ïhonn^  homme  du  firîpoii.  O^  ADeàfiarqnfe,  pu 
^exmqpip,  qi^^Po&ecâehièréimkâ^fimipOTt]^ 
P«v6c€ooc  le  fea^  de  Ftomécbée.^  i  *.       ^ .  /  .  ^  o 

„V       >'np  fiMroîs  jj^^,  fi  je  vduîfois  é 

gçs  atfacbés  fi  rtft  de  cônhdlqre  les  hàti 

^  la  phyfîopomie.  .  Da  pe|i  gue  j'eoi 

^urè  que  cette  (cienfie  çbmprénd^  ce  qu 

médecine  ont  de  plus  excdlerit.    Va  t 

roit  être  regardé  comme  le  plus  5eau 

Loin  de  taxer  c^tf  (cleocç,  de  £:^tice  nuiûblei  fesfvaoH|gesr prouvés 

par  Texpénence  détenniperoîeac  i  y  mettre  pour  épigrf4^|ie:    ÛQpr 

Eq  efï^t,  la  plûpttt  des  fciences  nous  rirent  hors  de  noos-mè^ 
ihes  "&  de  la  focîété,  pour  £xér  ndnre  attention  fur  des  objiets  oîu  trop 
éloignés  de  no^9,'^'out]m  lîotis  intéreffent  peo  pour  le  bien  de  la- Vie» 
C^and  houls  &ui^ns' prédire  i  poiiit  nommé  la  conjondfoii  ées^Pkh 
neteS)  déterminer  leurs  révolutions  ^  le  moment  précis  de  Ya{^>àritioi|^ 
^  la  durée  du  cours^  ^aii)4  que  14  route  d'une  Cpioe^.,  eu  ferion»* 
nous  plna.en  état  4e  r^ierl^iaifbfis,  d>voir  di)  i(>eau  teqis  Qudé,)i| 
pluîe»  fiiivant  nos  bénins?.  d'jen^^î^tr.quelageljU^^QQe  chabur  exr 
c^ye^  ou  1^  grèle>  joe  dé(bl(çnt  |io$;,(»nipagpes,  fy  s'atiéamî/Ient  en^  uti 
momei)t  tout  l!ç(po^  du  cultivateur?.,  Que  l?Âlgéb^  nous  ^apprenne  î 
calculer  jusqu'au  nombre  des  étoiles  &  des  grains  de  (able  qui  ïe 
troBvem  dmis*^  le  globe*  tenieftre:  que  la  Géométrie  traulcetiiâante 
é&ùs  doiMe^lai^lutîbn^cks  pfolâthties  leb  pbs  cmipiiqttéijSc  lespktf 
iiflkiles  l  réjbudire^i  fàdiniMf«i)fiptt4|«ôàciféi  ta  àà 

re%rii  A  da  géiàe^  4a  {itttiâiMe^flJiÊiak  te6fcig<H#thr«iîiiomro«».;»d 
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6  ftit^UUiiitaés  dtnr  oes  gmrerfPécudbi  '&  doiit  ks  découvertes 
montrtQtfeiceltebce  de  la  oanue  hoimiiN;    \  Mais  robfec  Je  plus  ki- 
téreffimt  pour  nous  eft  M  canfervation  de  uotre  eiâftence,.  ds  cecie 
fâçottd'ièare  dans  la  fodété)  de  Uquelle /dépend  nonie  honheon  .    La 
recherche  des  dioies  même  les  plus  aéce(&ires4lAine|v  fèinble.  nous 
tenir  moins  à  ccror:  l'homme  raifbnnd^fe  fe  .^x^ntente  de  fi  peu!  Sa- 
voir découvrir  les  iodinationSy  les  defleins^les  mttut6.^(aiijErui^ avouons 
iii  lefil|  qu'il  nôuà  Àudroft  pbur/nous  conduire 
vie  civile^  pour  éviter  mille  fiiuteS|.^nous.précau- 
de  dangers  auxquels  \à  politique^  là  diiluîtiçlanon 
expo(ent  tous  kè  jôOrs.   '  .U  hé  ftut  pas  a'argù^ 
ir  une  chofè  fi  claire:   &  fï  la  (cience  phyfîonomi- 
tout  ce  qu'elle  promet  j  il  ny  ^  guei^  de  moment 
ne  (bit  riéceflalre. 

-  Le  choix  raiibnnable  d'un  époèitou  d'uàe  épOu(è;  quel  point 

èflêntiel^  En^udroit^il  d'autres,  pour  jufllfièr  les  hvahtàges  infêpara* 
bles^de  l'art  de  connoitre  les  hommes?  Uinftituiion  des  enfttis;  le 
choix  -des  dQiQ^i)îques.  Les  anciens  n^dmettoleot  pcMnt  d'efclaves 
dans  leurs  m^^ptiSr.  fims  ^voir  \^  confi^^ré^îeur  figure^  leur  nia|nf 
tieo.  On  lifoit  dans  leurs  yeux,  s'ils  étoieni;4deleS|  capwles.d'atta: 
^cbqroeQt;.  dros  leuj^  gefies^  s'ils  étoient,  propres  aux  é>ijiictions  aus^ 
quelles  on  les  ideftinoiL 

Autre rhoix  ;  non  moins  important;  celui  des  an^is,  celui  des 
compagnies  àVec  lesquelles  on  (e  propofi^  de  finre  des  liaifi)ns:  Sans 
lé  (êcôurs  de  cet  ^M,  colAment^>ouv<>fa^mèttrei&t^menc  eh  eifécutiog 
ce  coiîtêil  du  fige?  -Ne  vous  Un  par  avec  uh  hotikHt  eofetèf  ni  oùec  tm 
lenvieux.     Evittt  de  vous  tirauver  dan  f  h  comprit  des  mfcbânu 

L%  conmnflaoce  des  hommes  eft  bien  trompett(è|  jQ  élleiê  regl^ 
ftr IfttépatffSoo;  ,périlleii%  fi  oo.afiendA  l'anquàrif  ^rd'^e^E^tétiençet 
La icieo6e|kl^fioâoniiq|te.d9:  dtac  ptosque  Itii^  qui  {wUie  iS^.ll 
cifbwn  MÉtit>Qai»:i^:fi^  ki^Mma.à»\'tto^  fu.^'UBe  viirpi 
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pute  cftcfa«nt  les  &mimem  Iesrî)lw'Wrles^ltts  i^apon^  ks  âeSi^ 
les  plus  dflugereux,  &  ks  plus  contraires  à  n^tft  boaheur. 

Ouvrez  nos  loîx  &  nos' codes,  monumens  éternels  de  notre 
hortte,' vous  y  verrez  combien  les  hommes  (ont  vicieux j  combien 
ils  (ont  à  craindre  I  fi  Ton  s'isii  rapporte  aux  vifages  empruntés.  U 
efl:  tant  de  ces  cours  éaidiés,  que  la  méchanceté  la  plus  noire  en* 
faute,  6c  habille  enTuite  des  dehors  de  la  juftice  &  de  la  ReUgion. 
n  eft  de  ces  coups  de  poignards  enfoncés  avec  adrefle  &  douceun 
On  a  ûns'cefle  les  or^es  Êitiguèes  par  ces  difcours  empoifonnés, 
où  la  franchi(e,  le  zèle  pour  le  bien  public,  ou  particulier,  Tamour  de 
la  vérité  femblenc  le  le  dilputer.  Tirez  le  voile;  vous  n*y  trouvères 
ijue  méchanceté  &  fourberie. 

On  voit  des  hommes  ayant  Jès  procédés  extériein^s  les  pIiK 
honnêtes,  avoir  pour  eux  la  voix  publique  ;  ttmdis  que,  dignes  du  plus 
{puverain  mépris^  ils  iniptreroient  ude  eTpeçe  d'horreur,  s'ils  étcûenc 
dévoilés.  Il  eft  imponant  pour  la^fbbiécé  que  les  méchans  fbie&it 
connusydifbitup  ancien:  intereft  Ràpublka  cognofd  malos.  Peufi- 
on  ntteux  les  démaiquer  que  par  la  ietœce  ph)^6nomique?  Elle  oe 
âurok  ênle  nuifîhle  qu'à  ceux  qui  en  (ont  Tobjet.  Eux  £euls  ao* 
rotent  fujet  de  s'en  plaindre.  Eft* on  fourbe >.  méchant?  On  a^mi 
d'être  connu  pour  ce  que  l'on  eft;  &  de  ne  recueillir  de  (on  éta- 
lage trompeur,  que  le  mépris  &  findignation^  dignes  fruits  de  la 
foiurberic. 


M^JkVjMk  Xm^yasV'  ^^^  ^^^ 
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SUR 

LES    PHYSIONOMIES. 

SECOND    DISCOURS  <•). 
PAR  Mr.  DE  GATT. 


La  queftion  que  nous  diicurons^  n^^  rien  moins  qn'îndtâfërente* 
Si  la  phyfîononiie  des  hommes  nous  développe  leurs  plus  (ecre- 
tes  incHnadoDS,  les  émotions  habiftielles  de  leur  ame^  les  effêis  qui  en 
iré(ùlrenr ,  &  par  coniSquent  leurs  vertus  &  leurs  vices  ;  (  tiré  de  D«  P« 
p.  g.)  (^^)  s'a  n^y  a  que  des  avantages  à  connoître  l'intérieur  des  hom- 
mes pv  les  lignes  extérieurs ,  &  à  juger  de  leurs  qualités  bonnes  o« 
-«auvaifès  >  à  la  feule  inQ>eéUon  de  leur  phyfionomie;  tout  le  monde 
St  fintout  les  Chefs  des  Naticms  doivent  s'attacher  à  l'étude  des  phy* 
iionomies,  &  fuivre  dans  les  aigres  tes  plus  imponantes  leflambeto 
qu'allume  la  Science  phyiionomique. 

Au  contraire,  fi  la  pbyfîcxiomie  des  hommes  ne  nous  montre 
que  qudques-unes  de  leurs  qualités;  fi  les  inconvénients  auxquels  on 
9'expo(e  en  jugeant  de  l'intérieur  par  les  figues  extérieurs ,  ïurpafilènt 
les  avantages;  il  faut  éviter  une  étude  fi  dnngereufè,  (ê  défier  4e  k 
icience  phyfionomique ,  Ôi  fenner  les  oreilles  à  fes  infinuations. 

Si  de  ces  deux  propofitions  contradiâoires  on  embrafife  k 
faufi^  on  fait  ton  i  ceux  avec  qui  l'on  a  afiaire,  fi  l'cm  efl  ftmpk  par- 
ticulier; i  toute  la  nation,  fi  Ton  eft  conftitué  en  d^iûté;  de  toujours 
onfêfbratortiibi-même,  en  forte  que^  fi  ka  avantagea  fboc  pco- 

C)  Voyez  le  premier.  Tome  XXIV.  p.  4^  &  fiuV. 

(**)  Ces  dwioiii  ft  rqqpormu  àlïdidon  mt.éa  DiTcoiirt  de Dom  Pccsetjr. 
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bléfliatiqâeS)  ou  s'ils  Cent  compeni!Ss  parles  inéonvénîenrs>  lflprad<sl« 
ce  exige  qu'on  &  refuie  aux  coanoiflances  phyfionotnîques.    . 

J'ai  tâché  de  montrer  que  l'art  de  connohre  les  hommes  par  la 
phyiionomîe  eft  fort  incenain,  &  que  hs  avantages  en  font  au  moins 
balancés  par  les  inconvénients.  Un  Savant  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
confrère  eft  d'un, avis  contraire;  achevons  d'jnftruire  le  procès  afin 
que  le  public  puiâe  juger.  f. 

Dans  mon  Di(cours  précédent,  fétois  fi  pldin  de  l'idée  qu'os 
attache  comminément  au  moc  phyfionomie^  que  je  n'ai  pas  fbngé  à  le 
définir.  Pour  fupplèer  i  cette  omiffion ,  je  déclare  que  j'entens  par 
PhyfiùBome  ce  qu'on  entend  communément  y  tous  les  traits  du  vif  agi 
Bf  liur  combina^n.  L'ufage  en  exclue  la  taille^  les  autres  parties  àa 
corps  &  le  maintien  9  fbit  en  mouvement  foie  .en  repos^  que  quelques- 
uns  y  font  entrer.  (D.  P.  pag.  8.)' 

Les  phyiionomies  difFerent  parla  différence  de  chaque  trait  & 
par  celle  de  r^^^^;  &  les  yeux  ûififient  ces  différences^  comme  ils 
(aiûfient  les  fignes  extérieurs  qui  difierenctent  tous  les  autres  objets.    . 

Je  conviens  (Pern.  pag.  2  &  3.)  qu'à  cauft  de  cette  reffem- 
blance,  on  pourroit  donner  le  nom  àÂfhypbndmie  à  la  forme,  à  \à  fi* 
gure,  i  la  couleur,  aux  traits  ;  en  un  mot  à  tous  les  traits  cafûQirifti^ 
ques  par  lesquels  nous  jugeons  que  deux  chofes  ne  font  pas  lu  même^  mais 
que  chacune  eft  telle  individuellement. 

Cependant  je  n'ofêrois  mettre  au  nombre  des  connoifiânçeif 
phyfîonomiques  raftronomie,  la  météorologie,  la  minéralogie,  labo-* 
tanique,  rhiftoîre  naturelle  des  animaux,  (D.  P.  pag,  3.  4.  5-  5.)  la 
mêdecitie,  la  politique  même,  en  un  mot,  toutes  les  connoiffances 
qu'on  acquiert  par  les  yeux.  (D.  P.  pag.  7,)  Comme  c'eft  par  les 
yeux  qu'on  diftingue  les  phyfîonomies,  il  eft  vrai  que  c'cft  par  les 
yeux  qu'on  apip»*çoit  Ja  rougeur  de  Mixs^  la  blancheur  de  Jupirer, 
VéQki  de  Venus,  la  couleur  plombée  de  Saturne,  la  couleur  d'or  qui 
brille  dans  lepindisbeck^  la  mine  pâle  &  lai^uUlinte  d'un  malade,  les 

.  Ooo  2  loix 
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loîx  écrîres  â^tfne  nation  &  les  inœtirs  qu'elle  fi^  d'où  l'on  cotqeâiire  h 
confifcution*  11  eft  même  vrai-quë  le  mot  piyfiommiey  qu'<Mi  dcvroic 
icrtre  pk^fiagnomiey  iîgnifiant  connoiiTance  de  k  nature  ou  des  naturels^ 
par  (on  étymologie  embraffe  fous  les  objets  dont  on  pçui  coonoiore  k 
nature }  de  quelque  manière  que  ce  (bit. 

Cependant  je  tfû  jamais  t>ut  dire,  qu'on  diftingue  les  planètes 
à  leur  phyfionomie,  que  le  pinfchbeck  a  la  phyfîonomie  de  l'or^  qu'on 
homme  a  k  phyfîonomie  mâlade>  &  )qu'on  juge  de  k  coiffiirutioa 
cPnn  Etat  par  fa  phyfîonomie.  Ces  exprefîions  é)nc  contraires  i  Tu^ge, 
auquel  je  me  iuis  conformé  dans  ma  pièce:  parler  de  k  phyfîonomie 
dans  un  fêns  fi  étendu,  .ce  (èroit  £bnir  d^  bornes  que  Vv&gt  m'a 
pre(ciites;  &  ezamiher  une  queftion  fort  différence  de  ceUe  que  je  me 
fins,  ptopoftç. 

L'on  n'auroit  pas  feulement  attaqué  mon  fèntinient,  quand  mé- 
me'on  auroic  dèmohftrativement  prouvé  que  les  conix)iffiuactô  phyfio* 
nomiques  de  cette  efpece  font  avantageufes.  '   '• 

Pour  fixer  l'état  précis  de  k  quefUon,  jel'a  divifSe  en  deux: 

Première  Queftion:  Sertnt- il  avantageux  pour  k  genre  humain  qm 
chaque  dnàividu  portât  écrits  Jurj^n  front ,  Jes  goûts ,  /es  pen- 
chants^ /es  di/pojîtionsy  /es  talents^  /es  viceSy  /es  P^rtusy  en  un 
mot  tout  /on  caraBere;  &  que  chacun  pik  lire  Clairement  ce 
çaraéferejur  le  front  des  autres  ? 

Seconde  Queftion:  Dans  la  /uppojjtion  que  la  phyfionomte  ne  dé- 
couvre tout  au  plus  qu'une  partie  de  t  intérieur  ^  &*  que  la  plu- 
part des  hommes  n*y  U/ent  qu'imparfaitement;  eft -il  avanta- 
geux au  genre  humain  que  ton  cultive  les  connoiffankes  phyjuh 
nomiques  y  &!  qu*on/efie  à  ce  qu^elles  nous  infinuenti 

Ces  queftions  ne  méritent  d'être  difcutées  qu'autant  qu'dies 
fiwt  utiles;  &  cenainement  toute  queftion  fondée  for  àos  chimères  efl 
inutile.    H  finit  donc  fixer  les  faits  wmi  d'allei'  plus  avant. 

Premier 
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Prêmter  Fait^:  Lesliommes  ne  fè  kiiTent  pas  tot^ottfSr  entraî- 
ner i  la  paffion  qui  les  fl^re  :  même,  ils  n'agifTenc  pas  toujours  âiivanf  : 
leur  cara^lere.  O0  ne  peut  rapporter  comme  vraie  l'hifloire  deSô* 
crate  ôc  deZdpyre,  (voyez  ï).  P.  pag.  16^.  aunûHeu)  uns  en  con- 
venir^ &  £uis  avouer  déplus  que  k  conduite  ordinaire  &  habituelle 
d'un  homme  peut  être  oppofêe  à  celle  ^ull  dendroit  s^il  s'iabandon- 
rioit  à  (on  caraâere;  ou  qu'un  homme  peut  fe  former  par  art  un  :ca» 
railere  oppofë  à  celui  qu'il  a  reçu  de  la  Nature. 

Second  Pétift:  ^rdque  tous  les  hocranes>tdb  qu'ils  font  à  pcê* 
(ent,  iè  trompettt  en  jugeant  de$  ]^b3rficmamies.  0^  tvouci  (D.l^^ 
pag.  31.  ft  la  fin)  que  peu  d%ommes  ûvetit  v&i  à  propos  de.ires.  cou*: 
noif&îices;  que  (pag.  11.  aucbnttn.)  te  ma%ie.de  )a  ^ffifnuIatio%; 
(pag.  ig.  prem.  lig)  quelquefois  les  traits  naturels  en  impofènt  aipc 
hommes  ordinaires^  ç.à  d.  au  plus  grand  nomtm^  puisqu^il  n'y  a  d'ex- 
cepté que  te  petit  nombre  (p«  35  •  au  co^î.)  de  ceux  qui  ont  te  coup 
d'cpil  iSki  fin  pour  ^tir  le  vrai  au  premier  afpeâ  de  la  phyfiono-' 
itite.  Je  crois  donc  pouvoir  r^;arder  comme  avoués  ces  deux  faits' 
que  j'avois  fiippofës  dans  mon  premier  Difcours,  &  que  fexpofe  ici, 
parce  qu'il  (êmbte  que  ceuv  qui  font  d'un  ftmiment  contraire  ab  mien, 
n'y  font  pas  affez  d'attention.  Ces  deux  fttts  nous  ramènent  à  la  fe- 
Qoode  queftion,  i  laqueUe  i}s  ièrvent  derépônfe. 

Car,  puisque  te.plus  grand  nombre  fe  trompe  en  jt^geant  des^ 
phyfionomies;  puisque  l'erreur  entraîne  des  fiâtes  fôcheu&s.;  il  éft 
wdinairement  dangereux  déjuger  les  hommes  par  k  phyfionomijs. 

De  plus,  puisque  tes  hommes  peuvent  agir  d'un^  manière  pp* 
pofëe  à  celle  que  prometteiit  leur  caraâere,  dcmême  les  paflîons  qu'ils 
refTentent  aâueUement ,  les  connoiflànces  phyfionomiques  nous  mon- 
trent tout  au  plus  ce  qu'un  homme  feroit  s'il  fuivoit  fbn  caraÂer^  ou 
fa  palfion:  il  faut  avoir  recours  à  d'autres  moyens  pour  (avoir  ce  qu'il 
fera  :  donc  les  connoiffances  phyfionomiques  ne  (ont  pas  fort  utiles. 

j'ai  ajouta  qu'il  eft  très  dé&vantageux  de  perflre  fbn  tems  k 
chercher  ce  qu'on  ne  peut  pas  trouver,  &  qu'on  ne  peut  pas  trouver 
ce  qu'on  cherche  dans  la' phyfionomte. 

Ooo  3  1^. 


Digitized  by 


Google 


47^      1^' 

I  •.  Parce  qu'elle  ne  montre  qtfùne  partie  au  can^fere  d*an 
homme,  âc  non  le  caraâere  entier. 

2®.  Parce  que,  quand  même  tout  le  éarâftere  (êroic  écrit  (ur 
une  phyfionomie,  perfbnne  ne  poutroit  erre  fôr  de  l'avoir  bien.  lû, 
puisqu'on  ne  Ciuroit  donner  une  notion  ckirc  &  précift  de  ce  qui 
difiingué  une  phyfiononûe  d'une  aurte>  &  qu'on  en  juge  uns  auomè 
règle,  par  une  e^^ece  dlnftinâ  qui  eft  fort  fujet  à  retreur. 

j;^.  Parce  que  la  comioiffiâice  des  phyfionomieft  eftpemîcîeii* 
fëpottr  ceux  qui  étant  {ftœ  finppés^  du  mid  que  du  bien,  ibnt  portas  à 
rebuter  on  faon]f|ie;<$ui  à  phifieurs  excdleùtes  qualités,  parte  qu'il  en 
a  quelqaeS'^unes  de  mauvdfès;  &  ks  hommes  de  cette  espèce  ne  font- 
pas  le  plus  pdtit  nondire. 

j'ajoute  que ,  quan4  même  toutes  les  ra^ns  précédentes  fe- 
roient  atiflî  feuffes  qu'elles  font  vraies,  il  ne  s'enfuivroic  point  que  Us 
connoiflànces  phyfîonbmiqueâ  fuflênt  exjèmptes  de  tout  mconvâiient, 
fi  elles  étoient  communes. 

Examinons  k  présent  ks  réponiês  que  le  Savant  tjui  n'eft  po» 
de  mon  femimeint ,  oppeft  à  ces  raifbns. 

Pour  prévenir  les  équivoques,  j'avoue  que  les  traits  dtt  notre 
viâge  {ont  altérés,  non  (eulement  par  les  parlions  violentes,  telles  que 
ta  colère,  la  peur  avec  fes  espèces  qUt  (ont  la  terreur,  reffit>i,  l'horreur  ;. 
maiâ  aufli  par  des  palKons  plus  douces  6c  plus  durables:  (*)  de  ce 
nombre  (ont  la  joie,  la  fatisÂdion  intérieure,  lajaloufie,  l'envie,  la 
malice,  la  dérifion,  le  mépris,  les  fbucis.  Tac tention  Soutenue,  la  trilbef^ 
ic,  la  bienveillance,  l'amitié,  la  pitié,  f amour,  la  honte,  latimidité, 
qui  au  refte  paroit  plus  dans  la  contenance  que  dans  la  phyfionptiiie. 
Mr.  l'Abbè  Pemcty  explique  très -bien  (pag.  27.  28-)  le  méchanifine 
par  lequel  la  nature  peint  ces  paflîons  fiir  l'extérieur  de  l'homme  qui 
les  éprouve.     Ces  paflions,  i  la  réferve  des  fix  dernières ,  quand  elles 

sgi^ 
j;*)  Voyc»  D.P.  ptg.  ^«  à  It  fin  &  ag.  au  com.      .    ^ 
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.  igkent  fbuvenc  un  homme,  kiflent  fur  fon  vi&ge  d«  tttces  ttodùnolt-, 
fibles;  ks  traits  naturels  chai^;ent  peu  à  peu,  &  comraâent  les  plis 
que  les  pilons  kur  font  Ipuvent  prendre.  Mon  ûvant  Conûere  ne 
s^explique  pas  d'une  manière  prédfe  i  ce  iujef.  Je  conjeâuirer  que  (on 
fenttment  eft  conforme  au  mien  puisqu'il  afiiire  (pag.  29.  lig.  penuU.) 
que  c'eft  aux  traits,  aux  linéaments  formés  par  l'impulfion  d^  e{prits 
excités  par  les  paffions,  qu'on  juge  ôc  qu'on  peut  aflurer  que  telle  pa{^ 
iîon,  telle  vertu,  ou  tel  vice  domine  dans  la  perfbnne  qui  en  affiche 
l'étiquette*  AufE  les  caraâ:erâ  que  les  pebtres  expriment  bien, 
(voyez  D.  P.  pag.  28*  au  milieu)  font  ceux  qui  réQilcent  des  pafEons 
fortes  ou  douces ,  qui  ^  mon  aveu  laiflênt  des  traces  ^enlibles.  Pour 
les  autres  paffions,  les  peintres  peuvent  exprimer  que  la  per(bnne  les 
reflênt  aâuellement ,  non  qu'elle  y  eft  habiniellement  expofëe.  On 
peut  voir  l'amour  peint  dans  les  yeux  de  Renaud  gûx  pieds  d'AMiidè^ 
ou  d'Hercule  â  côté  d'iole;  mais  je  n^ai  jamais  pu  diftingpier  i  la  phy- 
fionomie  fi  un  homme  avoit  ou  n'avoh  pas  le  cceur  très*fènfible.  O  ' 

On  peut  exprimer  l'amitié  la  pins  tendre  dans  les  traits  de  la  fille 
qui  allaite  fbn  père,  &  la  reconnoiflance  la  plus  vive  dans  ceux  du 
père,  la  compaffion  dans  le  viûge  du  Samaritain  de  la  parabole,  la 
honte  dans  la  femme  adultère;  mais  je  ne  vois  pas  conunent  on  peut 
exprimer  rhal)itude,  des  paffions.  ' 

L'yvrognene  Ittflê  des  marques,  fenffl^es;  Tmaour  de  la  boiA 
ion  n'en  laiile  pas  dèsqu'il n'eft pas ibuveitt  réduit  en  aAe- 

L'u%e  immodéré  des  plaifirs  de  l'amour  en  kifle  qndqnefoia» 
mais  pas  toujours. 

Là  preuve  de  presque  toutes  ces  remarques,  fi  elles  en  ont  be- 
foin ,  fe  trouve  dans  l'excellent  détail  que  Mn  de  BufFon  a  donné  des 
Caractères  extérieurs  des  paffions.  Il  eft  facile  de  diftinguer  les  ùgacfi 
des  paffions  qui  laiflent  des  traces,  de  ceux  qui  n'en  laiftênt  pas.  Je 
lie  vois  pas  comment  00  peut  aux  trai^  formés  par  Pinif>uUion  des 

efprin 
t  *)  Je  r«rie  de  riMMir,  MB  de  la  Ajfirôi^ 
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efpHâ tâtéi^ {Mt ki f«iIumS|  juger t qtt.^km»  te :qaur  d'oalipinme 
âomkie  une  pttfl[id)i,  ime vertu,  Iiavt0e,f<^i)u  ne  laiilêaucaq(s  trace 
dtrrable,  ou  n-â  pus  aieftr&  les  traits  mtHrelspanr  haSct  WK.tmocfy4fr 
Me.  On  vôif  <)tie'ije  «bmie  •*  h  fkyÊooooM  qui  iiKfi^ie  qûdqne 
cHdfedemoril)  d^  bornes  bien,  éaokes^  &  que  j'aajeicclus  .tous  tes 
çratts  naturel^)  4a  boocbe  gnmde  mi^peiîi^'  te  fcoùx,  laige  ou  étroit  &p. 

J'accorde  à  Mr.  Pemety  (voyez  pag.  3 1.  i  la  fin)  qxfû  y  a  ties 
phyfiqriomies nobles ôl  bafes;  qtfil  ytt^ a d^heureufes  ôcbeUes,  &  de 
jptiauvaiïe&i  &  funefliâi,  de  fpirixuelles  âç  de  fhipides.  J'ajoute  que 
les  boflhâ  ont  une  phylionomie  particulière,  que  tes  Mores,  les  Ou* 
'sois,  lésLappôns  ont  <te8  pfayfionomiâ  natioQ^es  qn\  fqqt  ^^es  & 
rçconnotcre;  &&fôuVéot,  ipi'oQ  pew<Agénéfi«l;^%te 
d^  iiicèiiùu  de  <|uelte  naiioa  il  eft. 

n  s*agit  de  ûvoîr  fi  ces  physionomies  indiquent  (urenmir  le 
caraSbre.de  la  perfônnê.  .'  La  pbyfipnôiîite  nationate  ne  i^^ndique 
point,  puisque  darts  cihaque  nation  on  trouve  toutes  ibnës  d^earaâe» 
)^,  quoique  modifiés  par  te  climat,  par  les  coûruities,  par  te  gouVM^ 
nement&parkJleUgioB,     L{k  pbyfiçnofnie,^  ne  tient  pas 

'toujours  ce  qtfelle  promet.  Ag^filas  &  "Famerlan  n^ayoiént  pas  ^ 
beaucoup  près  une  phyfiônortiie.confôrme  à  leur  courage;,  {ignoti  fà* 
ciem  e^us^  quum  intuer entur ,  contemmbant ,  dit  Corm  Nepos  d*Agéfl- 
îis)  (  *  ).'  Il  ^*en  faut  bten  ]  àce  qu'pn-aflufe ,  que  Peipric  &•  te  génie 
du  cétebre  D.  Humé  paroif^  daiis  j^s  traits  &  dafis  (e&  yeux. 

^  :  Bhy  a  Âs^naéchans  &  dts  fr«rb«sPdoi?t  la^yfionomte  ptômêr 

la  bouté  &  la  bonne  foL  .r  .  «..  . 

Mr-  rAlibf  P;  cofivienf  (p;  g^y.^lafb)  'qu«»lîèxtérfcur  peut 
en  knpoffcf,  &  faire lUution  ftrtt  èii  biétt  ^t  «h^md ;  quedMivtmibdb 
ùnl>eau  dehors  ^  cadie  wr  ca Aftere  pei^Wtt  ;  (  p%.  f  fi^^au  corn.) 
quebieh  dés  hommes  reflèifiblent  à  d«$  piHutes  dorées,  qtiif^n&r- 
nieiir  un  pdfbn^mond  (pag.  1^.  àtf  inittea)r  ^  H  eft  ww  qu'U  «miboe 


(*)  Vo/n  auffi  le  pcd&ge  de  Gcer.  pàf.  if^  lai  cbnif^t 
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ces  fêOK  jagfcmos  au  premier  coup  &(t\ï  ^  &  â  ce  qa'aii  n'a  pas  anai^r 
^  C0S  piUules,  à  ce  qu'on  n'a  pas  apponé  dans  cet  exameo  aflez^l'ar^ 
cemion  ou  d'aflez  bons  ywXs  Ainii  le  germe  de  la  phyfioaomie  mal 
g^idé,  preçd  uûe  routp  contraires  celle  que  la  Nature  lui  avok  defti- 
eée>  ^ en  fréquencani les perfonnesnous  décbqvrons  dans ceUe figit* 
re  qui  nous^avoit  déplu,  nous  avoictebucés,  des  traies  qui  fiacceot  no* 
tre  imaguiation. 

Je  pourrois  répondre  qu^iiyant  aj^ris  i  connoicre  la  perfbnde 
par  (es  aâions,  Fei^rienoereâifie  le  jugement,  6c  que  rimagination 
prête  &  là  phyfionomie  les  traits  qu'elle  croit  afTortis  au  caraAere. 
C'eftVimaghiation,  non  la  nature  ^  qui  prifente  aux  yeux  d'4in  fpe£U- 
téur  prévenu  des  traits  â*un-lrave  homme  ^  d^un  homme  fait  pour  lajih 
W^/,.  dans  un  vifage  qui  ne  Satte  pas  (pag.  1 8. 1. 1.)  rimagination  pré* 
venue:  on  ne  disconviendra  point  qu'Agéfilas  n'ait  la  mine  bafle;  mais 
elle  trouvera  qu^en  l'examinant  bien,  on  voit  dans  Tes  yeux  les  traces 
du  courage  &  de  la  grandeur,  que  cepeodaiu  ceux  qui  ne  le  conno|i^ 
€çM  pas,  n'y  trouvent  point. 

Je  n^nfifte  point  finr  cette  ni&nai  iins  rdKindofxier,  fea  ap* 
pelleàunâit  Ôcà  laraifbn.  ; 

Le  fait  eft  que  la  Philofbphie  de  Socrate  avoît  Hen  déraciné  &i 
mauvaifes  inclinations;  mais  elle  n'avoit  pas  détruit  la  maiivaifc  phy-^ 
fionomie  qui  les  annonçoit.  Cette  phyfionomîe  rf  indiquoît  donc  pas 
\t  caraftere  de  Socrate,  mais  un  caraftere  oppofô.  Qu'importe  que? 
Socrate  eût  changé  fon  caraftere  par  arti  Ou  les  vertus  prodoifait 
t agitation  des  èfprits  d^oà  rifuh^  celle  des  humeurs  &  les  mouvemens 
des  parties,  ou  elles  ne  la  produiient  pa& .  Si  les  vertus  ne  produi(ea^ 
point  cette  agitation,  elles  ne  peuvent  pas  être  peintes  fur  la  phyfîono*, 
mie.  Si  les  vertus  agitent  les  humeurs ,  à  la  longue  la  phylignomie 
de  Socrate  devoit  être  changée.  Tlopyrç  entre  autres  le  jugea  ftupîdë 
&  lourd.  (Cicer*  à^hxo^Jiupidu^b^ùarduni)  Eft-ce  à  la  Fhilofo- 
phi€4]u'ii  4iH /on  eiprir  fin  &  délié?  £fl:«ce  par  ait  queSocrate^a 
dbaogé  foa  caffi4«r€i  à  cet  égard? 
im^iiVAia:TmsuJoci.  Ppp  l-a 
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I^  raifbo  âk  par  la  t>ooche  de  Mr.  de  BuâTon  qu^ 
juger  an  bon  ou  du  mauvais  naturel -d^une  perjonne  par  les  trmis  Jkffm 
vtfage  ;  car  ces  tr/rits  n^ont  aucun  rapport  avec  la  nature  de  l^ame^  4sucu^ 
ne  analogie  fur  laquelle  on  puijfe  fonder  des  confêSbires  rùifinnMe^ 
(Buffbn  Hift-  nar.  de  l'homme,  lige  viril,  vers  le  milie».>  ^i  j'avois  Hl 
lie  paiage  pluiôr,  je  Pauroia  cité  dans  mon  premier  Diicolirs;.    "" 

Je  conviens  qull  y  a  des  hommes  extraordinaircment  portés 
par  leuir  tempérament  à  la  colère,  à  Tamour,  à  la  gaieté,  à  la  trifteile: 
que  le  colérique  efi  port  f  à  ta  colère  y  le /anguin  à  la  jùie\  k  mélancolique 
à  la  crainte  y  le  phkgmatique  à  t*  indolence  f S"  â  laparejè;  (D.P.  p.  iî; 
&penulr.)  6c  qu^rexiérieur  annonce  ces  tempéramens;  maisjedoti^ 
te  qu'en  général  les  vices  &  les  vertus  y  ks  goûts  &  les  tafens,  iieùipar 
eux-mêmes  quelque cAo/e  de  commun  avec  Li  conftïtution  de  nos  corps\ 
(D.  R  pag.  3g.  à  la  fin  &  3^.  au  com.)  Sans  doute,  l'^àme  ^agit  S" 
n^^fl  affeStéepar  les  objets  extérieurs^  que  par  la  Médiation  des  organesi 
CD,  P.  pag  35.  au  com.)  Un  ftiahchôr  neî  fiuroit  jouer  éx  Vîolô% 
ni  un  aveugle  connoître  îa  beauté  d\iD  tableau» .  Mais  ïï  n%ft  pas  égà^ 
mem  certân  que  la  différence  des  organe»  coniftitue  celle  du  <^raâere 
(id.  îbid.)f  ccW  cïm  a  laf  vue  eteréîlente  &  celui  qui  Ta  balTe  &  fot&k^ 
celui  qui  a  f  oreille  fine  &  celui  qui  l'a  pefinte,  différent  -ils  de  caraftc- 
re  à  crôfè  de  ces  différences  dans  les  organes?  Et  fi  la  cfiofé  ^tou  sad& 
vraie  qu'elfe  efî  faufle ,  ne  6roît-ce  pas  avec  un  peu  de  précipitation 
que  l'on  concluroitî  il  eft  doncpoj^ble  de  pénétrer  les  difyofkions  dk 
Vejjprit  îfducmr  des  hommes  par  lesfignes  extérieurs!,   (id  ibid.^.^ 

Quoique  les  organes  (oîenr  indi^enfa^^ 
elle  efl  ici  confîdérèè  fous  deux  a/petîs  ,  &'doit  erre  confîdérée  de  cef* 
te  manière  ;  car  elîe  reçoit  paifivemeiit  fcs  impréfflons  des  objets  exté^ 
rieurs,  &  elle  di(po(e  d'eux  aftivemenr. 

L'ame,  entanr  qu'elle  eft  ptflîvey  pcor  {edemeiit  recevoir  le» 
impreffions  que  les  «rganes peuvent  lui'  tt'ai^etff ef ^ - ^^r  dtet rdeS 
facultés  qu'elle  ne  peut  développer  ians  avoir  ireguf-  feg  iit^iielBofi»  qiie 
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le»  orgaMS  ae  ki  cm  pas  ccansmifès^.  eUe  ne  développera  jamais  ces 

11  eft  très-polfîble  que  Tame  de  Sa«nder(bn  eût  la  difporitîbH 
de  jugef  de  la  beauté  d'un  tableau  avec  te  goût  du  plus  fin  connoifTeur; 
Sàunderfbn  devint  aveugle  dans  Fenfance  ;  &  cette  difpofition,  je  Ta* 
voue,  eft  reftée  (impie  difpofition.  Mais  toute  différence  dans  les  or« 
ganes  n'efl  pas  une  privation.  Dans  les  organes  qui  produifent  detf 
feqûiions  fort^  différentes , ,  il  y  a  des  différences  moins  confidérables' 
^ui  dépendent  de  la  conflitutipn  intérieure  de  Torgane,  6c  nous  ne 
voyons  que  Textérieur, 

H  y  a  auflî  des  différences  dans  la  conformatioa  di;  cerveau,  &; 
il  n'eft  que  trop  prouvé  qu'une  certaine  difpolîrion  du  cerveau  influe 
beaucoup  fur  Tatteniion  &  fur  le  génie:  (voyez  par  exemple TifTot  de 
FDnanifiàe,  &  le  Livre  intitulé  de  mûrtis^nimi  nh  infirmât o  cerebro^ 
&  iûrement  nous  ne  voyons  p^  cette  conformation  du  cerveau.  Vo^ 
là  bien  des  difpofitions  de  Tame  entant  que  pailive,  que  nous  ne  pou* 
vons  pas  pénétrer  par  l'extérieur. 

Conime  aûive,  tSame  a  des  goûts  &  des  propriétés  qui  ne  dê^ 
pendent  point  des  organes^  quoiqu'elle  ne  puiffe  les  exercer  ou  les  fatis-». 
faire  que  par  le  moyen  des  organes.  Le  célèbre  de  Crouftz  avoutf 
qùll  étoit  paflîonnè  pour  la  Mufîque,  &  qu'il  n'avoit  jamais  pu  tirer 
un  ton  jufte  d'un  inftrument,  tant  il  écoit  mal  panagé  d'organes.        , 

^  Enfin  y  paœii  les^goûtf  &  les  talents  qui  varient  fui  vaut  la  di(F^^ 
rence  des  organes,  il  en  eft  qui  n'ont  aucun  rapport  direâ  &  néceffiu* 
re  avec Jes  vertus  &  les  vices. 

Quioferoit  affurer  que  cein'eft  jamais  par  la  d'fférence  des  or<^ 
g$ines  que  les  uns  trouvent  agréable  un  affortimeot  de  couleurs  que 
1^  autres  trouvent  défâgréable;  que  les  uns  ont  du  goût  &  du  raient 
poi?ï  la  mq^que,  pour  ta  peinture,  &  que  d'autres  en  font  defticués? 
Qfielle  quefoit  l'origine  de  ces  goûts  &  de  ces  talents,  à  quelles  vert 
pi^  i  qadl^  vices  font- ils  liés? 
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On  aflure  (jpag.  to.  à  la  fin)  qtc  la  phyfiàmmîe  tft  tm  talkm 
vivant  j  très  exprepfj  où  la  Nature  déploie^  développe  îf  prifenU  à  nàt 
yeux  les  vr^fis  traits  qui  caraQérifent  chaque  homme  en  particulier.  Si 
ces  mots  contiennent  une  définition^  il  en  r^ulte  qu'on  peut  connoltie 
tous  les  car^âeres  par  la  phyfiononiie  telle  qu'elle  eft  repré(e;Qtée  par 
cette  déliniûon^  nnu^  il  n'en  réfoUj^  pas  que  kphyfîonojnie.foit  eiSè^i- 
veoiett  l6  pimrait  de  ce(  original. 

Si  ces  mots  contiennent  une  propofition,  où  eft  la  preuve?  La 
trouverai -je  dans  l'émotion  de  l'ame  qui  eft  caufSe  parles  paflîons,  & 
qui  Qccafionne  le  n^ouvement  des  efprits  &  le  jeu  des  reflbrts?  J'ai 
déjà  oblèrvé  que  le  mouvement  dcis  e(prits  &  le  jeu  des  refTons  indî- 
queqt  Tétat  a^uel  dé  l'ame,  &  lion  Ton  état  habituel* 

La  trouverai<je,  cette  preuve,  dans  le  penchant  invitidbie  qoe  Jt 
Nature  nous  a  donné  pour  le  bonheur?  (p.  30.  dem.  L)  Efièâtvje* 
ment  on  en  conchit  (idibid.)  (jue  la  Nature  ne  pouvoit  pas  Ce^^Epsct^ 
ièr  de  nous  afscerder  la  fqence  de  la  phyfîoQomle*  .Cet  Einhymcme 
(uppofib  précifôment  ce  qui  eft  en  queftion ,  que  cette  faence  900s  fê* 
roît  avan(9geu/e;  d'ailleurs  ce  raifbnnenoient  ne  prouye  rieii^  pirce 
qu'il  prouve  trop.  Une  ame  à  l'abri  de  toute  paffion  iquqodér^e^  une 
inrelligeoce  parfaire,  une.  faute  inaltérable  fèroient  certainement  uti» 
les  pour  ûtis^nire  notre  penchant  pour  le  bonheur;  donc  la  Nature 
n'a  pas  pu  fe  cfifpenftf  dé  nous  ftire  ces  fiiréfeiiS^  Ce  ftifbtmemeni 
ne  diffère  point  de  cehai  qu'on  allegue^'eti  fitVeur  de  la  âlcnée  pfay- 
iioaoïmqiie.' 

Je  ne  vois  pas  fiir  quel  fondement  on  affirme  avec  Ariftote 
(pag.  2  S.  dèrn.  K)  qu^il  tfejî  pat  pMs  dijficile  de  connoUre  lei  hfmmes  à 
hnjpeêtion  des  traits  de  leur  vif^Cy  que  de  juger  de  l^  qkatrtt^'die'cke'- 
vaux  ^  des  chiens  de  chnjfe^^  â  moins  de  prefler  la  comparahfhh  &de 
borner  le  fens  dû  paflàge.  En  effet,  à  la  vue  d^3n  cheval  cm  tan  cfaieii^ 
on  connoîc  /es  qualités  purement  corporelles,  fi  un  cheval  eft  v^|^« 
reux,  s'il  eft  léger;  mais  on  ne  connoit  poiiK  fi  le  cheval  eft  quintette 
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frJe  jfààwct  eft  vorace.  Philippe  vfe  lâeo  que  le  Bucépliaîo  étoh  un  die» 
val  d'Mo  graod  prix;  vie -il  qu'il  craignoic  ùm  ombre?  De  même  on 
conDok  i  la  vue  fi  un  homme  eft  âin  »  rpbufte^  léger»  #  Mus  qu'eft-, 
,  ce  que  cela  fait  à  la  thefê?  \ 

Atiftote  qui  dit  (p.  2  6.  dem.  L)  fue  riomme  n^a  pas  mfpmchottt 
fUi  la  Nature  n^ait  /allé  par  tin  J!gne  extérieur  &*  tâfihkfitr  fou  cùrps^  ' 
qui  par  conféquent  (p.  a  5.  à  la  fin)  exhon<iijt  à  câoi/lr  des  Mi^gifiruts 
â^une  figure  noble  6^  prévenante^  &  à  fuir  le  commerce,  de  cet^x.  jfui  font 
iffgr^és  de. la  Naturel  ou,marquis  de  quelques  figues  extraordinaires^ 
&  qui  recommandait  à  Alexandre  d^ avoir  recours  à  tort  de  connoltre  les 
hommes  par  la  phyfionomie :  (p.  2$.  après  le  milieu)  L'Ecole  de  Pytfaa- 
gore  &  de  Soorate  (p.  17.  au  corn,)  qui  auffi  bien  que  Phron  (p-4r. 
Noie)  en  faifbienc  uûge  qans  le  choix  de  leurs  di&iples^  .conidiè  là 
GymnofGphiftts  dan$  celui  de  leurs  Souverains^  (pag«  1 8*  dert).L)  1^ 
Spartiates  dans  celui  des  enfânç  i  élever,  (p«  19.  preoii  1^  &  les  ttu;ieQ6 
éms  l'achat  des  efclaves:  (p*  14.  â  la  fin.) 

Pythagore  6c  Socrète  qui  difomioiènt  ïla  jlhj^oftomie  des 
homnies,  (p. 4 1«  ^P-  ^«  ^  ^a  fin)  leùrà' Qualités  &  leurs  difpc^ttond,  & 
teAmt  \éùr  fortune  à  venir;  (p.  17.  iA&Hxf)  Homère,  Daràs^  Suétone 
&  tant  d'autres  qui  ont  tine  attention  particulidit  de  dé<!rfr«%i  fbrme  & 
la  figure  du  corps  des  perfbhnes  dont  ils  parlent  :  (p.  4^.  &  50*) 

Alewndre,  qui.  de  peur  qu'on  n'alt^  iapbyfionomie ,  ne  vou- 
toit  être  iifé  qoe  par  Apeiles  &  par  Praxkele:  \p;  5  \.  >m  com»^^ 

«  Toutes-ces  autorités  prouvent  que  tes  gens  *  li  penfoiem  iinfi^ 
&  que  M/Pèrnety  a  beaucoup  d'érudition.  Que  ce^Savant  me  permet- 
te d'iyp^er  à  çene  réponfè  générale  quelques  reinarques  particulières» 
La  pçrmiifioq  de  le  tirer  qu'Alexandre  accorde  (eulemenr  à  ApeU^  & 
à  Prtxiiele,  eut  peut-être  une  ratfbn  différente  de  celle  que  M.  Pemety 
lui  attribue  par  conjcftare  de  fbn  propre  aveu^  à  ce  que  je  fais,  les 
SparûAiw  cK^piifiuicm  fl  les  cnfans  éroic^t  biçn  copftitués  &  promet- 
t^îcfnt  «n-cempàramenr  robufb:   ils  ne  pouvaient  pas  même  exami- 
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fier  iuitre  chofe;  ^  lin  énârn  quine  âû  ^«e  4t  mîtiirr  n'a  jnMWM-ptiy^ 
fionomie,  * 

Puisque  (*)  Mr.  P.  aflure  que  Socrate  devînt  grand  connoifTeur 
en  phyfionomie,,  j^  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  des  autorités  fuffi&ntes^ 
quoique  je  ne  >me  rappelle  point  d'avoir  lu  ce  fait,  &  quoiqu'il  me 
femble  contradiaoîre^aa  fouhait  qu^il  ftifoitj  fi  cependarti  c'eft  S» 
crare  qui  dëfitoit  une  ouVerture  pour  voir  le,  coeur  des  hommes  ;  cap 
furement  iî'dêfiroik  dé  voir  le  moral  dû  cjorar ,  non  le  phyiique  .*  itiH 
roit  -il  fait  ce  {bùfaaic,  sll  avoît  cru  que  la  fdence  phyfionômiqueétok 
certaine? 

je  ne  coQçois.fas  quels  changements  dans  les  traits  d'Alo^ia* 
et  (v^P;  p«  ^7.  ^la  fia),  aùroîent  aotioflcci^  grandeurs  futures,  n| 
pw  quel  fignei  extérieur  Scvliîble  la  Nature  les  avoît  fôellées.  Soera^ 
te  apperçiit  péutrétrç  .^^^ns  la  phyfionpmie  d'Adcibiade,  les  qpalit^ 
qui  naturellement  dévoient  le.  porter  ^ux  premieries  dîgirités  de  la  Ré* 
publique.     Il  eft  m^e  j^lus  vraiièmblable  que  Socrate  n'eut  befbin 

*  O  JV^v«  q^ie^Pemety  ne  t^o^ltafeca  ço  fi  je  p>rais;<loiiter  et  la  juftcflb  è^qodr 

{iQur$  c^enresi  mais  je  juge  par  un  etfdroa  de  fonÛiicours  qu^îta  dt£  querquefeis  de 

mémoire  ;  &  ta  mémoû-e  fa  fdbV  fiàtté  fifï^jtne  â  r^tf^^mter  \tt  chofet  avec  pea 

, , .  fi'çxûfHmdc.   Le  paflkge^que  M  ^^  ^?  Je  trouva -p.  xg..  au  milieu.    Bel  tnfmUy  dit 

*  *  Virgile,   ffaynpai  trop  de  ûo^mnce  iîéts  votre Mattxi\  neui  nenfommes  pês  U  dupe, 

me  Èglogue  v.  15.  16.  I7.<X  ig.  paile  de  beauté,  «Se  dit  qu  une  Beauté  blanche  ne 
'(  K  .  : ddki pafi^  m^  fc  fief  iioidbjatv  ^'on  it|i4)réfer«fQi;|Kefit  ffim  bo^cé  boone  :  pcn- 
.-    .iee  fôrt  4»^?,^,^Ç5^^«  Jlfi^t  Pcm«iy  .f^ôribuc  i  ce  Eoçte»  JGm»  jioMte  par  c?. 

reur  de  mémoire. 

Me  fera -t- il  permis  â/eette  occafîon  de  relever  une  încxafHtude  d'une  autre 
èfpecequc  je  trouve  p.  4.  ver*-  le  milieu,  au  fu jet  des  Syfhmes  do  Monde.    Le» 
'.     I^^densjisi>alttumi'pl»S[Crtcriftli(y  l^fSyfte^ 

.  .:  mc;de£oj>(W?îic,jppfeftio^c  j^cJ^  NçQtali,  eiuw)|tçjt  pal- 

me dé  r^eu  gcnci-ûl  ;  SI  nouç  prcRiète une  certitude  complettc,'  jl'hVftnémfe  d'au- 
"      n  es  cÛfficultés  que  de-tenes^tf to  '  fctotfVt  lorsqu'on  âppliquefêf iniiOI<«m«i.gtei. 
.r.raiûc  auxûan  {BO^cutoi«-Ai9^omVraIde  QQf  4itJi9itéfï^iiM^^jQi^ 
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cTaùëùM  finente  {ihyfîonbnnquél  Lés  Vices  &  les  vertus  d'AldbkF 
de  éclatèrent  de  bonne  heure;  &  un  aveugle  qui  auroit  connu  Alci* 
biade  &  Atb^es>  wr^r  p4  prédire  ^  coup  (ur  Vélévatiqfn  &  }a  chute 
d*Alcibiàde.  '  ^  V 

*  .  -  .  A  ..  :  .  -  ^ 
Je  trouve  ûn%  r^ilicpie  les  raifbns  que  je  viçns  d'alléguer  pour 
étaUlrque  kphyfîonomie  indique  feulement  tenwies  panies  du.ca* 
raâere,  &  les  i;é^n(es  que  jfai  oppoi^eç  ap^  raifbimements  all^;ués  par 
D.R  pour  prokiVer  la  prdpeifitian;  contraire:  ytqo&tc  ^ue^^quand  même 
le  caraûere  des  hommes^ firoir  emferemeiit  écrit  fiur  leur  viûge ,  pcr^ 
fbnne  ne  peut  s'ailurer  de  le  bien  lire,  parce  qu'on  n*a  point  d*idée  clai* 
re  &  i^fdfe  def  e  <ptt.diftH]g:ue  les  ptô^tonomies  du.rappqir  d^s  traits 
avec  ce  qu'ils  annoncent^  en  ibste  qu'on  m  jugje  uns  règle;     Ce  {êm 

le  fujet  d'un  autre  Mémoire.  ^-^ 

--      '      ^.      y:   ;-         :     ■    >  •::.     ;..7.:;::  .^^  ..      | 
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OBSERVATIONS 

DÉTACHÉES 

FAITES     Â     L'OBSERVATQIRE    ROYAL. 

::  ;    „;PAi^  Rl£  JgAN  BERNpULU. 


'  /  '; 


-rr-r 


;.j 


•'    '     '         J      '  i  &  Cwnt-hùtiâkâe  h  Lune. 

Ces  diftances  ont  été  prîtes  le  5  Septembre  1768.  avec  la  lunette 
de  DoUond,  garnie  d*un  Micromètre  ohjeâif  ait  par  le  même 
Artifte  &  que  j'avois  bien  vérifié.  Les  momens  (ont  marqués- 
on  tems  vrai,  &  déterminés  exaéleiaenC^acdes  hauteurs  corre^on- 
dantes  du  Soleil.  : 


Le  5  S^t.  176S: 


Diftanbes  ^n^  parties 
duMicwwetre, 


i6\   îV-    5y^^ipwices-+-fzyH-T*tî|r    3^'.    34'^. 
16.    45.    43*      4  •--'    -HTHy-+-'/^J        3^-     49. 


Oii3^ces  en  parties 
-du  Cercle. 


i6.    JJ. 


4^  - 


35r      !«. 


t-  V.       * 


Ohftrvations  de  îa^hmete  de  1^69, 

Le  1 5  Oà:.  j'ai  comparé  k  Comete^vec  l'étoik  A  du  Serptnt: 
&  ayant  rédnit  la  pofîdon  de  cette  étoile,  tirée  do  Catalogue  Britaa- 
Mque,  j!û  trouvé  pour  le  2;  OAobre  17^9*  ^  7  heures  du  ibir 

PaTceafioa  droite  de  la  Comète    234**.  is'.  ii^'. 

&  &  4édloaif<m         o.    17.    5;.  A. 
;.'"?'  O  Le 
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Le  1 9  Novembre  je  comparaî  la  mSme.  Comète  avec  quelques  petite^ 
étoiks  dlOphiuchus^  &  je  trouvai  enfuke  ^u'à  7  hrares  du  fi>ir 

:    rafceififioadrdtêdeUÇtimetec^^ 

•     &&décMjEiai£bnde     .0.  Ji^Bot*. 

&  par  con^^ent  la  longkude.   -        -      ^5,^-^  .'i'^ 
&  la  latitude     -'      -        23I    347  Bé 

Je  ne  gqraitîral  l!«ta£Btijide  de  cette  (kimieiie  obfervitioQ  qu'4  ciivir 
roD  une  minute  près^  mais  elle  peut  mériter  quelque  .attention  par- 
ce que  c'eft  certainement  une  des  dernières  qu'on  aie  ftites  fur  cette 

.    ^  Eclipfef  du  a'  ^  4^  SatelUte  de  Jupiter.   . 

Le  40£tobre  1776: * ^^.  43^.  a^^  Tems  obC 

-ou    4  7.-3îr;j3ft^'TeiïiSfynBfr     v^ 

Immeriîon  du  III^  Sar.  Elle  doit  être  anivéê  un  peu  pfos  tard: 
car,  à  caufe  du  clair  de  Lune  &  du  peu  d^  hauteur  de  Jupiter  liir  l'ho« 
rizon^  on  Sa- 

tellites, roir  ' 

vue  en  Alb 

Le  I 

Emerfîon  <  rois 
cependant  les 
baiidésr  I  re- 
perdre ce  "va- 
fion  n'^étoil  me 
déroboient  le  I V*^  Satr  làns  me  cacher  tout  à  fait  les  autres^  Des 
nuages  qui  (ont  furvenus  enfutte  me  le»  ou  dérobée  tous  enfèmble. 

Mém.  de  rAcad.  Tom.  XXV.  Q,^  q  /?*//• 
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'  '  DicUmi/tm  de  rai^Ule  àimmtée. 

.  Ccft  la  grèhcfc  TVIéridienne  que  j'ai  conftrÀîtc  i  rObferva- 
toire  qui  nfa  fêrvi  ^  âérertniner  de  comUcn  faigQi0er4k  la  Bouflble 
décUnoit  aa  ^commencement  do  idois  d'Oâobre  1770»  ,  J'ai  fait 
u&ge  de  deux.Bouflbles  de  cuivre >  don»  les  aiguilles  font  l'une  de 
4  pouces  &  l'autre  de  S  pouces;  &i'9i  trouvé  lé  (S  Oâobre  la  dé- 
clinaiibn  de  i(?^.  9^  Oueft.  C'eft  un  milieu  entre  6  réfukats  dont 
lé  pltts  petit  éft  lé^.  5'  &  le  plus  grand  ï6V  liO^^ 

Le  I  Août  175 1,  on^^a  oSfêrvê  avec  une  aiguille'  dç.  J  pouèçs 
la  décHriaifori  dé   14^.  16^  O. 


CORRECTION.     \:  - 
•T.TtXV.-  p.  3ro.  l.  9.  former  liftz /brwwr. 
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